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sorti de Fadolescence, dictoit des lois a l' Europe atten- 
tive à un si brillant debut, toute la France admiroit 
en mèéme- tems les yertus et chantoit encore la sagesse 
de son roi, d'un jeune roi qui, opposant sa modestie 


az. 


» ces louanges et ces benedictions precoces ? qu'on les 


„ regerve pour le jour ou il me sera donne d avoir rendu 


„ mon peuple heureux » *. Mais, depuis qu'une af- 
freuse revolution eut bouleversè Empire et brisé le 


sceptre du monarque; comme si ce desastre, le erime 
de son siècle et de ses propres sujets, eut 6te son ou- 


vrage, l'inconstance et la frivolite ,, retractant leur 
premier jugement, rendirent a peine une demi-qus- 
tice a Louis XVI malheureujx . 
C'est sur nous, qui nous proposons de donner 4a 


Vie de ce prince, que tombe naturellement la täche 


de le retablir d'abord dans ses droits primitifs; et nous 


n'aurons besoin, pour y reussir et dissiper Ferreur, 
ä _ dopposer à des inculpations irreflechies une suite de 
aits incontestables; de faits qui, pour &tre puisés hors 


du sujet, n'en ont pas moins avec lui une connexion 


1 * 


indispensable. 


II ne suffit donc pas a e, pour Phistorien ja- | 


loux du triomphe entier de la yerite , qu'il sen montre 


on 
- Pa "Wy 4 8 — 4 3 n 
— — 


„ 2 \ . = N bh. Tas 4% = . 
Ne ponvant empecher dès-lors que le ztle de ses sujets 


1 7 » A a „* N . . * * — 
n'erigeat un monument à sa gloire, le jeune prince en rediti- - 


soit Vinscriplion , dont 3] effagoil de sa main le mot de Heros, 


. * 


1 


Id 
1 


-f 
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LOUIS XVI DETRON ER 


Eons qu'heureux et triomphant Louis XVI, & peine 


nos transports immodèrès, nous disoit : « pourquoi 


es” (4) „„ 
le fiddle et scrupuleux organe. S'il se charge de racon- 
ter les actions de l' homme public, et sur- tout de l homme 
roi, il ne doit pas se contenter d'articuler des faits iso- 
les , faisant abstraction des grandes causes qui les au- 
roient determines. Ce n'est pas assez pour lui de pro- 
duire son heros sur le theatre de ses actions; il faut 
encore qu'il rende sensibles les motifs qui Pont fait . 
agir et les intentions qui Font dirige; il faut qu'il 
Fenvironne de cet ensemble de circonstances eloign6es 
ou prochaines qui ont du influencer sa conduite, et 
quelquefois la nécessiter. II faut qu'il sache, quand son 
sujet Vexige , proteger en quelque sorte contre elle- 
meme la vertu modeste, peu jalouse de sa gloire, et 
non moins empressee d'échapper aux hommages con- 
temporains que soigneuse de les meriter. Il faut sur- 
tout que, sans egard pour un vulgaire ignorant ou 
passionne, il ait le courage de combattre, dans l'oc- 
casion, des preventions universelles et des mensonges 
accredites. , e 
Nous avouerons qu'ici la circonstance nous sert 4 
souhait. Dans la marche paisible et ordonnee des évé- 


nmemens, il est pour Pecrivain des mesures indispen- 


sables de prudence et des menagemens à garder. II 
ne sauroit, sans indiscretion, retracer les actions des 
rois qu'à une distance mesuree des personnages inté- 
ressés, de ceux sur-tout pour qui d'importantes et 
utiles vérités ne seroient souvent que de sanglans re- 
pProches. Mais, dans la crise actuelle d'une revolution 
qui a brisé tous les liens, deplace toutes les conve- 
nances, denoue tous les rapports; a une Epoque sans 
exemple dans les fastes du monde, qui a dechire tous 
les masques, forcè pour ainsi dire le secret de tous les 
cœurs, et perce à jour le monde moral, affranchi 
aussi durant Porage des regles ordinaires de la cir- 
conspection , Phistorien a un avantage , dont nous pro- 
fiterons sans en abuser : il a le droit de tout dire de 
ceux qui ont eu Paudace de tont faire, ou la foi- 
hlesse de tout souffrir, et le droit beaucoup plus pre- 


cleux d'eclairer le jugement de la postéritéè sur une 
vertu d' autant plus digne de ses respects, qu'elle doit 
former un contraste plus tranchant, soit avec le vice 
hideux qui couva nos malheurs, soit avec le crime fe- 


* 


roce qui les ſit eclore et les rendit extremes, . . | 


« : * 


__ Obhiges donc de remonter aux causes premieres de 
ces malheurs , pour faire sentir combien y fut etran- 
ger le monarque._ qui en fut victime, nous nous ap- 
pliquerons avec d'autant plus de soin a leur dévelop- 
pement, que, parmi des milliers de volumes éerits 
sur la revolution francaise , nous n'en connoissons pas 
un seul qui nous offre un t bleau satisfaisant de sa gé- 
né ration. En essayant de le tracer ici, nous croirons 
moins nous occuper d'un morceau d'histoire générale 
que commencer le recit de la vie de Louis XVI. Le 
lecteur, en eſſet, decouyrira dans ce tableau com- 
ment vivoit deja pour l'histoire un prince qui netpit 
pas encore ne, et comment on le detronoit avant qu'il 
ne füt roi. 5 4.7 2 ot GO 
Non, sans doute , ce n'est pas uniquement de leurs 
actions que doit resulter Phistoire. des grands person- 
nages; et ce n'est jamais qu'après avoir été plus ou 
moins preparee, plus ou moins decidee dans le loin- 
tain , que leur destinée vient s'attacher ensuite par 
des anneaux merveilleux au grand ressort de cette 
providence universelle qui regit et laisse libre le monde 
moral. Le divinheritier du trone de David, la sagesse 
et la vertu par essence, en se montrant à son peuple 
a une époque d' endurcissement et de perversité, ve- 
noit recueillir de ses insignes bienfaits Vingratztude 
et la mort. Et c'&toit neanmoins. à ce crime fameux, 
c'étoit a ce mysterieux regicide qu'etoit.attache le ré- 
tablissement du règne de la vertu sur la terre. Ainsi 
Louis XVI, en naissant pour le trone au sein d'une 
nation degeneree , au Ky a d'un siècle que maitri- 
soit Pimpiete , naissoit pour ses malheurs; si toutefois 
on peut appeller de ce nom des tragiques eyenemens 
qui ont epure sa belle ame et qui we un 
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entiere a tous les principes oubliés. 


* _ n a aan on AE. 
\ l 


peuple dépravé sous des chatimens memorables que 
our mieux assurer son retour et celui de VEurope 


. 


Il nous est donc également indispensable, soit pour 
Etre juste envers Louis XVI, sdit pour ne pas manquer 
te but essentiel de l'histoire, de nous reporter au-delz 
de l poque ol ce prince vient 8'asseoir sur le trone de 


ses peres. Il ne nous est pas permis de faire abstrac- 


898 5 „ . . | ; * \ 'S, ; < ; 
tion de la situation critique où va le placer un con- 
cours de circonstances entrainantes , dont le vice lui 


_ 


est 6tranger. Et alors on le verra par anticipation , ce 


jeune et vertueux monarque aux prises avec les preju- 
ges , les faux principes et la eee immoralitè du 


Peuple qui Pattend. On s'effraiera pour lui, en de- 


couvrant comment tovt $'appretoit et conspiroit dans 
Feloignement pour égarer un jour sa droiture, enchai- 


ner sa volonte , et wp? an , $1] edt été possible, son 
n verra , d'une vue claire et dis- 


Incorruptible vertu. 
tincte, comment les vices et les abus du regne pre- 


cedent s'avancoient pour peser sur son regne ; com- 


ment, Viniquite appellant l'iniquité, des malheurs 
anciens devoient ef fatter des malheurs nouveaux; et 
comment enfin , de cette confusion d'elemens désor- 
donnes , mais presses sous la main d'une justice in- 


faillible, devoit éclorre cette effroyable catastrophe , 


le ileau des uns, la gloire des autres, et la lecon de 
Do Ser i 8 
Seroit-ce donc à la vue des ruines fumantes d'un 
grand royaume qu'on pretendroit nous consoler oir nous 
instruire, en nous repetant froidement, qu'il n'est 
rien de stable ici-bas, et que les corps politiques por- 


tent en eux-memes, comme les corps physiques le prin- 


cipe de leur dissolution? Vain et futile adage de Figno-- 
rance, qui voudroit s'absoudre par la doctrine du fa- 
natisme des coups inopines qui bouleversent les Etats, 


Quel rapport de comparaison entre l'altèration des ètres 


physiques, suite inevitable de Jojs necessaires , et celle 
des corps moraux, toujours imputable a Pinfluence de 
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nos volontts toujours libres? L'ordre Eternel violé : 


yoila la cause premiere et le moteur determinant des 
reévolutions et de Vinstabilite des empires. La justice 
est. le souſſle conservateur ; elle est Pame du corps 


politique, comme elle est toute la vie de Fhomme 
moral. Ce principe d'eternelle vérité , le plus sage 
peut- etre des princes de son siècle, le pore de Louis 
XVIs'en étoit tellement penetre , qu'il avoit voulu 
qu'un traite complet le gravat dans la memoire de ses 
fils* , et le rappe lat a la politique europèenne, qu'il 
voyoit s'égarer et courir a sa perte pour avoir u- 
blie. L'histoire du monde, car ce savant dauphin la sa- 
yoit toute entiere,, lui avoit confirme ce que lui di- 
soit sa raison: qu'il n'y eut jamais, qu'il ne sauroit y 


avoir d'injustices utiles pour les gouvernemens ; mais 


e toutes, et la plus voisine des 
grands chàtimens, c'est l'injustice des nations envers 
Bog 5 Pimpiété. b . E 1 ; i . fit 

Ainsi, tandis que, dans les crises yiolentes et les 
embarras imprevus de son administration, ce pretendu 


que la plus dangereuse 


politique n'appergoit que des effets sans causes, ou 
ne Sen prend dans son ignorance qu'à ces causes bi- 


zarres et chimèriques, qu'il qualiſie des noms insigni- 
ſians de malheur , hazurd , fatalite ; tandis que; 
dans son aveuglement profond, il ignore pourquoĩ 
s croulent les gauvernemens que la justice ne soutient 

lus , pourquoi les? traits de ie M lancès contre 
5 ciel, retombent toujours avec la foudre sur les na- 
tions perverties; tandis que, sous les fleaux menie qui 


Paccablent, aussi stupide que l'animal qui poursmt 
son ennemi dans la pierre qui a blessé, ce vain spé- 
culateur ni ne songe à desarmer la main cachee_quit _ 
le frappe, ni ne s0upconne meme son action, le vrai 


philosophe, fort de Vexperience et du sentiment, plus 
fort encore du flambeau des histoire sacrèes, embrasse 
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un coup- d eil assure l'ensemble des tems, et devient 


sage de toute leur sagesse. Pour lui les siècles instrui- 


sent les siècles, et les monumens des ages passés re- 
deviennent les matériaux de histoire presente. 

Des qu'il connoit les mœurs d'un peuple, i] a saisi 
les grands traits de sa destinée; 1] pourroit fermer les 


yeux et composer ses tableaux, assure de la ressem- 
blance. En passant de Ninive a Babylone , d'Athenes 
A Rome, et de Rome jusqu'à nous, par-tout il a vu 


gravè sur les debris, et comme sur la tombe des em- 


Pires: LA JUSTICE LES FI. EVA, L'IMPIETE LES DETRUI- 
SIT *. C'est à l'aide de ce fi] indicateur que tel homme, 
droit et simple, franchissant, il y a Is d'un demi- 
siècle, ce  dedale de conjectures dans lequel s'égare 


encore aujourd'hui la vaine et presomptueuse 1gno- 


rance , nous racontoit deja la revolution de nos jours, 
et la voyoit aussi clairement, dans le miroir de nos 
mcurs, que le cultivateur prevoyant voĩt dans sa digue 
rompue l'inondation de sa prairtc. | . | 
Te n'est pas tout encore: ce sage, qui a si bien si- 
gnale la catastrophe dans le lointain, ne la verra pas 


plutot determinee X who en presagera d'abord les ra- 
vages ulterieurs , et 

vulgaire dans un avenir impenetrable. Il saisira , dans 
ses premiers traits, le plan tout entier de la divine 


es eflets caches-pourta politique: 


vengeance. Il deyancera par la pensée Ja marche im- 
posante de cette inevitable providence , à laquelle rien 
n'échappe dans l'immensitè du monde nora] „qui dis- 
pose les evenemens sans les necessiter, qui, tranquille. 


et sans efforts, ambne au jour marquè les nations per- 


verties sous des fleaux merites ; qui, dans Ja sphere de 


_  Punivers comme dans celle du cœur humain, dir;geant 
les passions contre les passions, sait armer le crime 


d'un double discernement et pour la punition'du crime 


W 


a 


Justitia elevat Gentein; miseros autem facit populos pec 
catum. Parab. Sal. C. 14. | 8 "Wits 


* 
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et pour la récompense encore et le triomphe des 


II seroit bien à désirer, sans doute, pour la gloire 
de notre France, que nous piissions:tirer un voile of- 


ficieux sur la plaie demeurce secrette de la corruption 
de nos mœurs. Mais les mœurs des nations, non plus 
que celles des princes qui les gouvernent, ne sont 


de ces mystères que [on puisse derober à la publicité. 


La trop fameuse histoire de nos dereglemens n'ëtoit- 


elle pas dèjà consignèe dans tous nos livres, ecrite en 
x ) © 7 


toutes les langues, attestèe par une foule de monu- 


mens irrècusables, avant que nous la vissions gravee 
en caractères de sang sur les debris de Ja monar- 
Du reste, quoique rèsolus, en remontant aux fu- 
nestes causes 4 notre réèvolution, de les devoiler dans 
toute leur nuditè, nous le ferons neanmoins sans qu'au- 
cun sentiment indigne d'un cœur francais condmse 
notre plume. C'est un dogme aussi que nous ne ces- 
serons de professer, que les puissances qui nous gou- 
vernent ont un droit à nos respects independant de 
leurs; vertus, un droit encore sacre lors meme que 
abus le profaneroit. Mais ce droit imprescriptible de 
tout ministre actuel de la puissance, nous savons 
aussi qu'il expire avec le titulaire pour investir son 
successeur. C'etoit aussitòôt après leur mort que le 
dieu d'Israel faisoit juger la memoire des rois. C'etoit 
par ses ordres que Padultere d'un de ces rois étoit 
ingcrit dans les fastes de l'histoire, comme cause des 
flè aux qui poursuivroient sa race et desolerolent son 
peuple. | | | EP 7 


Mais, parce que dans les profondeurs d'une justice 


impénétrable, le fils auroit été solidairement enve- 


loppe dans le chàtiment d'un pere coupable, faudroit- 
1] encore qu' au tribunal de l'histoire, ce ſils, malgre 
son innocence, restàt entache d'un blame hérédi- 


taire? gu bien nous seroit- il permis d'etre injustes en- 


vers ud bon roi qui n'est plus, de peur de faire rou- 


f 


„ 8 | 
gir de ses torts la generation qui lui survit? Qui que 
vous soyez donc qui, plus ou moins directement, 
auriez pu preparer les desastres du regne de Louis 
XVI, wallez pot „contre la conscience qui vous ac- 

cuse, preter des vues hostiles a l'histoire impartiale. 
Les matériaux qu'elle met en ceuvre, pesez- les bien, 
vous les avez fournis. | Any | 8 
Loin de nous sur- tout, lorsque nous avons en vue 
de venger le pilote inculpe, toute intention d'humi- 
lier le repentir malheureux, et de rappeller des er- 
reurs expices à ceux qui gémiroient eux- mèmes d'a- 
voir entravè la manceuvre et déterminé le naufrage. 
Notre unique but, en exposant au grand jour un ta- 
bleau de verites fortes et souvent facheuses , est de 
menager a la posterite Putile lecon de nos malheurs, 
et de laisser a nos neveux un fanal preservateur-contre 
les écueils qui nous ont perdus. Quiconque nous pre- 
teroit d'autres motifs ne nous auroit pas entendus. 


Nous diviserons cet ouvrage en trois parties. 
Laa première nous montrera, sous le regne de Louis 
XV, le philosophisme, conspirateur et protege , r6- 
andant impunement toutes Jes semences de Panar- 
Oo y DR Re 1 
Nous vetrons, dans la seconde, le philosophisme 
tout - puissant, determinant et rendant inevitable, par 
une révolution morale, la revolution du regne de 


Louis XVI. 2 Ro „„ „ „T 0 
Daus la troisieme enſin, nous suivrons le philoso- 
phisme , &tendant au loin ses ravages avec ses con- 
quetes, et, par un système toujours suivi et des com- 
binaisons profondes, preparant Europe entiere à cette 
tragedie revolutionnaire dont la France, sous Louis 
XVI, deviendra le grand theatre , apres que la Flan- 
dre, sous Joseph II, en aura offert le premier acte. 
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PREMIERE PAR TIE. 
| . WE” a _ | 
E on trouver les premieres. sources qui ont com- 
mencè à creuser cet abime qui vient d'engloutir la 
monarchie francaise, il faut remonter jusqu'a la fin 
du regne de Louis-lJe-Grand. C'est a dater de cette 
epoque que nous voyons le courroux du ciel se pro- 
mener sur la France, et, dans la nature meme des 
fleaux dont il Vafflige, lui presager d'autres fleaux 
encore, réservés pour d'autres tems. Cependant le 
Dieu lent à punir, tantot disposoit autour de lui les 
instrumens de ses vengeances, tantot faisoit briller 
dans le lointain les eclairs de sa colere ; mais il fallut 
un siècle de prevarications pour lui arracher sa fou- 
dre, et déterminer enſin la catastrophe qui deyoit 
envelopper tout un grand peuple mur pour le chati- 
ment. CLE _ + 5 5 4 
Un des plus grands torts que puissent se donner 
les maitres du monde, eee est celui qui con- 
trarie le plus directement leur ministère divin, c'est 
d'ambitionner cette gloire qui se compose de sang, 
de larmes, d'injustices, la 55 des armes; c'est se 
passionner sous un nom sacrè, pour cet art destrue- 
teur du genre humain, dont ils sont constitues les 
Peres et les pasteurs. Louis XIV avoit eu ce reproche 
. ase faire; et il n'eut pas été Loujs-Je-Grand sil eut 
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eu Ws foiblesse de 86 le dissimuler *. Ce prince, en de. 


175 le sceptre entre les mains de SON successeur, 
ui dit noblement et sans deétour: : Mon fils, ne m'1- 


> mitez pas en un point: j'ai trop aime la guerre ». 


II avoit aussi aime la religion ce grund roi, et trente 
ans d'une vie ne occupee de tous les de- 
voirs de la justice royale et de la piété chretienne 
' formoient un desaveu bien prononce des illusions de 


sa jeunesse. Mais les torts des rois, leurs torts meme 


ardonnes , trainent encore a leur snite des maux 1n- 
Calculables. Ils deviennent, en quelque sorte, Pheri- 


tage des natinos solidaires, et la divine colere , qui 
&arrete devant le repentir d'un roi qui s'humilie, n'en 
- poursuit th moins , _ lui, et sa maison et tout 


son peuple. 
Cest après un long cours de prosperit6s Kelatattes 
que Louis XIV commence a expier des fautes com- 


* 


| On a peine a concevoir comment des 6crivains, estima- 


bles d'ajlleurs, calculant froidement la vie des hommes : 
peuvent nous representcr Fetat de gnerre comme entrant dans 
Jes vues primitives du createnr ; nous faire du genre humain 
un grand arbre qui a besoin, pour mieux fructifier ; d'ètre 


 Emonde par le fer homicide ; pretendre enfin qua certaines 


cpoques une grande effusion de sang humain devient utile, 
necessaire meme A Pespece humaine pour la garantie de sa 
subsistauce. Ces speculations, economistes ne sont pas seule- 

ment fausses, elles répugnent a la religion. Un état violent 
et convulsif ne sauroit <etre celui de la nature sortant inno- 
dente des mains du createur. La source impure , soit des 

guerres sanglantes qui deyorent les nations, soit des guerres 
intestines qui déchirent nos cœurs, est toute entière dans 


Pinjustice des passions turbulentes; et la philosophie reli- 
gieuse, 


que, tem peree par “empire dune miséricordieuse providence , 
une guerre, ainsi que toute autre calamite , ne puisse devenir 


comme un bain 6puratoire dans * se ereirempe „Pour ainsi 
dire, une generation depravyce, | 


/ 


— 


d'accord dei avec celle de la raison, ne verra ja- 
mais, meme dans les guerres possives les plus justes et les 

plus nécessaires, que de ,veritables fleaux „chäliment des 
Peuples et de ceux qui les goavernent. Ce qui n'empeche pas. 


mises dans Vivresse de ses succès; c'est apres avoir 
triomphè dans des guerres |6gerement entreprises qu'il 


eprouve les plus cruelles adyersit6s en combattant pour 


des droits Iegitimes ; et c'est lors qu'il 8'accuse lui- 
meme d'avoir ete trop peu 47 88 oh sang de ses su- 
jets 170 voit suEcessivement tomber autour de lui 
tous les appuis de son trone , condamne dans sa vieil- 
lesse & assister aux funcrailles de sa postérite. 

Un jeune prince sur-tout faisoit alors les delices et 
tout Pespoir de la nation. Eleve accompli de Fimmortel 
Fenelon, imbu des principes et de la morale sublime 


de ce grand maitre , le dauphin duc de Bourgogne pa- 
roissoit destinè a montrer en sa personne le heros ve-. 


ritable du Telemaque fabuleux. On ne peut lire ce qui 


fut public de ses ecrits sans admirer lavariete de ses 


connoissances , la sagesse de ses vues, son zele reh- 


gieux. Toutes les qualites de Vesprit et du cœur qu'on 


aime à decouvrir dans un prince destine a regner sur 
un grand peuple , ce dauphin les rèunissoit; et tout 
promettoit à la France qu'a un regne brillant et glo- 
rieux, mais qui ſinissoit par Pépuisement, succede- 


roit le regne plus heureux des vertus pacifiques. Trop 


flatteuse esperance ! elle n'enfantera que des regrets. 
Le tombeau s'ouvrira pour recevoir en meme tems 


et le dauphin et son epouse , et un dauphin encore 


leur fils aine *.-'- A 


Alors les regards de la France consternèe n*auront. 


plus à se reposer que sur un foible enfant qu'une lan- 
gueur mortelle assiége dans le berceau. Alors aussi, 


et parmi les terribles epreuves de ces malheurs do- 
mestiques, qui viennent se confondre avec une suite 


de malheurs publics, Louis, plus grand que jamais, 


s' inelinera religieusement devant le trone du roi seul 


immortel. On diroit, à sa conduite, qu'un nouveau 


Louis XIV vit tomber eoup-sur- coup trois dauphins, une 
dauphine, le duc de Berry, le dernier de ses petits- fils, et 
le seul enfant encore qu'etit laissé ce prince. 6; "+54 LR 


! 


* . C44:) *VVͤ̈àX 
Nathan, en lui révélant le secret des conseils divins 
Sur sa maison, Pa doue d'une force sur- humaine pour 
Supporter tout ce qu'ils ont de rigoureux *. Le calme 
est dans son ame, nulle 1inquietude ne Pagite, aucune 
plainte n'echappe a sa douleur profonde : il ne sait 
qu'adorer la main qui le frappe ; et la solitude de son 
> palais retentit encore de ses actions de grace. C'est 
ici, l'on ne peut en douter, que commence a $'annon- 
cer le grand mystere de chatiment que le ciel, quand 
il en sera tems, deployera tout, entier sur Ja France 
devenue plus coupable. C'est à la mort prematurce de 
cde dauphin de si grande esperance que $attache le 
premier anneau visible de cette chaine 1 q 
= _ ayantla fin du siècle commence, aura entraine dans 
un abime commun et le monarque des Francais et la 
monarchie meme. 5 
Cegpendant des afflictions et des revers supportés 
auvec courage, loin d'entacher la gloire du monar- 
que, ne font qu'y ajouter un nouveau lustre encore. 
Tant qu'il vecut, tout parut grand et tout le fut 
avec lui. Les arts et les talens, les sciences et les 
vertus, tout fut marque d'un caractere heroique, 
Louis meurt: et la France inconsolable pleure de nou- 
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*Celte idée, au reste, se trouve consignée dans divers 

- mEmoires du tems. De frequentes assemblees et du conseil 
d'etat et du conseil de conscience, dont le sujet comme les 

résultats restèrent toujours 1mpenetraþles ; la co-incideuce de 

ves deliberations avec la singulière aventure da marechal de 
Salon; quelques paroles du roi et de ses ministres, tout cela 

donna lieu, aux uns de soupęgonner, à d'autres Vallirmer , 
que le monarque avoit regn des avertissemens sur les mal- 

heurs qui devoient lai arriver, ct des malheurs plus désas- 

treux encore qui ſondroient sur l' Empire apres lui. La tradi- 
tion mème d'une crise ealraordinaire , sans donte sur quel- 
que fondement plus precis que des bruits, s'établit tellement 

aà la cour de Louis XV, qu'on a plus d'une fois oui dire à ce 

5 Prince: « e ne verrai pas la grande catastrophe , mais je plains 
7 __ mon successeur. 2 8 


2 


» ; 
5 6 * 


veau son cher duc de Bourgogne sur la tombe de son 
roi. Des Vinstant mème un vide effrayant se fait sen- 


tir, un mal-aise universel travaille tout le corps de Fe- 


tat, le genie $'arrete et retrograde, tout degenere, la 


monarchie s'affaisse; et ce peuple, si grand quand son 


roi l'elevoit jusqu'à lui, il cesse tout- a· coup d etre lui- 


meme, sans qu'il lui reste de sa grandeur èclipsèe que 


des souvenirs desordorines et des travers gigantesques. 


Le Francais, sous Louis XIV, avoit ete le roi des peu -: 


ples, il rèvera sous Louis XV, qu'il doit devenir un 


peuple de rois. Après avoir été associe aux triomphes 
de la vertu, il essayera de s'illustrer par la celebrite 


du vice. | TE 
Malheureusement pour son siècle, ce peuple sé- 
duisant, dont toute | 

langue, ce peuple, que Europe entiere ayoit appris 


A reverer, lorsque son gotlt, sa politesse et ses douces 
vertus le rendoient vraiment digne de tenir le sceptre 


dans l'empire moral, il ne perdra rien de son influence, 
il continuera d' etre le peuple a la mode, Jorsquau lieu 
de ses qualites estimables il n'offrira plus pour exem- 
ples que le delire du bel esprit, des vertus phantas- 
tiques et de brillans scandales. N ty 

Louis-le-Grand sembloit Pavoir prèvu, qu'après lui 
la France, qu'il avoit etablie la reine des nations eu- 
- ropeennes , abuseroit, pour la perversion des peuples, 


de l'empire qu'elle avoit sur eux. II lui suffisoit, pour 
le craindre, de connoitre le sujet qui devoit adminis- 


trer après sa mort: c'etoit son neveu Philippe d'Or- 
leans. Ce prince, dont le nom seul semble &tre un pre- 


sage de calamite, sans avoir d' instruction, avoit heau- 


coup d'esprit naturel, et ne manquoit pas meme de 
genie. Mais les plus grands moyens ne sont que plus 


redoutables, quand c'est le vice qui les emploie: Genè- 


ralement decrie par la plus étrange dissolution des 


mœurs; Soupconne , accusè mème de la mort prema- _ 


turèe de plusieurs princes places avant lui sur les dé- 


Srés du krone, Philippe avait eté oonvaincu daveir 


. 


Europe se piquoit de parler la 
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aspirè a la couronne d' Espagne, au prejudice du petit 
fils de Louis XIV dont il commandoit les armees. 
Comme c'*etoit lui que l'usage du royaume, a defaut 


de reine-mere sur-tout, appelloit à Ja regence, le roi 


Son oncle, sans le priver du droit, en avoit regle Pexer- 


cice. Il avoit pris soin, dans un testament plein de sa- 
| gesse , Tassujettir a des formes celui qu'il jugeoit peu 
digne d'ètre investi de Ja plénitude du pouvoir su— 
preme, et de gerer sans surveillans la tutelle de Ven- 


-: "fant-ro1: - | 


Le testament du monarque, envoyè cachete au par- 


lement de Paris, y avoit été recu avec de grands té- 


. 1 b ' F 2 
moignages de respect, et Passurance que Ja compa- 
gnie repondroit a cette marque de. conſiance de son 


roi, par son zele a faire valoir dans le tems l'acte 


Sacre dont il Ja rendoit dépositaire. Cependant , 
comme s'ils n'eussent attendu que le moment de se 


venger de la longue soumission dans laquelle les avoit 


retenus la fermete de Louis-le-Grand, les magistrats, 
le jour meme ou ils eussent da promulguer ses dispo- 
sitions testamentaires, en prononcerent la nullité, 
ublic compare a Pa- 
vantage dont les flatta le duc d'Orleans, de recouvrer 
pour eux-memes dambitieuses pretentions et de se 


menager un patron tout puissant dans celui dont ils fai- 
soient un regent sans dependance. 


Cet outrage , fait aux dernieres yolontes de Louis 


testant pour la süreté de la couronne et le salut de 


son peuple, fit peu d'eclat dans la circonstance. Mais, 


comme ce n'est jamais impunement pour eux-memes , 


ni sans danger 585 tout Petat, que les grands et les 
Soutiens nes de la puissance en provoquent ou en souf- 


frent Pavilissement , cet acte Airreyerente de la magis- 


trature ne deviendra pas seulement la calamite du mo- 
ment, elle entrainera encore à sa suite les plus funestes 
conséquences. Le parlement de Paris n'oubliera pas 
qu'il put, au mèpris des volontés d'un roi, se consti- 
tuer Varbitre suprème de la tutelle d'un autre roi; 5 
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le regent Jui-meme , premier complice de Vattentat5 © 
en eprouvera les premiers inconyeniens *, Il verra bien 3 
tot, et, pendant tout le regne de Louis XV, nous 
verrons ce corps ambitieux, infatue de la chimere 


d'une autorite indefſinie , fatiguer le trone par ses luttes © 
scandaleuses, et ſinir enſin, sous le regne. de Louis 
XVI, par sonner le tocsin de l'anarchie, en mettant 4 
aux prises le plus vertueux des rois avec le 12 vi- A 
cieur des peuſee s. 
5 * | 1 | | e 12 
- - Une, fois maitre absolu des affairłs, le réegent, 


comme on deyoits'y. attendre, ne tardera pas de faire 
au royaume tout le mal qu'eut voulu prevenir le fei 
roi. Se prince, au lit de la mort, lui avoit dit, en 
, presence de sa cour: « Vous allez gouverner, mon 
« neveu: ce que jè vous recommande par- dessus tout, 
C'est le maintien de la religion „ Mas a peine fe 
monarque a- t- il les yeux termes que la religion, dans 
le royaume, ne decouvre pas de plus dangereux enne- 
mis que les ministres de la puissance, le regent et ses 
conseils. D'une insouciance, en cette matière, qui! 
alloit jusqu'a Pirréligion, on a meme dit Pathtigme,  _ 
le nouvel administrateur ne se contenta point de laisser 
dans l'inaction le conseil auquel la piete de Louis -le 
Grand soumettoit toutes les causes, religieuses: um - 
conseil de conscience etant pour un impie un conseil! 


22 


sans objet, il le supprima. Bientot apres, pourtant, i! 
le recrẽa, mais pour faire voy encore, et le livrer aux 
jansénistes. Le cardinal de Noailles en a la prési- ot 
5 peine le duc d' Orléans est · il invesli de la rEgence ,- 

qu'il se yoit force de casser an arret du parloment de Pa- . 


ris, comme attentatoire d Vautoritéè royale. Le parlement, 
de son coté, ordonne Pexecution de son arret. cassé, ne - EY 
daigne pas-meme prendre lecture d'un arret du conseil d'e- 2 
tat qui lui est signiſiè, porte le mépris de Pautorité supreme 
Jusqu'a reſuser d'onvrir une lettre cachetee du roi, et ne 
peut Ctre réduit que par Pexil que lui fait subir Je regent. 
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daence “; d'autres refractaires & Veglise en sont faits 
membres. Les plus turbulens de la secte, que la sa- 
gesse du gouvernement avoit eloignes de la capitale, 
rentrent triomphans; le confesseur du feu roi est 
exilé; plusieurs jésuites partagent sa disgrace; et ces 
reltgieux sont frappes d'un commun interdit dans Pa- 
ris et tout le diocese. Mais bientot le duc d' Orléans, 
_ craignant les suites des intrigues jansenistes ; et aussi 
fatigue des pretentions de ces sectaires que de celles 
du parlement , changea en systeme de riguetir la fa 
veur momentance dont il avoit pay leur zele a ap- 
plaudir à son usurpation: il les chassa tous du conseil 
de conscience. Ce scandale encore ne ressa que pour 
faire place à un autre; car le regent, dans un nou- 
veau conseil de conscience qu'il se donna, n'eut pas 
honte de faire siéger l'homme de la France notoire- 
ment connu pour le plus &tranger à tout principe de 
conscience, son ancien precepteur Dubois, de fauteur 
de ses premieres dèbauches, devenu son favori. 

; Be lers les grands interets du Dieu, pour qui seul 
doivent regner ceux qui ne regnent que par lui, fu- 
rent comptes pour rien dans le nouveau cabinet, et 
sa religion sainte fut ravalèe au niveau des institu— 
tions humaines qu'emploie la politique poxr contenir 
la maltitude. C'est de cette epoque que Fat Paxiome , 
jusqu' alors inconnu parmi nous: gu/avec de la cons- 
©. erence on wavance rien en af antes et que, par 
ideéelilè aux engagemens, bonne or dans les traites , 
ll est imposs'ble que . Fhomme d'etat entende autre 

chose que Fart de tromper plus habilement , et de 
mieux imprimer & la duplicite la physionomie de la 
diroiĩture. Cette morale, le juste effroi du monde, étoit 
conforme en tout au gemie de celui que le regent 8'e- 
toit associé pour premier complice de son administra- | 
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Hon: elle ſit la regle constante du ministre Dubois. 


Et il faut convenir qu'ainsi debarrass6s des entraves 


de la conscience, ces accusateurs de la probite e 
Louis-le-Grand trouverent le secret d"avancer en peu 
de tems toutes les affaires de Vetat ; mais ce sera dans 


une direction bien déplorable. N e 


\ 


Cruellement decue de son espoir, la France, qui 
avoit pris plaisir a se composer un avenir de bonheur Z 
et de paix sous le regne espere d'un prince adolatre _ 
pour ses vertus „n'eut plus alors qu'a gemir asservie, - 

a Pempare de tous les vices. Le regent ne lui montra 
que des scandales domestiques et des malheurs dans 
état, les ass:gnats de Law et la banqueroute publi- 
que. Ce prince immoral ayolt convert! SON palais en 5 

un sérail de prostituèes, ol il se donnoit pour com- 

mensaux les hommes les plus debauches et les plus fa- 
meux impies de son tems. En peu d' années, sa cour, 
volcan de dissolution, inonda de ses laves impures la 


capitale et les provinces. 


Dans son administration, tout n'etoit que critique 
3indecente autant qu'injuste du dernier règne. Mais, 
en bouleversant tout par ses innovations, il aflectoit 

de publier qu'il executoit les plans du due de Bour- 
gogne; se flattant de couvrir de ce nom venere les. 

| plates qu'il faisoit à Vetat. Les dispositions du feu roĩj 

relatives à la personne et a l'education de son succes- 
seur, ne furent pas plus respectées que celles qui con- 

Cernoient les affaires publiques. On enleva au roi Pu- 
pille son gouverneur, on lui enleva son confesseur. 
Tout ce qui avoit étè attache a l'ancienne cour, pour 
Eviter une disgrace d'eclat., se tenoit dans le silence et 

I 'eloignement. Severement attachee à sa retraite de 

S8. Cyr, etrangere au monde entier, la vertueuse com- 

pagne du monarque defunt affermissoit par de pieux 

_ exemples la ce]&bre tcole qu*avoit fondèe son zele. Un 

| petit nombre de vra's amis de Louis, fuyant la cour, 

fuyant la ville, aimoit à aller soupirer For douleur 
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dans cette enceinte solitaire, oli respiroit encore, c 
sous les traits de l'innocence, toute la piẽté du grand 
8 roi. A „ 5 A 5 75 . i : . 2 | 

De jour en jour, le mepris duregent pour les mœurs 

et ladecence se produisoit par quelque nouveauscan-" 
dale. eme ff a6 fut eomplu a revolter la France 
chretienne par l'horreur des contrastes, non content 
d'avoir 8 le pouvoir supreme complice de l'élé- 
Voation d'un homme de neant , le plus vicieux et le 
plwGKus lanpie des hommes, 1] transforma en archeveque 
et en cardinal celui qui, de laquais, etoit devenu 
Tuaarbitre des affaires publiques, et n'eut pas honte de 
montrer l'infame Dubois assis sur le siège que venoit 


. 


 Cillustrer Fenelon *. | 5 
La fin de Philippe d'Orleans fut digne de son Epi- 
curèisme, et de dernier acte de sa vie fut le dernier 
de ses crimes, Il s'ètoit yeautre dans la crapule et la 
debauche, il passa subitement et sans intermediaire 
des bras d'une prostituce dans les bras de la mort. 
Te tragique evenement deviendra bien, à la verite, 
une lecon efficace pour un fils attentif a en proſiter, 
et le seul prince de cette branche qui saura se mena+ | 
ger la gloire d'une vertu sans tache. Mais les scandal 
que ne reproduira pas le ſils, les courtisans du pee 
se chargeront de les perpetuer ; et en passant de la 
cour du regent a celle de Louis XV, ils y porteront la 
plus insigne corruption, ils y semeront tous les mal- 
Re futurs. C'est à cette Ecole que se sera forme, 
parmi tant d'autres, cet agreable vicieux, ce Riche- 
12 qui emploiera tant d'esprit et s'asseciera tant de 
crimes pour triompher de la vertu deson jeune maitre. 
Il aura aussi eu part a la meme education ce frivole 
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Rs Laquais a Rheims , valet ensuite du cnre de St.-Eustache 

de Paris, Dubois entra au service du sous-gouverneur du fils 
de Moxsizun, devint seerttaire d'études du jeune prince, 
auccdla à son precepteur , et 82 fit son guide dane la carrière 

ds lous les vices. CS | „ 
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| mentor , que nous verrons abuger de ne lter, 
Louis XVI et mentir & sa droiture. Ainsi voyons- nous 


se developper , en se rapprochant de nous, le mys- 
tere encore obscur des yengeances celestes sur un peu- 
Heureusement &chappe,, a Ja fayeur de Venfance, 
aux scandales de son tuteur, le ſils du duc de Bour- 
gogne wannonca pas seulement à la France, il lui 
retraca pendant trente ans les precieuses qualités et les 
vertus de son pere, Prince pacifique,, religieux , et bon 
par excellence; esprit judicieux en _meme-tems , et 


 . assez instruit de ses devoirs, Louis XV les aimoit uni- 
quement, et ne les eut jamais trahis, si la perversité 


de son siècle ne Veut obsédé, si elle neut fait vio- 


lence à ses penchans vertueux. Mais, jetté des sa jeu- 
nesse au milieu de courtisans depraves.; environné 


d'un peuple qui, en maudissant la regence, wen re- 


tracoit pas moins tous les desordres ; ayant autour 


de lui, sa seule 6pouse exceptee, que des vertus sans 


energie et des vices pleins d' audace, ce prince, apres 


avoir long: tems combattu, et sans cesser un instant 


d' estimer toutes les vertus, manquera de constance 
dans une seule: de- là tous les maux de son regne , et 


ceux encore qui gsuivr our. 
Nous nous donnerons bien de garde de vouloir ab- 


_-Soudre Louis XV par Vendroit meme qui Paccuse.. 
Non, sans doute , il n'est pas innocent, il ne sauroit 
jamais l'ëtre, le roi qui, chargé de faire loi par des 
exemples „a fait par des scandales. Mais aussi, lors- 

que les foiblesses d'un rot furent visiblement des at- 

tentats de son peuple , de quel ae incon- 
seéquent se plaint- il de son propre ouvrage 
P'ordre de | mer 
ces foiblesses, le chätiment indeclnable de ceux qu! 
les ont proyoquees ? Que Fhistorien done, qui prendra 

Sur lui Ja tact 

malheureux encore que coupable, se garde bien, se- 

vile echo de l'ignorance et de la malignite, yy 3 | 


Et dans 


6ternelle justice, ne deviennent-elles pas, 


e de faire connoitre ce monarque, plus 
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heros que les chaines de Pesclave et les trop 
Sardanapale. | By 5 | 


„5 „᷑ ᷑ 1b lh apes, 
ger exelusivement de la corruption de sa cour, qui 
eut tant d'influence sur la corruption de son siècle: 
ce seroit mentir ala posterite et imputer à la victime 


le crime de ses empoisonneurs. . 
Te ne sont om un'quement ses courtisans qui cons- 


pirent contre la vertu de Louis XV; ces agens de sé- 


duction ne sont eux-memes que les organes de Fesprit 
de libertinage qui domine deja la nation. La rẽgence, 
en moins de dix ans, avoit pervert les principes et 


asservi toutes les plumes a la morale de celui qui 
gouvernoit. Le jeune monarque interrogera-t-1] ses con- 
temporains? Poëtes, historiens, romanciers, il trou- 
vera le peuple entier des litterateurs d'accord pour 
le mensonge : il les verra tout denaturer et tout con- 


fondre, marier le vice þ la vertu, Phonneur à la bru- 
talité; mais, par-dessus tout, flatter, caresser, &riger 


en passion des grandes ames la passion des folles 
amours, cette passion tyrannique qui ne preage a ses 
ces de 


1 


Cest en effet une de ces vérités rendues sensibles 


par tous les monumens historiques, que, des diverses 


passions, le tourment des cœurs qui s'y livrent , il n'en 
Est pas de plus honteusement servile, ni de plus uni- 
versellement funeste, que celle d'un amour illegitime z 
et qui aurait écrit l'histoire complette de ce cruel ty- 


ran, auroit Ecrit celle de la plupart des malheurs pu- 


blics et des desordres domestiques, celle de la chte 


des empires, et celle encore de la ruine des familles. 
Au chemin de ta licence, el Yom surement que dans 


le sentier des vertus, les grands exemples entrainent , 
et le scandale est à son comble quand C'est un roi qui 


le donne; quand, brisant des nœuds sacrés, pour voler 


dae sa compagne a I'etrangere, il rend un peuple entier 


remoin de son incontinence. Qu'on ne songe plus alors 
à nombrer les resultats d'un pareil desordre : ils sont 


incalculables. Qu'un prince meme cesse de se flatter 
alors d etre place au mẽme degré dans le cœur de ses 
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heureux de sa N vertu autant que du bonheur 


sujets: le yulgaire ignorant ne-sait pas sẽparer dans son 
estime la dignite du ministère d'avec les foiblesses du 


1 


ministre; et par une disposition immuable de cette | 
providence qui balance tout dans sa sagesse, la con- 
duite morale que tiennent les grands, aux yeux des 


peuples, devient la mesure de la consideration qui: 
soutient leur grandeur. „„ ns 
Long: tems cheri , long- tems 1dolatre de ses sujets, 


* o 
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public, Louis XV se voit tout-a-coup decha de tous 
ces avantages, des qu'il cesse d' tre au milieu de son 
peu ple le modele des bonnes mœurs, au moment pròcis 


coù de coupables manœuvres le detachent d'une e pouse 
jusqu'alors l'unique objet de sa tendrese. 


Le Francais, quoique sa galanterie at passé en pro- 


verbe, est peut- tre, de tous les peuples connus, le 


plus prononce dans son aversion pour le gouverne- 


ment des femmes: et ce prëjugè, si c'en est un, ause 


ancien que la monarchie, determina la loi fondamen- 


tale sur Phereditedu trone. Mais, lorsque le sentiment 


d'un peuple jaloux de n'obtir qu'a des hommes atteint 
jusqu'aVheritiere naturelle, pourroit-on se flatter quit | 
Epargnat jamais Petrangere ?, ou bien seroit-il aise de 


convaincre un public qu'elle doive, par exception, de- 
venir l'instrument de la gloire de l'ëtat, la femme qui 
prostitue jusqu'a son propre honnenr? Vainement, 


invoquant b'indulgence pour sa passion, le monarque 


Egarè pretendroit-il qu'une. maitresse ne regnerolt pas 


sous son nom: il diroit vrai qu'on ne Pen croiroit pas. 
Et pourquoi faudroit- il que celle qui N 8 
( . 8 . 3 > , 


: 
= 
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premiere place dans son cœur, $'estimat inhabile & 
siéger au meme rang dans son cabinet? Ce. n'est 


meme , pour Fordinaire., qu'a la passion de dominer 


et de faire du bruit que les Aspasie et les Phriné font 

le double sacrifice de Phonneur et du devoir: Mais, 
toute maitresse d'un roi, ne fut- elle pas nèe ambitieuse, 
le deviendroit par circonstances. Ne pouvant deslrer 
moins que de se maintenir en faveur, C'est des- lors un 
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besoin pour elle de chercher a multiplier ses crèẽatures 
et ses aàppuis; cen est un autre de s'environner de 
complaisans, qui attenuent la honte de son état en la 
pirt agent. d 4 Mt fond | 
Combien ne pcsera pas, dans cette nuèe de mal- 
hbheurs qui s'assemble sur la France, une de ces crea- 
dkures eee que les autres dans le palais de 
Versailles! Non moins funeste au regne des mœurs 
qua la gloire du monarque; forte de son ambition, 
grande de toute la bassesse des courtisans, la marquise 
= ÞÞ Pompadour bravera pendant vingt ans les mepris 
|. et l'indignation publique; beaucoup plus dangereuse 
encore par les moyens qu'elle emprunteta que par 
ceux qui lui sont propres. La regle est infaillible: le 
vice en faveur appelle le vice et le protege et, pour 
conseil comme pour agens, il ne lui faut que des com- 
pPlwGKwijces. Le grand talent de la courtisanne Pompadour 
Sera de savoir choisir les siens. Sent-elle, dans sa po- 
sition, le besoin d'ètre secondee par un de ces hommes 
' mp N qui ont Part de: charmer les cruels ennuis, et d' em- 
Pecher que le remords triomphe d'un cœur qui soupire 
e encore pour la vertu qu'il abandonne ? parmi les brit _ 
lans dares qui rampent à ses pieds, elle distinguera | 
KRichelieu, Richelieu Vetre le plus profondement de- 
pravè que l'on connilt à la cour, ot son fils Fronsac 
SEtoit encore 1gnore. * Jamais homme n'avoit porte si 
1,  Jloinle futile talent de distraire du sérieux par le plai- 
sant, par ces anecdotes et ces riens enchanteurs, qui 
1 eden qu'une ame, Se repliant sur elle-méème, LEDs 
nne Seftfraye dans le vide et le desordre de sa conduite. 
Dopa cet officieux libertin, avoit efficacement contri- 
bu à detacher Louis XV de ses devoirs d'époux; ce 


fut lui encore, nous en tenons la preuve de source 
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I _ * Nons aimons A observer que le fils du duc de Fronsac, 
aujourd'hui duc de Richelicu , promet par ses vertus de res- 
it -atger tout son lustre & un bean nom. EEE 
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sacrée **, ce fut Jai qui, par une pers6yerante 'obses” ,. & 
sion, rendit inutiles, auprès du monarque, et Je zele 
religieux de sa famille, et les efforts qu'il fit souvent 
lai-meme pour briser des chaines le tourment desa 
vie, Enfin, tout 'asoendant que homme vicieux. 
avec agrement peut se flatter dobtenir sur un cœur 
dont il. a saisi le foible, Richelieu Pusurpa sur son mai- - 
tre; qui, en le meprisant par sentiment, Faccueilloit. _ 
par Dabitu dee NE Cy 
Plus fameux encore par Pabus de Fesprit et la m. 
chancetè du c:xur , un autre sujet Etoit digne de ſigu- 
rer aupres de Richelieu, Après avoir, comme ce sei- 
gneur, étudiè le Palais-Royal et Photel de Vendome, 
ambitieux de faire fortune, le litterateur Aronet essaie 
de se pousser à la cour. Il as816ge l'anti- chambre de fla 
courtisarme; lui fait hommage de ses infames libelles, 
ceélebre sur tous les tons ses charmes 1mperieux ; et, 
des vices mème qui font sa honte, lui compose dees 
©trophees. Deès-lors le séditieux écrivain, sur lequel 
toit encore levè le bras de la police, nest pas seule- 
ment amnistié, il se voit presente, accueilli, distingue 
à Ja cour ; et, quand il sy donnera des fetes galantes 
dont la courtisanne sera Pordonnatrice, Arouet en sera 
le chantre. En vain Louis XV aura-t-1] fait Faveu pu- 
| blic de son mepris, pour le sujet, il faudra bien au 1 
moins que Louis XV le supporte, et meme qu'il le 
pensionne. Le protege devra plus encore à sa patrone ; 
elle voudra qu'un brevet d'historiographe lui donne le 
droit de mentir officiellement à la posterite. Enſin 
elle essayera de pousser le poëte jusque dans la cham- 3 
bre du monarque qui ne peut le supporter; et, dans 
sa toute- puissanee elle y parviendra. D&ja Richelieu / 
occupe la charge de premier gentilhomme : méta- 
morphose en chevalier e Voltaire, Arouet en sers 
fait gentilhomme ordinaire. Voltaire et Richeli u?! 
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De Mcsdames de France, filles de Louis XV._ + -, 


/\ 


Sujets dignes Pun de l'autre et faits pour les rappro- N 
chemens. N'ayant rien a menager , n'ayant rien ase ³⁶ 
reprocher; de compagnons de bastille, devenus com- 
pagnons de faveur dans Vinterieur du palais, ils vont 
_deployer à l'envi leurs grands moyens de perversion “. 
Tenant école commune de libertinage et d'atheisme, 
_ Voltaire enseignera la theorie et Richelieu la prati- 
que; et, 5 peu qu'on veuille se rappeller comment 
des deux hommes ont fait retentir de leurs bruyantes 
infamies, l'un le monde litteraire, autre le grand, 
monde et les tribunaux, on conviendra qu'il ect été 
_ difficile ala courtisanne de placer dans la chambre du 
roi deux sujets moins capable; de la faire rougir du 
honteux service qui I'y attachoit elle meme. 
Il manquoit encore a Vintrigante Pompadour, pour 
consolider sa faveur, un sujet qui sut decharger le 


ma-onarque de l'importunité des affaires. Après avoir 
inutilement cherche dans b'abbè de Bernis, le comte 
dee Maurepas et quelques autres encore, elle s'applau- 
At enſin de l'avoir trouve dans la personne du duc de 


Choiseuil. Esprit actif, entreprenant, exerce aux af- 


: 1 faires; asseꝝ ambitieux pour youloir gouverner plutot 
4 . qu'administrer , quoiqu*assez souple, en meme tems , 
| pour consentir à le faire en sous-œuvre, ce seigneur, 
en $ercsignant oct les fantaisies d'une femme 
* __ deshonoree, et sous la reserve expresse de servir ses 
5 caprices, et, quand il le faudra, ses vengeances, aura 


droit d'aspirer à la conſiance exclusive du monarque 
pour la conduite des affaires, que bientot il régira 


— 


seul. 5 \. | = IRA | Li 4 . 38 
A des talens vulgaires pour le poste eminent où le 
TH  Portoit la faveur, le ministre joignoit beaucoup d'es- 
pPrit naturel, et plus encore de cette presomptueuse 
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8 Le jeune Helvétius, maftre-d'hötel de la reine, fils d'un 
pere religieux, et religieux lui meème, fut la première con- 


 quete que Voltaire fit a l'incrédulité parmi les officiers du 
: palais Ed fy wag th 
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hardiesse dont s'enorgueillit un cœur vain, infatue de 


J importance que lui donne sa position, et des moyens 
qu'elle met en sa puissance. Prone d'abord par les 
courtisans, prone par les trompettes Nen | 
et-par ses nombreux pensionnaires, il passa bientot % 
pour un administrateur incomparable,” et le premier 
homme d'ëtat de son siècle, lorsqu'au fond la magie 
de son savbir-faire gissoit presque toute entière dans 


le tresor royal. Quoiqu'il aimat a sourire A la basse 


cajolerie qui le surnommoit /e cochen de Europe, il 


se sentoit si peu soutenu de cette force de genie que 
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- neurs, à la source des richesses, ou il puise sans pudeur, 


gre le voile de modestie dont il s'efforcoit de s' enve- 


lui pretotent ses flatteurs, qu'on le vit, dans tous 
les tems, appeller le machiavelisme au secours de son 
insuffisance. Dans intérieur, mettant aux prises Fer- 
reur et Pimpiete avec la religion et ses ministres, il se 
faisoit des partisans des jansènistes qu'il meprisoit z/ il 
caressoit les parlemens qu'il redoutoit; il mettoit sue- 
cessivement en jeu, tantot les resistances de ces corps 
pour eſfrayer son maitre, et tant6t Vautorite de son 
maitre pour temperer ou reprimer, dans ce qu'elles 
avoient dioutrè, des pretentionsencouragees en Secret. 

Cependant, ainsi revetu d'un pouvoirsans bornes, se- 
mant à sa fantaisie la faveur et la disgrace, saturè d hon- 


La lui- meme et Pe les siens“, Choiseuil est bien 
Join encore du bonheur; et Vinquietude sur Pavenir 


empoisonne pour lui toutes les jouissances du présent. 


Un rare mérite commencoit à percer a la cour, mal- 


5 : 
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. inistre des affaires etrangeres, de la guerre et de la ma- 
Tine, decore du cordon-bleu et de la toison d'or, cree dac et 


pair de France, colonel-general des Suisses et Grisons, grand- 


bailli 28 Haguenau, gouvernenr de la Lorraine, sur-inten- 
_dant des postes; de deux ſreres qu'il avoit, 1] en associa un à 


et fit de Pantre un cardinal, un archeveque de Cambrai, le 
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Padministration de Pétat, a 8es honneurs et à ses richesses , 


plus riche bénéſicier du royaume, comme il en Etoit un des 
buht 8 5 
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geux. De noirs pressentimens assiegent , son coeur 
son 1nsolence ose en faire eclater le sentiment. 
S $9litaires n'6toit pas encore soupconnèe du courtisan 


frivole. Plus curieux que personne d'en avoir le secret, 
Cboiseuil resolut de acheter par un crime. I soudoya 


Ie'eespionnage d'un valet infidele, qui ne lui laissa rien 


ignorer des vues profondes et des travaux continuels 


dee heéritier du trone, Il ronnut le genre de ses éètudes, 
0 | ses relations les plus secrettes, et jusqu'à ses éerits. II 
gc ecouvrit que ce 1 eut voulu rendre etran- 


ger et voir inhabile à toutes les affaires, vivoit au mi- 


lieu des hommes les plus instruits comme les plus intè- 
. du royaume. Il vit que le dauphin, dans le silence 


Ju cabinet, preparoit au monde un grand roi. Mais 


gouvernement concerte avec le yertueux du Muy, le 
genie instruit, résolu d'echappera la tutelle du cour- 
tisan vicieux et de regner par Ju1-meme ; de se faire 
di'abord le ſlẽau du philosophisme deja conspirateur, 
pPles. Déconcerté, effraye de la dècouverte, Choiseuil 
avise aux moyens d'en préèvenir les suites; et, dans le 


sur expedient , pour jetter la vertu hors des sentiers du 
devoir, que de i 

Deest à cette idee qu'on s'attache, c'est cette idèe que 
Ila courtisanne Pompadour poursuit insidieuse ment 
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lume des basses manceuvres et des coupables intrigues 
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reéglemens de la cour et Fenchainer par les femmes“. 


* 
[I LMS 44.4 oo er wo ws * 3 4 1 13 3 
an—_— : 7 — 


7 


70 


——_ _ d . » 
— * N ” s * = = of o % 5 " * 
0 4 \ 5 : 
\ 
= 
' &F . 1 \ E 
* — * N * 
1 4 0 £ 
| — 
A . 


lopper. Place sur le premier degrè du trone, il frappe 


les regards et ſixe toute Vattention du ministre ombra- 
cConcoit de la jalousie contre le ſils de son maĩtre, et 


Les gotits sérieux du dauphin Etojent assez gentra- 
= -  Jement connus ; mais Pimportance de ses occupations | 


rien ne Vinquieta autant que de voir, dans un plan de 


pour pouvoir ẽtre sans obstacle le bienfaiteur des peu- 


conseil de ses complices, il n'est pas imagine de plus 


a pousser dans la carriere des plaisirs. 


eee ges annees entières. On rempliroit tout un vo- 


que l'on mit en jeu pour engager le dauphin dans les de- 


* Entrautres picges tendus & Ph6roique vertu du Daupliin, 


—_ , 


intenter des torts au fi 
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l'on avoit imagine d'introduire aupres de lui, sous le pre- 
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TCependant toutes les tentatives des modernes Calipso 
n' tant auprès de ce prince que des crimes perdus, 
Choiseuil a recours a de nouveaux plans d'attaque : ii 


essaye de Vavilir dans Vestime des peuples. II plaint la 


France, qui sera gouvernee par un prince dont le com- 


merce aimable des femmes n' aura point adouei la ru- 


desse. Quant à lui, affectant le dedain de l' animal de la 
fable, il proteste en tous lieux que le dauphin, deveny 


roi, ne le verra pas un seul instant son ministre. Le 


perſide alla plus loin: il ne négligea rien pour altèrer la 
ela couronne 


conſiance qui doit regner entre Pheritier 
et le monarque qui la pore et, plus d'une fois, il os 
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texte d'une envie de grossesse, une femme qui, par sa mise 
indecente , ne trahissoit que trop son coupable dessein. Le 
prince , dans le juste mouvement de son indignation, chassa 


|  brusquement Paventuriere: La, marquise de Pompadour, qui 
n'étoit pas étrangère a cet affront, en parloit en ces termes 
dans une lettre a nne amie: « Une ſemme de Paris , qui etoit 


s au tribunal du, pere. Enfin, tant 
la passion est aveugle, on le vit colporter lui meme 

dans ses sociétés un ècrit contre le dauphin, miserable 
rapsodie de sa composition, ol, en-revelant toute la 
bassesse de son cœur, Pauteur fournit encore la preuve 
qu'un ministre peut &tre prone comme un genie uni- 
versel, et n'avoir pas le mince talent de savoir parlersa 
langue et calomnier correctement. 
Le dauphin ayant été frappè tout- a- coup d'une ma- 
Jadie de langueur qu'on jugea peu naturelle, les regards 

de la France entiere se ſixèrent sur celui qui avoit tant 
de raisons de redouter son regne. Des soupcœons, sem- 
| blables a ceux qui ayoient atteint le duc . rleans lors- 
Ss | : * f 8 7 ? na < 
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» grosse, eut envie dembrasser ce jeune prince ,qui est a a 


» verite beau comme amour. Un officier se chargea de in- 


» troduire: mais le dauphin , voyant qu'elle avoit la gorge. 


découverte, lui tournale dos, et lui ſerma meme la ports 
au nez. Vous yoyez que la devotion Fa presque rendu 
Frossier. „ N 8 . N 
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que mourut le dauphin pere de Louis XV, ala mort du 
l son fils poursuivirent Choiseul. Son nom exè- 


cre se mela aux accens de la douleur publique; et le 


desespoir n'hesita pas a. charger d'un crime secret ce- 


lui dont toute l' administration n'etoit qu'un tissu de 


crimes connus 9 2 je | 
Depuis long: tems les prevoyans amis du trone et des 
principes antiques, jugeant ce ministre d'aprés ses J1a1- 

Dent conspirer contre la religion, le 
fondement des sociétés. A peine etoit-i] en place que 


deja on associoit son nom à celui de 7&y0/110n , mot 


barbare alors, et presque vide de sens pour nos cœurs 


' francois. Un auteur, en peignant le wo scandaleux 
a 


interieur de la cour de Versailles, dit de lui: « Ce mi- 
« nistre remuant et audacieux cherchoit.a operer des 
« revolutions , non seulement dans les cours et les &tats, 
« mais dans l'esprit des peuples. D'apres sa facon de 
« penser libre, il avoit ẽtè reconnu par les philosophes 
« modernes dont la secte commencoit a prendre une 


«„ grande consistance, comme digne d' etre leur protec- 
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* Eut-on voulu rapprocher la vie privee de ce ministrede 
sa Vie publique ? on cut vu Phomme charge de faire regner 
Yordre dans Vetendue d'un vaste empire n'offrir que vice et 
que désordre dans son domestique; Fhomme que devoit aeca- 


bler le poids des grandes affaires, on Vent vu trouver du 


tems pour s'immiscer dans toutes les intrigues de la cour et 


parlager tous les plaisirs de la ville; celui a qui Etoit cone 


le soin d'economiser les düpenses de l'état, celui qui, de pau- 


vre genlilhomme, se trouvoit le plus opulent des seigneurs de 


la cour, on Peut vu placer le scandale de ses dettes a cots - 
du scandale de sa ſortune: on l'eut vu, plus impatient de 
jouissances qu'aucun ancien despote, faire arriver en poste, 
de Paris a Chanteloup, des grilles de fer destinees a Porne- 
ment de son chateau; on Peut vu enfin, disciple hypocrite 
d'un systeme d'èégalitè dont il sonffroit qu'on lui perlit , mais 


Ju'il ne jugeoit bon qu'apres Ja mort, designer sa tombe an 


milieu du cimetiere des pauvres; non pas pourtant au pied. 


de humble croix, mais, à limitation de Rousseau, au pied 
d'un peuplier, dont la cime altière accusoroit encore aupres 


des races futures la vanité posthume de Vimpie qui le plauta. | 
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teur; et il r&pondoit à leur choix par son zele pour 


la propagation de leur doctrine »: 


% 


Te zeèle propagateur, secondè des moyens de la puis- 


sance, ne tardera pas à obtenir parmi neus le triomphe 


le plus complet. Mais, lorsqu'on verra une Pompadour 
disposer a la cour; un Choiseul exécuter, un Richelieu 


divertir; si Pon a lieu de gemir, pourra: t- on s tonner 


qu'un deluge de maux vienne assiéger empire et le- 
branler dans ses fendemens? Qui, ce dut ètre, et ce fut 
en effet par les attentats combines de cet infame trium- 
virat, que nous vimes la morale publique disparoitre 
du milieu de nous, et les abus crians pulluler dans toutes 
les branches d'une administration viciee. Ce fut à cette 


Epoque, nous parlons a des temoins, temoins nous- 


memes, ce fut a cette epoque precise que se machi- 
nerent dans les ténèbres, pour eclater au grand jour, 


ces injustices de gouvernement, ces persecutions reli- 
gieuses, ces sacrileges judieiaires inconnus dans la ca- 


tholicite. Ce fut à cette poque que la religion outragèe 
eut à essuyer, sous la foiblesse enchainee d'un roi qui 
l'aimoit toujours, toutes les violences d'un tyran qui 


'eut abhorree; à cette epoque-enfin, que le libertinage 


des mœurs se mariant au libertinage de Fesprit, tout 
un peuple, comme eperdu dans la conscienceetFeffroi 
de ses desordres, s'empressa, pour echapper aux remords 


qui poursuit les cœurs coupables, de se plonger dans le 


gouffre de Vincredulite. „ 
Depuis long: tems deja une cabale infernale travailloit 


avec ardeur à le creuser ce gouffre. Depuis bien des 


années, épiant les occasions, disposant ses moyens, se 


pliant à toutes les formes, le philosophisme se rendoit 


pPropres tous les instrumens, ne visant a rien moins, 


dans ses calculs audacieux, qu'a porter un jour son 
_ trone sur les sceptres briscs et les autels renverses. - 
. Tous les ages, sans doute, eurent leurs sophistes, 


tous les siecles-comptent leurs libertins et leurs impies; 


mais Je philosophisme appartient exclusivement au dix- 
Huitieme siecle 5 et, ce qui est à remarquer, exclusive- 
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duit de neuf pour le fond. 


x „3 
ment encore aux empires chretiens, et, plus particulie- 
rement qu' aux autres, au en appelle /res-chre- 


— 


gen. Ce n'est pas que le philosophisme ait rien pro- 
. n'est pas une hërèsie nou- 
velle, mais unsysteme nouvellement combine de tous 
les poisons des eee e un pacte fede- 
ratif de toutes les erreurs contre la yerite, de tous les, 
vices conjures contre la vertu, de toutes les passions 
desordonnees , en revolte ouverte contre Vautorite qui 
les entrave. Conception effrayante! trame profonde et 
savamment ourdie, dont les auteurs annoncent Ja dé- 
testable adresse et toute l'activitè que l'on donne aux 
esprits infernuux. . SY 
Dans le philosophisme, toutes les sectes transigent, 
tous les vices se pretent la main, tous les désordres 
fraternisent. Soyez athée, soyez deiste , soyez franc- 
macon, soyez janseniste , vous etes philosophe. Bra- 
vez les lois divines, bravez les lois humaines, &garez- 
vous dans la croyance, égarez - vous dans les mceurs , 
des que vous tenez à une erreur, au mepris de Pautorite 
ts condamne , vous appartenez au parti philoso- 
phique; ce parti vous reclame et vous protege. Or, qui 


7 


ne sent combien une pareille association, deja si for- 


miqdable par Pappas de la licence dont elle flatte toutes 

les pass ions, doit le devenir bien plus encore, des qu'il 
Jui sera donné de pouvoir concerter ses moyens, 

et que les premiers agens de Pautorite , deyenus ses 
complices, lui auront revele le secret de sa force et ga- 

ranti Pimpunite de ses attentats? Cest-Ja precisement. 

ce que vit la France sous le ministere du due de Choi- 


, 


seul. „ | 1 
M.,ais 1] est indispensable de nous rappeller ici un 
instant la desastreuse epoque de la regence. Le duc 

d' Orléans, à Pimpiete dont il assaisonnoit ses excès li- 
cencieux, joigtioſt toutes les foiblesses de Tame supers- 
titieuse. I] bravoit le ciel, et il avoit peur du diable; il 
evoquoit les ombres des morts et consultoit les sor- 


diers. Celui encore qui, dans lemportement deses pas- 


SIONS , 
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SIONS , pretendoit que la conscience n'toit qu'une chi- 
mere, jamais n'avoit pu imposer silence a cette chi- 


mere: 1] en étoit sans cesse obsede; et plus cruellement 


les jours consacres aux plus saints mysteres de la reli- 
gion. La monstrueuse aifectation qu'il mettolt a profa- 
ner ces jours, par de plus insignes dèbauches, trahissoit 
visiblement, mais ne guerissoit pas Jes frayeurs secret? 
tes dont le retour de ces solemnités remplissoit son 


cæœur coupable. Cet état violent d'un E et gené- 
3 


exciter Pinteret .- 


reux protecteur ne pouvoit manquer 
des plus fameux implies ,de son tems. Jugeant qu'il x 
 alloit de leur gloire de calmer les agitations de ce mal. | 
heureux prince, ils rèunirent toutes les ressources de 
leur savoir, pour l'associer au repos qu'ils R 
godter eux-mèmes dans le sommeil de Vincredulite, + © 
Della ces assemblées mysterieuses , ou ces charlatans | 
d'impiété, les commensaux et les pensionnaires du re 
gent, se réèunissoient dans son palais, pour disserter 


contre Dieu, commenter Bayle et mentir à leur cons- 


cience. Philippe, sans assister regulierement à leurs 
conférences, aimoit pourtant A 5 trouver quand on 
devoit y devoller les secrets de la haute magie, et les 
moyens de lier correspondance personnelle avec le 


diable *. Ainsi observerons- nous, en passant, que le 
monstre de Fincredulite eut pour berceau, parmi | 
nous, cememe palais- royal, d'ou nous le verrons sortir © 
un jour pour deyorer le trone et ruvager empire . 

f * Te 3 1065 1 * * 7 2 


* Le regent se vantoit d'avoir sonvent cherche, mais inn» 
tilement, a voir le diable. Le duc de Richelien, disciple ds 
son ecole, pretendoit aussi ſaire voir le diable. Ambassadeur - 

a Vienne, en 1727, il s'en fit chasser; pour avoir initie, sous ce 
pretexte, plusieurs seigneurs et dames des plus qualifiés de la 
cour aux plus inkames mystères. £4 WI 1 
e Parmi les lettres imprimées de Fenelon , on en lit une 
du regent, qm lui fait ces elranges.quesfions : « $1 Pon pent 
«- prouver qu'ib existe un dicu ? — que ce dieu ait cree le 
a monde? — qu'il exige un culte? — celui qu'il exige ? — 
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Le prince ami et patron de l'impiẽtè mourut ; mais 


Pecole qu'il ayoit fondèe subsista: et, trouvant d'au- 


tres patrons et d'autres disciples, elle acquit en peu de 


tems la plus effrayante celebrite. Ses docteurs, a la 


tete desquelles on distinguoit l'athée Boindin “, fiers 
de leurs prompts succès, et de la considèration sur- tout 
qu''ils acquèroient a la cour et parmi les grands, affi- 
cherent le titre pompeux de philosophes. Mais ce 


nom, que l'on ne songea pas à leur contester, on sut 


en fixer la valeur. Tout vrai sage eut horreur d'en par- 
tager l'acception, et le dauphin, père de Louis XVI, 


estimoit qu'appeller un homme philosophe, cetoit 
lui faire une injure dont il etoit en droit de poursuivre 
la reparation en justice **. 


Les philosophes de Pantiquite payenn avoient erre 
sur la yerite; ils Vavoient trahie par prevention, et, 


lus £ouvent encore, outragee par ignorance : le carac- 
tere distinctif des philosophes deserteurs du christia- 
nisme est une haine forcence de la verite connue, et 


sur- tout de cette verite originelle, Emanation celeste 
de la verite par essence. Toute leur doctrine, leur ten- 
dance mutuelle et leurs communs efforts se rèunissent 
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PENS 


« qu'il Vexige jusqu'a s'offenser lorsqu'on ne le lui rend pas? 


« — qu'il s'offense jusqu'au point qu'on le dit? — qu'il s'in- 
« teresse à la conduite des hommes? — qu'il y ait des vé- 


« rites revelces ? — qu'il existe des lois positives, distinguees - 


« de la loi naturelle 2 II est evident que ces doutes du re- 


gent, ou plutot de son ecole, forment, dans leur developpe- 


ment affirmatif, le corps complet de la philosophie moderne. 


Louis-le-Grand avoit chass cet impie des monsquetaires 
de sa garde. Le religieux monarque Pavoit aussi fait exclure 
de Vacademie frangaise dont il briguoit ane place. Lorsqu'il 


mourut, en 1751 Pareheveque de Paris, Beaumont. lui re- 


Fusa la sépulture chrétienne, sourd à toutes les clameurs des 


sophistes: car ces inconsequens réunissoient la double preten= 


A 


tion de vivre en athees et d'eire enterres en chrétiens. 
Vie du Dauphin, pere de Louis XVI. ö 


7 


ö 
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1 etouſſer ce souſſſe viviſiant, et tuer, pour ainsi 


ire, le dieu de yerite au fond des consciences qu'il 


_ eclaire. Point de ruses qu'ils n'imaginent, point d' at- 


tentats qui les effrayent, pour atteindre ce but extra- 
vagant autant que gacrilege. D'une inconcevable com- 
plaisance à admettre les traditions bizarres, les faits 


controuvès et les plus incroyables; pleins d'une con- 
ſiance qui passe toutes les bornes de l'idiotisme et de 
la superstition pour des tEmoignages aussi vains que sus- 


pects, ces critiques dedaigneux rèservent toute leur in- 
credulite, leur morgue et leurs mepris philosophiques 
pour Pimmuable parole du dieu daignant instruire sa 


creature, et le faisant de la maniere la plus propre A 


deciderses hommages en èclairant sa raison. Ardens & 
Saisir tout ce qui semble porter la defaveursur cette pa- 


role inflexible, le desespoir des passions indomptees , 


ils font usage, pour Ja combattre , de toutes les armes 


de la mauvaise foi. Ils employent le sarcasme et la sa- 


crilege plaisanterie; ils associent le sophisme à Vigno- 
rance, pour lui crcer des torts et la surprendre en de- 


faut. Ainsr, le plus ancien, comme le plus venerable _ 


des livres du monde, ce livre qui contient eminemment 
toute vèritè et ne peut contenir que verite, ce livre d o 


sont 6chappees le petit nombre de verites sublimes que 


on voit errer comme des meteores dans la nuit du pa- 
ganisme, c'est celui- là qu'il leur paroit essentiel de faire 
mentir; parcè qu'en effet tout s croule dans Vedifice re- 


ligieux, tout va se perdre dans le vide incertain des con- 
jectures, tout devient mensonge et fable, s'il cesse d'a- 
voir pour base cet antique monument. Dedaignant la 
route tracee par tant de puissans genies qui ont succes- 
sivement illustrè la chaine des siècles chrètiens, au lieu 
de s'associer à leur reconnoissance, et d'admirer, comme 


eux, avec quelle touchante simplicitè et quelle energi- 
ue prècision sont ass1gnes et deyeloppes, dans ce code 


que dictalEternel, origine des tems et celle des choses, 
les rapports de la creature avec le createur, les devoirs 
sublimes de l homme et sa destinèe plus sublime encore; 
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au lieu d'embrasser la yerite pure et radieuse dans le ta- 
phleau vivant qu' en traca son àuteur, nos modernes phi- 


losophesn'ont pas honte d'opposer, aVeclat eblouissant 


de ce divin original, ses propres traits defigures dans 


les archives de ignorance et de Vidolatrie ; assez aveu- 


gles pour ne pas découvrir, ou trop passionnés pour 


avouer que Pombre meme, ici, depose pour la realite, 


et que la fabuleuse antiquite, avec les dogmes 1mper- 
tinens de sa mythologie, alteration palpablede ce livre 
Sacre, en devient comme le herault permanent et 


le témoin irrècusable de sa priorite. 


A ce flambeau divin, dont Veclat les importune; a ce 
témoignage irréfragable, qui se compose du témoi— 
gnage de tous les siècles; a ce suffrage universel qui, 


db'àge en age, subjugua le genie et fortiſia la chaine dog- 


matique de la revelation, de vains sophistes, des doc- 
teurs sans genealogie viennent opposer, nous ne dirons 
pas, avec eux, la raison et la nature, mais leur rai- 


son et leur nature. C'est de l'autoritè d'un dieu, guidant 


* 


les pasincertains de l'homme et lui tracant ses devoirs , 


"3 8 1 a? 5 2, os 2 
qu'il leur plait d'en appeller à Pautorite plus complat- 


sante de leur raison depravee. C'est au tribunal de ce juge 
complice qu'ils pretendent discuter les droits de lEter- 


nelzet cette puissance inſinie, qui posa seule les bornes 
qe la raison, ils croyent pouvoir la circonscrire dans les 
limites de son propre ouvrage; ils aſſirment, dans leur 

delire, ils repetent à un siècle assez stupide pour leur F 
sourire, que les plans et les operations de la sagesse in- 


- crece ne sauroient depasser le niveau des conceptions 


C 3 
Apres $'etre ainsi donnes pour les vengeurs de la rai- 


son, d'une raison qu'ils oppriment et font retrograder 
jusqu'aux siècles les plus barbares, avec la meme em- 


phase et la meme complaisance, les insensés se procla- 
meront les interpretes de la nature et les patrons offi- 
cieux de ses droits meconnus. Ils confondront ici, et fe- 
ront sans cesse rivaliser Vouvrage avec l' ouvrier. Ils nous, 
montreront une nature aussi feconde, plus puissante 
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meme et plus riche que son auteur. Elle aura des drozts 
cette nature, et son auteur perdra les siens. Ils inyite- 
ront leurs disciples a etudier avec eux, non plus la na- 

ture dans la religion, mais la religion dans la nature. Par 

une abstraction digne de leur <cole, et affectant d igno- 
rer le dogme de la corruption originelle, ils ne verront 
pas que rappeller l homme àsa nature, c'est le rappeller 
a un modele degrade, et qu'il repugne a Pessence deg 
choses que, seul et sans guide que ses penchans, Veleye .. 
d'une nature vicice devienne jamais homme de la 
vertu. Z̃jJr; Yn 

Ce fut sur ces fondemens ruineux, et destructeurs de 
tous principes religieux et raisonnables, que ces pëda- 
gogues du genre humain etahlirent un nouveau code de 
morale. Leurs vices et leurs yertus n'eurent rien de com- 
mun , pas meme le nom, avec les vices et les vertus _, 
connus dans Fevangile. Aussi, tout philosophe conse- 
quent dit cesser d'&tre chretien ; et C'est a que se bor- 
noit la classe immense des indifferens. Mais les chefs et 
les meneurs du troupeau, jurant haine implacable au 
. christianisme , se signaloient à sa poursuite par tout 

Pemportement du fanatisme. Depuis plus de trente ans, 

leur conjuration, pour detroner le dieu des Chrétiens, 
retoit plus un problème aux yeux de ' observateur reli- 
gieux; et il n'y a plus qu'une 1gnorance affectèe qui 
puisse la rèvoquer en doute, aujourd'hui que toute la 
trame en est devotee dans leur correspondance im- 
primèe, monument inconcevable de sceleratesse et de 
fureur impie 7 e 


mo 
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* Cette correspondance entre les cheſs du philosophis me, 
les Voltaire, les d'Alembert, les Diderot, les Damalaville ; les | 
Frederic roi de Prusse, et autres monstrueux impies, publice- 

par un des leurs, Caron de Beaumarchais , editeur des Cunres 
complettes de Voltaire, cette étrange correspondauce, doht on 
peut imaginer que bien des traits de noirceur aura en- 
core ele supprimés, n'en révèle pas moins, dans toute son 
_ atrocits , le complot trame pour Panéantissement do la reli- 
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Ales entendre, ces e charlatans, ils 


etoient des hommes à grandes decouyertes , de puissans 
et merveilleux genies, extraordinairement nes pour 


dissiper les tenebres de leur siècle et le regenerer. Mais, 
au fond, a leur jactance et leur audace près, qui ne sont 

d'aucun age, ils n'etotent que de vils antiquaires. Ser- 

viles copistes des Epicure, des Celse et des Porphyre, 
sans rien inventer, ils ne savoient qu'exhumer de vains 


systemes, ensevelis sous la foudroyante éloquence des 
premiers 95 de Veglise, que ressasser les plus &tran- 


ges paradoxes de ces sophistes delirans de l'antiquité 


ayenne, sur le monde et sa durte, sur la nature et la 
destinee de l'ame, sur l'existence et les attributs de la 


divinité, sur le culte que lui doivent les mortels. 


Mais qu'eussent- ils pu opposer de plus decisif ou de 
plus sensea la religion de PEternel? Fondèe sur la pierre 


inébranlable, en butte à tous les traits des impies de 
tous les ages et toujours invulnerable, cette religion 


pare , que nous voyons trayerser tant de revolutions fa- 
meuses et survivre a la ruine de tant d'empires ancan- 


tis, bien loin de craindre, invoque au contraire 
l'examen du vrai savoir et les meditations du genie: _ 
elle ne connoit d'ennemis, elle ne peut en avoir que 
la presomptueuse 1gnorance et la mauvaise foi des pas- 


sions. II falloit donc bien, qu'a defaut de raisons solides 


et capables de]'ebranler, nos modernes sophistes s' ap- 
propriassent, et ſissent valoir à leur manière, d'anti- 


ar 


ques sarcasmes qui Poutragent. 


— 
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gion de Jesus-Christ. On y voit que ces foreenes étoient con- 
venus de ne _designer entre eux cette religion sacree que 
sous le nom de Finf4me. Voltaire, ecrivant à ses complices , 


ne manque jamais de les faire ressouvenir de ce pacte infernal, 
pPuar les mots &crasez I Inſume; blaspheme qu'on le voit, dans 


sa rage, répèter jusqu'à trois fois de suite dans la meme loltre. 


On en lit une écrite au marquis d'Argens, du 2 mars 1763, 


dans laquelle ce zacrilège histrion se signe Chiristmogue 
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Tous les reproches, au reste, accumules de nos jours 


contre la religion, on eut pu les apprecier par un seul, 


sur lequel ses ennemis s'accordoient tous, et qui les 
trahissoit tous, celui de faire le supplice des ames et 
le malheur du monde. Grand dieu lire les suphlices 
des ames, la religion sainte qui seule apprend a nous 
connoitre! Il falloit donc quelle fut d'une etrange et bien 


monstrueuse nature Fame d'un philosophie nè chretien, 
qui trouvoit son supplice dans une religion que uni- 
versalitè des ames honnetes appelle le fondement unique 


des joies pures et des plaisirs sans remords, Fespoir 
consolateur de qui a perdu tout espoir, le seul appuĩ 
certain du malheureux dans la souffrance, Vasyle tou- 


jours ouvert à la vertu persecutèe, le seul temoin irrẽ- 
cusable qui puisse repondre au cœur de Phomme du 


bonheur dont le flatte l'immensité de ses désirs. Qui 
l'eũt encore imagine? ſaire le malheur du monde 
Une religion que le concert de dixchuit siecles a pro- 
clamèe la regle constante des mœurs, la mere fèconde 


de toutes les vertus et la sanction de tous les devoirs, 


l'effroi du crime et le frein des passions reputees indomp- 


tables, le tribunal indeclinab e de ceux qui sont au- des- 


sus des lois, la seule ecole vierge, qui ne sait pas plus 
flatter l'orgueil des grands que mentir à la multitude; 
et, a tant de titres incontestables, le gage infaillible de 
harmonie sociale et du bonheur des nations dociles a 


son empire. | 


' Mans; 8 ce trait du philosophisme, imputant à 
la religion de répandre, dans les cœurs et dans la so- 


ci6te , les maux dont elle seule sait tarir la source ou 


arreter les ravages, nul attentat irreligieux qui puisse 
_ Etonner de sa part; et i] n'en est aucun aussi dont il 
_ Wait affiche le scandale. Nous le vimes, tantôt appeller 


le ridicule sur lesacerdoce du vrai dieu, et assĩmiler la 


doctrine annoncee par ses ministres aux inventions su- 
N 1 du bonze et du bramine, tantòt placer sur 


a meme ligne des hommes celestes et de vils sectaires, 


le divinlegislateur du peuple juif aupres de Pauteur de 
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Ie Alcoran, le législateur-dieu lui- mème, la sagesse in- 


cCarnce, à cõtè des faux sages de la gentilite, Nos sophis- 
tes ne s'en tinrent pas là: les vertus qui n'appartiennent 


quꝭà la religion, qui n'ont point de vie et ne sont vraies | 


_  ' quenelle seule, ils enfirent hommage a la raison leur 
_ idole. Ils allerent, dans leur haine aveugle, jusqu'a de- 
noncer, comme des crimes de la religion, les abus 


2 flattant du sacrilège espoir de lui ravir sa consideration, 


mis, Superstition. et Janatisme. 


Il Etoit bien coupable et bien impie, le vœu de ren- 
dre l'homme étranger à de sublimes et consolantes vé- 


de son cœur: elle etoit sur- tout bien revoltante Pimpu- 
dence d'objecter à la source pure le limon qui vient 
corrompre ses eaux, et d' accuser la lumière elle- meme 


C 


de ses intelligences autour du trone et dans le cœur des 
ands, elle se flatta de succès plus decides encore contre 
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On sent assez que, par triomphe de Vimpiete sur la re- 


wo, 


Fessence invulnérable de la religion. Tl y a cette miraculeuse 


- certains de sa ruine prochaine, tandis qu'au contraire le mo- 
ment de sa plus violente oppression devient, pour la reli- 
gSion, un signal de delivrance. C'est qu'alors sa cause est celle 
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ligion, nous n'entendons que ces triomphes eph6meres , qui 
wont pour theatre que le cœur du méchant, sans alteindre 


meme et les excès destructeurs de la religion; et, se 


Py 


s'ils pouvoient la dépouiller de son nom, les perfides 
cConvinrent entre eux de ne plus Pappeller dans leurs 
crits que des noms odieux de ses plus mortels enne- 


Tit6s, le premier besoin de sa foiblesse et le doux repos 


dili'enfanter les tenthres. N'importe: elle eut encore rai- 
S8 ocn, cette philosophie au front de prostituèe; et, forte 


la religion: elle osa presager la prochaine epoque dun 
triomphe universel sur sa rivale; et le ciel irritè rati- 


difference entre la cause de Pune et celle de autre, que 
les plus etonnans succès de Vimpiete sont les présages les plus 


Ade son Sternel auteur, Aqui il wen coilte pas plus d' envoyer, 


„ NED „„ 
ll est des ennemis domestiques avec lesquels homme 
d'ètat ne composa jamais umpunement , des furies si 
redoutables au sein des sociétés, que c'est encore un 
crime ꝑour lui de les enchainer, quand il peut les tous * © © 
fer. De ee nombre et à leur tete est Fimpiete. Trop peu 
redoute Set pas assez connu, sans doute, du paciſique 
Fleury, le philosophisme, plus circonspect sous son mi- 
nistere, avoit su, en voilant sa marche, se nourrir et se 
fortiſier dans les tenebres. Le vulgaire des gens de hien 
le jugeoit ancant1 : un petit nombre d'esprits clairvoyans 
assuroient le reconnoitre et denoncatent ses sourdes 
menëes. On disputoit encore sur son existence et ses 
projets, lorsque, tout- a- coup, un perfide agent de Lau- 
torite vint demuseler le monstre et s'associer a ses ra- 
* vages.,. N „ . 8 80 
La marquise de Pompadour, depuis quinze ans, 
puissamment secondéèe par le ministre d'Argenson et 
d'autres ministres encore, $'6toit constitute la patrone 
des sophistes et la zelatrice de leurs productions em- 
poisonnces: mais ce n'est que sous le ministere du duc 
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on Cyrus assurer le salut de son peuple , ou Mahomet en- 
— n — * 4 * 


chainer Vennemi de son Christ. | 
Entre autres presages de ses prochains triomphes, Vimpiete., 

par la plume de Voltaire, ecrivoit a Chauvelin, le 2 mars 
1764: « La lumiere s'est tellement repandue , de proche en . 
» proche, qu'on eclattera à la premiere occasion; et alors ce 
» sera beau tapage. Les jeunes sont bien heureux, ils ver- 
» ront de belles choses? — Encore vingt ans, ecrivolt cet 
» homme-demon à son ami d' Alembert, et Dieu aura beau 
o jeu. — A quoi ne doit pas s'aftendre le siècle qui suivra le 
„ notre, Cerivoit à son flatteur Voltaire Padulateur Frédé- 
v ric, la coiguée est mise a Parbre: — Les philosophes se 
» Ityent contre les abus d'une superstition reverec. — Cet 
Edifice va 8*ccrouler; et les nations transcriront dans leurs 
» annales que Voltaire fut le promoteur de cette revolution. » 
Joe sophiste roi voit encore Voltaire comblés, rassasié de 
gloire, et vaingueur de UInfdme,, monter FOlympe , soutenu 

Par les gt aies de Lucrece.... Let du 16 mars 1771. = 
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de Choiseuil que nous voyons le philosophisme encou- 


' rage s'organiser dans tout PEmpire, et nous y montrer 


une puissance redoutable, qui subjugue Vopimon , 


| 7 brave tous les principes, et fait taire toutes les lois. De 


toutes parts des associations clandestines reclament la 
liberté et se font legitimer par le gouvernement. Par- 
tout on voit s'ouvrir des academies. et des lyctes, des 


loges et des clubs, des sociétés de toute espece, flat- 
.., tees de correspondre avec la societe-mere , qui siège au 


Louvre et tient le sceptre de Pempire 6 Tok 


En peu d'annèes les ordonnateurs de ces nouvelles 


| . . &coles dans les provinces, dignes émules des sophistes 


de la capitale, invoquant à leur exemple la raison et 
la nature, faisant comme eux sonner fort haut les 


noms de /iberte , de bienſaisance et de patriotisme, 


ne se donnent plus la peine de dissimuler, que par des 
mots, leur tendance commune vers le meme but, l'in- 
contenir et gouverner la terre. | EST. 
Lee vulgaire des ecr:yains alors sera bientòt pervert, 
et leurs plumes venales caresseront à Venvi Vidole en- 
censèe par Choiseuil. La littérature trahie sera livree 
par les siens a Pambitieux philosophisme. Le philoso- 
phisme s'emparera de tous teme dans les ouvrages 
d'esprit, pour les 1mpregner tous de ses poisons mor- 
tels. L*eloquence comme la poesie, les sciences abs - 
traites comme l'histoire, la politique comme la mo- 
rale, tout subira son invasion et recevra le cachet de sa 


de pendance de toutes les autorités 6tablies du ciel pour 


malignité. N'ayant à éviter que la rencontre de la-vé- 
rité, tous les sentiers qui Ven Ecarteront le rappro- 
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II est de notoriété qu'a dater de la ſavenr de la courti- 


. *sanne Pompadour, et plus partienlièrement encore du mi- 


nistere du due de Choiseuil, Pacadémie frangaise ne vonvrit 


| 8 plus habituellement qu'à des sophistes „et se convertit peu a 
peu en un repaire d'incrédules, qui donnèrent sa grande c6- 


lebri le au philosophisme. 
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cheront 6galement de son but. Il perdroit a èclaircir, il 
ne songera qu'a embrouiller; il ne sauroit rien prou- 
ver, il osera tout affirmer. S'il ne gagne pas les esprits, 
il subornera les cœurs. Il n' aura pas porte fa conviction, >. 
mais il aura 8eme des doutes ; et le doute fait preuve 
dans un cœur où les passions sont juges. - , +» 
Se pliant aux circonstances pour mieux les maitriser, 
le philosophisme, par-tout ou la voie d'autorité n'eta- 
bliroit pas ses conquetes, les decidera par la ruse. Nou- 
veau prothee, il prendra toutes les formes, parlera 
toutes les langues; il Etudiera tous les gots, pour mieux 
seduire tous les ages et corrompre toutes les conditions. 
L'esprit philosophique deviendra esprit de tous les li- 
vres. Esprit flexible et complaisant ; comme il sait se. 
lever, e aussi ramper à propos. S'il a ses formes 
pour endoctriner les rois et leurs ministres, il en ima- 
ginera pour se faire entendre de quiconque saura lire. 
Il ne dedaignera pas les d ctionnaires et les futiles ro- 
mans; 1] circulera dans les journaux, ils'annoncera dans 
les gazettes; il se cachera sous les livres bleus, et se lo- 
gera dans Palmanach. A quels artifices encore n'aura-t-il 
as recours, dans l' ambition de devenir esprit uni- 
versel ? Par les mesures officieuses qu'il a su prendre, 
assisè au coin du feu, les yeux sur son é&cran, la mere 
sans y songer méditera le philosophisme, tandis que, 
derriere elle, sa jeune fille Petudiera Veventail a la 


main. On aura peine à le croire, il nous en coũte a 5 


dire: nous le dirons pourtant; car elles ne sont jamais 
des verit6es minutieuses, celles qui decelent les travers 
corrupteurs des nations: prompts à spèculer sur la ma- 
nie qui travailloit leur siècle, et à l'invitation de d' A- 
lembert, on vit tels confiseurs de Paris se creer une 
branche nouveile de commerce dans une manufacture 
de pastilles amimèes de sentences philosophiques, et 
faire fortune au debit de cet ingenieux digestif de nos 
festins Epicuriens.  / V 
Aprés avoir, par tant de ruses et d'attentats divers, 
obscurei les principes et fascins les esprits, ce fut sans 
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contradicteurs, ou du moins sans obstacles, que le 
Ppbilosophisme se constitua juge de tous les genres de 
merite, et seul dispensateur des reputations qui le sup- 
posent. Tout proneur de sa doctrine, tout disciple de 
on école fut qualiſiè grand-homme. Les vices du cœur, 
comme les travers de “esprit, perdirent leur difformite, 
s'ennoblirent meme sous le manteau. philosophique, 
reéputé Puniforme du bon sens, parmi les grands sur- 
tout et dans Ie monde litteraire, Avoir honte de $'en 
cCouvrir s appella n'ètre point de son siècle. Ce fut d'a- 
bord une tache, et bientòt après un crime, crime que 
ne pardopnoit point la cabale. Elle etoit des-lors assez 
puissante pour environner de persécutions, de dégoũts 
et dentraves, les hommes courageux qui dèdaignoient 
encore de se souiller de . nombre n' en fut pas 
grand dans la rè publique des littèrateurs; et les talens, 
les plus faits pour se suffire à eux-memes et briller sans 
dependance, ne parurent pas toujours les moins laches 
devant le préjugè. Tout plioiĩt; tout rampoit bassement 
aux pieds de l'idole; et le plus beau genie consentoit 
à lui sacriſier sa gloire la plus solide, en change d'un 
brevet mentebr d'immortalité. Ainsi, parmi tant d' au- 
tres, le celthre Montesquieu, servile adulateur de Vo- 
pinion qui regne, a-t-1] la foiblesse d'imprègner ses 
profonds &crits d'un poison que désavoue son cœur, d'y 
semer le paradoxe a cõtè de la verite, de donner a l'ex- 
- perience meme des dementis, dont la confusion doit 
retomber sur lui, et le placer entre le reproche d'igno- 
rance et celui de mauvaise foi“. Ainsi faut- il encore 
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* Le fermier-gencral Dapin , ayant fait ressortir, par une 
excellente critique, les erreurs repandues dans Pesprit des 
Lois. Montesquien , qui n'avoit rien de solide à répliquer, in- 
tèressa la courtisanne Pompadour, qui manda Dupin et lui 

dit: Je veux que vous retiriez à Vinstant tous les exemplaires 
u de votre critique contre un ouvrage que je protege ainsi que 
son auteur. » La perfide protégeoit, de la faveur meme 
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que Pecrivain qui sut se creer les droits les plus incon- 

| testables à notre reconnoissance, en pretarit son su- 

blime pinceau aux merveilles du erẽatèur; ainsi faut- 

il que le peintre inimitable de la nature, jaloux e 

s' en faire le genèalogiste philosophe, nous montre tout 

a coup, à la place du grand Buffon, un nouyel Icare, 

qui se noye dans la fange de ses systèmes; un cerveau 

assez delirant pour oser speculer contre le monde de 

Moyse, et vouloir deehirer, d'une main profane, fe 

voile mysterjeux dont il plut a VEternel d'envelopper 

les arrière- secrets de sa sagesse creatrice. N 
Deux rivaux, a cette epoque d'effervescence, ambi- 

tieux Pun comme l'autre de la gloire d Erostrate, Vol 

taire et Rousseau se disputoient le sceptre dans lè nou- 

vel empire, et y formoient deux écoles, comparables à 

| celles de Democrite' et d'Heraclite; Pune de Sophistes 

chagrins et mecontensde tout, l'autre desophistes fron- 

deurs qui se jouoient de tout. 5 „„ 

Esprit léger et sulphureux, caractere fourbe et ver- 

satile, plein de fiel et de causticite, cœur libertin et 

monstrueusement deprave, plume feconde et jalouse de 

s' immiscer et de primer dans tous les genres, Voltaire 

devoit faire plus de proselytes auprès d'une nation non 
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qu'elle empruntoit da monarque, le calomniateur de la mo- 

narchie, le sophiste impertinent qui, apres le sizcle menio- 

rable de Louis-le-Grand , venoit nons débiter, qu'il est tres. 
difficile que le peuple soit vertueux , gouverne par des rois.; et, 
sous Pempire de Louis XV, lorsqu'il lui etoit permis à lui- 
meme d'afficher l'audace: gu'i n'y a plus de liberté partout 
or la puissance legislative est reunie & la puissance executrice, 
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Esprit des lois, 1: II. CS. Beg 3 bb i | 
C'est un fait néanmoius „que n'ont pu inſirmet tous les 
maneges:philosophiques , que , sincèrement repentant au lit 
de la mort, Padnlateur de PEneycJopedie eut le courage de | 
conſesser publiquement, que la seule envie de complaire aux 
sophistes, qui distribnoient les reputations, Pavoit porte. a. 
| trahir sous sa plume des verites qu'il reveroit dans son cœur. 
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wmioins frivole dans ses goũts qu'extreme et emportée 
dans ses travers. „ NG 
Initie à tous les mysteres philosophiques et leur plus 

- zee pontife, Vidolede toutes les sectes, excepte du jan- 
seénisme, animant de son esprit et le club economnste et 
la loge maconique, du fond de l'exil ou Pavoit relegue 
Louis XV, Voltaire étoit le conseil intime, et le direc- 
teur des directeurs de ces associations conspiratrices. 
Nouveau Julien pour la perversité, en lui la rage 
contre son dieu Pemportoit encore sur la malice. La 
gloire du divin législateur des Chrétiens, remplissant 
Vumvers de ses disciples et de sa doctrine, mettoit en 
convulsions son cœur jaloux, que devoroit la ſièvre de 
Vimpiete *. II ne dormoit pas: il se multiplioit; on le 
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* On voit Vapostat , a Pexemple de Julien, essayer , avec 

d' Alembert, de faire meutir Jesus-Christ et ses prophetes, en 
conseillant au roi de Prusse et à Vimperatrice Catherine le 

_ retablis8ement du temple de Jèrusalem. Lettre de d Al. a Volt. 

18 de. 1763 de Volt. d Imp. de Russie, 6 juillet 1771. Oest 
avec une ardeur de zèle, e' est avec une rage, qu'on ne peut 
comparer qu'à celle qui distingue les esprits infernaux, qu'on 
volt ce suppot de Satan servir son maitre et stimuler ses com- 
plices. II veut qriils agissent en conjures, et non pas en aélés. 
Let. 142. a d' Al. « Que les philosophes, écrit-il au meme, 

» fasssent une confrérie; — quw'ils s'assemblent et qu'ils se 

» soutiennent; qu'ils soient fidèles à la conſrerie, et je me 
» fais brüler pour eux: — mais chacun ne pense qu'a soi, 

» et on oublie que le premier devoir est {&eraser Pinfame (la 
„religion ). Let. du 24 oct. 17653. — Qui empecheroit les phi- 

y losophes d'avoir chez enx une petite imprimerie, et de 
v donner des ouvrages zuuiles et courts, dont leurs amis se- 
» rolent les depositaires ? Let. & Helvetius., Mars 1763. — Si 

v Jelois moins vieux, si j'avois de la santé, je quitteroiss 
sans regret le chateau que Jai bali , les arbres que Fat 
»/plantes , pour venir achever ma vie dans le. pays de 
V » Cres, avec deux ou trois philosophes,, et pour consacrer 
v' mes dermiers jours, sous votre protection, à Vimpressionde . 

» quelques livres utiles. Lot au roi de Prusse , 5 avril 1767. 
v ai peur que vous ne soyez pas àssez zbles. — Vous vous 
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tee ¶ voyoit par- tout ou il y avoit des vert 
des dogmes & outrager, ou des erimes à conseiller. Sous 
la forme hydeuse d'un satyre plutot que d'un homme, 


an- ce forcene parut un vrai demon , et le plus approchant, 
et par tous les maux qu'il fit, de celui qui s appeſle legion. 
2 La gloire affreuse d'avoir, * qu' aucun autre, 
58 erverti son siècle et prepare la ruine de sa patrie, 
a, - etoit acquise long-tems avant que son panégyriste, 


Condorcet, ne lui en fit hommage. Et personne, au 
jour de la revolution qui detronera Louis XVI, ne 
sera tent6 de contredire ses impudens complices, qui 
nous diront : .« Voltaire n'a point vu tout ce 5 a 
» a fait, mais il a fait tout ce que nous voyons;— 
„ s'il n'eut pas brise le joug des pretres, jamais on 
n'eut bris& celui des tyrans ». tk 2 
les productions volumineuses de ce chef reclame des 
impies, c'est de mettre toutes les passions à Vaise , 
en émoussant le remords au fond des cœurs coupables. 


| aveugle d'un fanatisme irresistible. Egalement impa- 


on tient du joug des deux autorités, et ne visant qua y 
uy socustraire le monde entier, en m&me-tems qu'il flatte 
25 9 3 | | 5 . 4 
© » contentez de mepriser un monstre (toujours la religion) 
XY „ qu'il fant abhorrer et detrure. — Lancez la fltche,, sans 
A » montrer votre main. Let. à d" Al. 18 sept. 1763. — Les mys- 
bs » tères do Mitra ne doivent point @tre divulgues. — II faut 
2 » qu'il y ait cent mains invisibles qui percent le monstre . 
2 v» et qu'il tombe sous mille coups redonbles. Au meme , 27 
i v avril 1767. — Allons, brave Diderot, intrepide d' Alem- 
8 » bert, joignez-vous a mon cher Damilaville , courez-sus 
1 » aux fanatiques: meprisez Houteville et Abadie, autant que 
5 » s'ils etoient des pères de Peglise. Let. a Damil. 1765. Pra- 
„ » vaillez done à la vigne. : 6crasez Þ Infame, écrasea U Infdme , 
2 vous dis je v. Lettre a d' Al. 13 fevr. 17664. | 

4 * Mercure de Erance , du 7 act 1790, Fs £ 
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| Pour y rèussir, 1].0te a homme sa liberté, et le re- 
présente comme poussè vers sa destinee par l' empire 


us à combattre, 


Le but le plus constant et le mieux * dans 
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les passions de la perspective d'une licence univer- 
selle, il s'eflorce de depouiller les puissances de leur 

ttitre à la yeneration des peuples. Sans parler des mys- 
| ceres de sa correspondance , et de ces mences occultes 
+» "dune ame hypocrite et bassement scelerate, on le voit 
__ = - constamment, seditieux autant qu'impie, insulter au- 
dacieusement et le sceptre et la tiare;, et la religion 


e.t la morale, outrager avec fureur ce qu'il y a de plus 
Sacré, blasphemer en prose et rimer le blaspheéme. 
IlIuout ce qu'osa, pendant sa longue vie, ce mons- 

dttrueux ennemi de tout bien, il le put impunément, 


aaaussi fort de ses patrons à la cour et parmi les grands 
| que de son adresse a lancer le sarcasme et a manier 
lle ridicule, ces armes de la malignite, le hochet &ter- 
„F„»nß inne 8 
Plus profond en apparence, et plus captieux dans 
ie raisonnement, mais non moins extreme , et sou- 
vent plus dangereux encore dans ses ecarts' que ne l- 
toit Pathee de Ferney, le sophiste de Genève, brouillé 
avec le genre humain, brouille avec les impies qui ne 
Isé'étoient pas à sa maniere rarement d'accord avec 
+ Jur-meme, embrassa, dans ses sombres spéculations, 
le dogme et la morale comme la politique, parla de 
5 tout, trancha sur tout comme son rival, affirma le 
Pour, affirma le contre, maria le mensonge hideux 
ala verite pure, et fit entrer les perfides Jecons. du 
WE vice jusques dans les portraits de la vertu. Vrai phe- 
WW. . nomene dincons<quence dans le monde littèraire, per- 
Sonne ne demasqua mieux, et ne-combattit plus vic- 
= torteusement la charlatanerie philosophique que ce 
wy - | sophiste, le plus charlatan de tous, puisqu'il fit le plus 
. ᷣͤ v > eS 


19 5. 5 „ 5 
Nul ecrivain connu wayoit encore aussi criminelle- | 
ment abusè de 'insidieuse combinaison des mots, pour 
| © egarer le troupeau credule des lecteurs, J amais plume, 
(cagaauant la sienne, ne s toit joué aussi insolemment à la 
fois des hommes et des principes, et n'avoit fait con- 
traster, sur les objets les plus sacrés, tant de sublimes 
Z hommages 
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Aussi heureusement original, dans sa manière de 


peindre à esprit, que ridiculement singulier dans sa 


maniere d'etre avec les hommes, le sophiste eut le 


talent de se faire pardonner des yices par des phrases. 
Sans rien inventer neanmoins, ni faire un seul pas en 
avant dans la carrière des vérités utiles, il ne sut, non 
plus que ses confrères, objet de son mepris , que re- 
vétir d'anciennes erreurs d'un coloris éblouissant, et 


leur prèter, par Pelegance des formes , le piquant de 


la nouveaute. Ce reve , absurde autant que s&ditieux , 
qui proclame le peuple gone rain, qui voit la vo- 
lontè generale T0 je droite; qui dèfinit la royaute 
une commission revocable ; ce contrat-s0cial, dis- 
je, qui lui conquit tant et de si chauds partisans , jus- 


ques dans la classe des aveugles dont il préparoit la 
ruine , il n'est que le commentaire de la doctrine 
invariable de la secte du Génevois sur la souveraineté 
populaire; et les autres erreurs politiques, repandues 
dans ses divers-ouvrages , derivent de la meme source, 


et rentrent dans le systeme de /iherte et 4egalite, le 
dogme cheri du calvinisme aussi bien que de la franc- 


maconnerie. „ ot 6 
Gn chanta parmi nous, et le sexe sensible celebra sur 
tous les tons l' humanitè du bon Jean-Jacgues,degageant 


Fenfance des entraves de sa nourrice. Mais les présers 
meme de l'impie ne sont jamais que le manteau de sa 


— 


perſidie, Le premier bienfait de, Rousseau envers son 


__ eleve de la nature, disparoit bientot devant une suite 


de barbares attentats; et il eut bien mieux valu, sans 


doute, pave ce malheureux enfant, que son cruel 
mentor | | 
que de avoir caressè d'abord , pour deyouer ses pre- 


'eut étouffé des Vinstant de sa naissance, 


— 


hommages avec d'aussi impertinentes absurdités. La 
Vverité, la raison, la religion meme , ne sont, sous 
les pompeux ornemens dont les fait briller Pharmo- 
nieuse eloquence de Vimpie, que comme la victime 
chargee de fleurs pour une immolation plus solem- 
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miers ans aux horreurs d'une brutale ignorance, et son 
adolescence ensuite à toute la tyrannie des passions 
wugus uses t 
Lenthousiasme de la France et des femmes sur- 
tout, pour les productions de ce sophiste, s'il dut 
beaucoup au naturel entrainant et a la pompe de son 
style, n'en accuse pas moins la corruption des mœurs 
de son tems. II falloit qu'elle fat en effet bien pro- 
fonde cette corruption qui n'avoit pas honte de com- 
poser encore je ne sais quelle reputation de probite et 
de vertu au cynisme personnifie dans cet ecrivain, à 
Thistorien complai:ant de ses propres infamies ; a un 
frippon sans remords, qui prend plaisir a raconter qu'il 
abjura sa religion pour de Pargent, qu'il paya d'in- 
signes hienfaits en monnoie eee qu'etant 
laquais il vola , qu'ayant vole il chargea de son crime 
une personne innocente; au plus impudent des Jiber- 
tins enſin, qui pretend que l'instituteur de la conſiante 
jeunesse peut sen faire le seducteur, sans pour cela 
cesser d' etre vertueux, comme il a pu! meme, sans 
cesser d'etre juste, passionnè meme pour la morale 
pure, surcharger les hopitaux du fruit de ses amours 
»„Ié , ö | es 
Mais que n'àvoit pas droit de presager le sage sur 
la destinée d'une nation ou 1] voyoit les savans en 
delire et les grands abatardis , le grave magistrat et 
la femme de qualité raffoler de pareils histrions, les 
proclamer leurs docteurs, palir sur leurs ecrits , ido- 
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* Rousseau, instituteur, ne se contente pas de priver son 
Emile de ce boucher dela religion, seul capable de rendre 
un jeune cœur invulnèrable aux traits enflammes des paggions - | 
naissantes; comme si le perſide oraignoit encore de manquer 
| la perversjon de Padolescence, pour eveiller plus sfirement sa 
euriosité, sur-tout dans le sexe ardent et I6ger, il ose lui an- 
noncer, en lui mettant sous la main ses descriptions brülantes 
et licencieuses, que la fille qui les lira est une fille perdue, 
FE ou que, du moins, elle le sera, des qu'elle les aura lues. 


* 


* 


latrer leur effigie * , &efforcer enſin, en mettant leur 


morale en action, de s'associer à la monstrueise cé- 


lébrité et du laquais sophiste et du sophiste athee ? 


ne fois qu'il eut été en vogue et protege à la 


— 
2 


cour, le philosophisme , quoi qu abhorrè du monar- 
que, triompha dans sa capitale, s'accrédita dans ses 


provinces, entraina comme un torrent toutes les 


classes de ses sujets. La manie philosophiste alors 
trayaille toutes les t6tes; c'est une Epidemie. Comme 
homme de lettres et l'académicien, le grand sei- 
neur et Pahbe de toilette se disent philosophes par 
principes, d'autres le sont par air et par imitation; 
et , comme 1] seroit du ton bourgeois de ne Fetre 
as, il faut au moins apprendre à Fetre. Les livres 
ne suffisent plus à l'ardeur des disciples: comme om 
son maitre de danse ou d'escrime, on veut avoir son 
docteur en philosophie; point d'hatel qui n'ait le sien. 


Aucune table splendide que ne doive-egayer un phi- | 


losophe ; aucun cerele leger, point de société de fem- 
mes où ne dogmatise un philosophe, et, surtout, 
E d' education distingue que ne dirige un phi- 


losophe . 
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Le terme est d'une exactitude malheureusement litterale. : 


Objet d'un culte sacrilege, les bustes de ces deux insignes or- 
rupteurs avoient remplace. dans nos cavinets et nos sallous les 


- 3 a V k 0 
sigues religieux qu'y honoroient nos pères. 


* Le lord Walpole, chargé des affaires de son gouverne- 
ment auprès de la cour de France, ecrivoit au feld-inare- 


chal Conway : « Vous parler des philosophes et de leurs senti- 
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mens, vous paroitra , sans doute, une etrange depeche poli- 


tique. Mais, savez-vous ce que c'est * les philosophes , ou 
bien ce que ce mot veut dire? D'abord 


„il désigne ici presque 


tout le monde: en second lieu, il signifie des hommes qui, 
sous pretexte de guerre qu'ils ſont au catholicisme, tendent, 

les uns à la subversion de toute reli gion , les autres, et en plus 

grand nombre, a la destrudion du pouvoir monarchique. Jet. 
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L''on ignore encore, tous du moins ne savent- pas 
ou doit conduire cette mode; mais pourtant c'est la 
miode; et, en France, dit une mode conduire & la 
boucherie, il seroit encore honteux de $'ecarter du 
troupeau qui la suit. „ „ . 
Leſſervescence étoit trop grande pour èétre con- 
tenue dans les bornes de Vempire francais; Ce mème 
penchant qui, parmi nous, entrainoit toutes les classes 
de la société a la servile imitation de la cour et des 
rands, /precipita bientôt le peuple des nations dans 
e adoptes par la nation dominante. Notre 
deli e $1298 devint celui de nos voisins, chez 
qui, malheureusement , les tetes les plus élevées ne 
furent pas les dernières affectees. Il exista, et son sou- 
venir nous est présent encore, il exista, lorsque Choi- 
seuil régnoit, ce jour d'ivresse et d'insolence ou , sous 
le nom de philosophie, Vimpiete nous crioit: « Je 
„ suis reine et environnee de trop d'amans passionnes - 
„» pour craindre la viduité. C'est a moi qu'appartient 
» la haute puissance, et je vois mon empire assis 
» sur les empires du monde. Que le heros d'une sa- 

„ gesse etrangere à la mienne ait recu les hommages 
„ d'une grande reine; et moi aussi, moi Ja sagesse 
„ moderne, je suis recherchee des tétes couronnees , 
jalouses de ma faveur, empressées de la cultiver 
>. par des agens accredites *. Je Pai dit, et les rois 
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* On appelloit agens litteraires , a Paris, l'espèce d'ambas- 
sadenrs que ces princes etrangers entretenoient aupres de la 
pPuissance philosophique. D'Alembert se plaignoit de succom- 
ber sous le poids de cette auguste correspondance, jour et 
nuit occupe a expedier, pour des princes et des sdigneurs, des 
zustituteurs et des gouverneurs, des secrétaires et des intendans, 
tes directeurs de bibliothèques et des ſondateurs d'académies. 
L'insolent sophiste comparoit les souverains, qni abjuroient la 
religion pour sa philosophie, a un chapelet 25 se defile. Voltaire, 
qui voyoit ee are que lui le chapelet se dèfiler, lui ré- 
8 pondoit: Nous avons pour nous Vimperatrice Catherine, le 
roi de Prusse, le roi de Daunsmark, la reine de Suède et 
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» Jareine de opinion, qu'ils ont à transiger pour al: 
» Jer à la posterite. Cest à moi seul qu'il appartient 
» de garantir à leurs actions un silence pn ou 
» des eloges contemporains. Qu'ils ne craignent point 
» pour leur gloire , ceux qui auront eu le zele. de la 
» mienne. Ne $appelle-t-elle pas la Semiramis du 
» Nord , Villustre souveraine qui sait si bien appré- 
» cier les travaux et proteger les apòtres de la phi- 


3 losophie? * N'est-ce pas a moi qu'il doit de $ieger 


„ $1 glorieusement au rang des rois ? n'est: ce pas moi 


„qui Lai surnomme /e grand, et peut-l cramdre 


mont cru: qu 'ils n ROPE Hs Is vraie grandeur que 
celle que je dispense. Oui, c'est avec moi, moi 


— 


„qu'on ose scruter le fondement de sa grandeur ce 


» monarque qui ne dedaigne pas la fraternité philo- 
» sophique ? II wa rien fait encore, et pourtant il 
» en a fait assez deja pour pouvoir, lire sa propre 
» apoth&oge , ce June empereur e s' annonce pour 


. 
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« gon fils „ beaticoup de princes de P Empire et toute PAn- 


0 gleterre v. Let. a d Al. du 23 no. 17%. Le meme, Sehlre- 


| tenant, ala meme époque, avec Frederic sur Pimmortalite de 


Pame, a laquelle ils ne croyoient ni Pun ni l'autre, ass0cjort 


encore les memes personnages a leur commune impicte , et 
disoit: Pour Vimperatrice de Russie , la reine de Suddo | 
votre sœur, le roi de Pologne, le prince Gustave, fits de 


la reine de Sutde „j' imagine que je sais ce qu'ils pensent. » » 
Let. au roi de Privees, du 21 novembre 177. 


Engouce des sophistes qui la flattorentt , Amine Jos atti- 


roit à sa cour, entrelenoit corr espondande avec leurs chefs; 


Ecrivoit à Voltaire, que tous les miractes du monde n 'efface- = 


roient pas la tache dem pecher Vimpression de Pencyclopedie : 
elle se rendoit proprietaire de la bibhotheque de Ti, 
pour le plaisir d'en menager Pusage au philosophe. | 


** Tout le zèle que montrerent les peres de Frederic & sonte- 


—— 


nir Vinsurrection protestante, Frederic Ie 'deploya en favenx 


de la ligue philosophique. Mais ce protectorat machiavélique, | 


qui peut quelquefois donner Vessor à une petite puissance, Enit 
bienioôt, si elle n'y prend garde, par ereuser son tombeau. 
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y ne vouloir régner que par mon esprit“. Mon am- 
„ bition, au reste, n'est point de celles qui nuisent 
v à la fortune, En meme-iems. que je m*honore de 
„ la faveur des rois, je ne neglige pas d'entrer avec 
> leurs sujets en correspondance lucrative. Jamais 
»Memphis, ou la superbe Tyr porterent-elles aussi 

» Join que la mienne lus gloire commerciale? Si je 
» >. promene mes regards sur la vaste etendue des mers, 
* 
> 


dans tous les pavillons qui les croisent je ne vois 
que des tributaires ; les uns empresses de venir m'of- 
> frir leur or, les autres plus fiers encore de reporter 
„ dans des climats lointains les productions enchan- 
v t&s du sol philosophique “. a | 
__ © Ceesta Vepoquede ce triomphe insolent de la puis- 
sance impie , et de ses grandes intelligences dans les 
| cabinets de l'Europe, que Choiseuil servit efficace- 
ment sa cause en Allemagne, et jusque dans le palais 
de la pieuse Marie-Therese , par un rapprochement 
pulwus intime d'interets entre les cours de is et de 
Versailles. D'un autre c6te , appellee par les:trom- 
pettes de la renommce, la jeune noblesse étrangère 
accouroit en foule à Paris s'initier à la merveilleuse 
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Joseph II montant sur le trone imperial, fut d'abord 
enivre d'encens et deific par le philosophisme jaloux de faire 
sa conquète. 2 e 1 5 8 
** Ce ſat d' abord par la protection du marquis d' Argenson, 
Puis par le zèle du philosophe Malesherbes, et sous les aus- 
pices du due de Choiseul, que s ëtablit en France ce prodigieux 
commerce de librairie philosophique, dont d'Alembert etoit 
encore. le principal courtier. Outre les imprimeries de plu- 
sieurs villes du royaume, de Rouen nommement, les sophistes 
auteurs ou éditeurs avoient encore a leurs gages les pressesde 
la Hollande , celles de Geneve et des cantons avares de la Suisse. 
Cetoit par editions entières que sexpediotent leurs prodnc- 
tions pour les quatre parties du monde; et Marseille faisoit 
penetrer jusqu'au de-la dn Bosphore ces poisons plus perfides, 
encore que celui que pouvoient nous renvoyer Ces climats 


pestiſexes, 
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pas, et eclairant sa marche te 5 
servateur penetrant , l'abbé de Crilfon, lui surprit 
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doctrine qui faisoit tant de bruit dans le monde; Des 


princes et des seigneurs, flattés de Paccueil en 


que leur faisoient les chefs accrèditès du philosophisme 


a la cour et dans la capitale, quitto ent la France, la 


tote exaltée par les principes du jour, et em pressés 
d'en faire l'essal et de les mettre en vogue dans leut 
patrie. . 05 


Lee philosophisme nèanmoins, qui endoctrindit les 
rois tout haut, se réservoit encore de eonspirer tout 
bas contre eux. Il ne confioit pas indistinctement son 
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arriere-secret à tous ses disci Pies » lorsquattache a ses 
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Paveu formel et le plan circonstancie de la conspira- 


tion qu'il tramoit. C'est à un jeune seigneur allemand, 
dont il se flatte d'avoir fait la conquete et gagne toute 


la confiance , qu'un des principaux chefs du parti re- 
vele en ces termes tout le mystere du grand ceuvre : _ 


« Vous pouvez nous aider 4 consommer une opëra- 


tion que nous mèditons depuis bien des années. II s'agit 


de reformer toutes les tètes. Vous ne Soupconnez pas 


Fimportance et la sagesse de nos vues, Ia grandeur 
de nos desseins. Il est question du be hom 
mes. Tout nous assure que cette grande époque est 
reservee au siècle oi nous vivons. — Pour exécuter 
une conversion universelle, nous ne voulons que la 
seule raison de Phomme. La raison et la nature, voila 


les Dieux de la philosophie. Rendons nos semblables 
heureux; renversons les prèejugés des nations; e 


jons une religion barbare et funeste & la SOCIETE- ; 


donmons un frein d Pautorite des rois ; et peut. 


tre porterons- nous un jour ces despbtes de la terre 


à se precipiter de leur trone , pour se confondre avec 
leurs sujets; en leur rendant cette liberté primitios 


qui fait le vrai patrimoine ,de Phomme. — Nos maxi- 


mes, bien entendues, nous mettent au- dessus de tout; 


et, sil &toit possible que nous devinssions mechans. 
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„„ 1 
et pervers; elles 9 taire les remords . Antils; 
tourment d'une ame sans force et sans vertu. | 


— 


— Les ministres des rois ne sont grands qu au- 


tant qu'ils se servent de leur pouvoir pour affoiblir 


la puissance de leurs maitres; et ceux-la seuls ont du 


genie qui, d'une main süre et hardie, sappent les 


marches du trone , tandis que, de l'autre, ils jettent- 
les fondemens dune republique uni ane ce sont a 
les ou de la patrie. | 


„ La moindre ambition de la philosophie ne 


8 peut etre que de renverser , tot ou tard, le trone et les 
autels. Ces sortes de matières ne: se traitent qu'a portes | 


closes * , et en presence de ceux qui tiennent les renes 
des affaires. Lhomme chez qui vous dinez aujour- 
d'hui est un des W plus zeles ; il nous 
Soutient de tout son credit, et nous couyre , pour 
ainsi dire p de son autorité. Ul a concu pour vous la 
meme-amitic que je vous ai vouée. Nous avons sur 
vous les mèmes vues, et nous esperons , Pun et Pau- 


tre, que vous serez un jour en Allemagne le soutien 
de la philosophie. Vous etes reserv6 pour etendre son 
empire; et nous nous flattons de pouvoir, par votre 
canal, Etablir entre Paris et Wen la plus utile cor- 
respondance. | PEN pe 


— » Votre imperatrice n'est pas philosophe bas ; 
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Le chef x Supreme des conspirateurs , en parlant des rois, 


qu'il appelle ces messieurs- la, qualifioit de terribles imbécilles 
les fideles sujets qui combattent pour eux, et ajoutoit: Tgar-, 


4 dez-moi ce secret avec les rois et avec les pretres »- Let. 
de Volt. a Al. du 12 dec. 1757. 


. 4 7 Ed L 
#3 Cest, un tort qui la faisoit maudire par les sophistes, & 


qui il ne manquoit des-lors que les moyens pour la ren- 
verser de son trone. u Ces aulrichiens , ecrivoit d'Alembert, 


« sont des capuecins insolens, qui nous haissent et nous m6- 
« prient , et que je vondrois voir anèantis, avec la SUPETS- 


« tition qu ils 9 Let. du 12 janv, 1755. 
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mais, par les moyens que nous vous communique- 


A 


rons, les generations de vos princes pourront le de- 
venir un jour. Ce n'est qu'en calculant bien, quien 


combinant tous les 6venemens possibles, que nous 


venons à bout d'exécuter des choses difficiles, et 


presque inconcevables *. 


1 


— » La conquete d'un royaume est incertaine 
Elle depend toujours de la fortune et des eirconstan- 


ces; mais notre domination n'est etablie que par l'es- 


prit. Nous subjuguons les peuples par la raison. L'in · 


teret personnel, Jes plaisirs, la liberté, voila nos co- 


* 


hortes, nos legions. Et quelle puissance pourroit re- 


— 
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* Cest, en effet, quelque chose Minconeevable que, sous 


los yeux de la plus religieuse des meres, le philosophisme 
ait pu inflaencer, comme Von sait, Peducation de plusiems 


princes, ses ſils; c'est chose inconcevable, que la duchesse 


de Parme , fille de Louis XV, ait regu, pour le prince son 
fils, des institutleurs de la main du philosophisme, qui s'en 


* Hattoit en ces lermes: « L/infant parmesan sera bien en- 


« toure : il aura un Condillac et un Deleire. Si, avec cela, 


il est bigot, il faudra que la grace soit forte». Let. de 
Holt. du 17 nov. 1760. I est inconcevable enlin, incroya- 
ble encore pour les yeux qui Pont vn, qu'au sein de la 


repnblique chrétienne, Veducation de tant de princes des- 


tines a regner ait été conſièe aux pvetres m&mes de Pidole 


regicide. Nous devons ntanmoins observer que cette grace, 


dont se moque Voltaire, sans faire da duc de Parme un 


bigot , sut en faire un prince religieux et antisophiste. Nous 
ne craindrons pas non plus Vattribaer à la meme grace le bon- 
hour qu'eut Pheritier du trone_ de Vimperatrice Catherine, 
Vechapper au danger d'etre élevé par un d'Alembert. Oui, le 
refus que tit le sophiste d'un emploi si flatteur pour sa per- 
sonne et si important pour son parti, nous paroit le trait 
visible d'une providence attentive a se menager dans le loin- 
tain les instrumeus de ses grands desseins. Il ne falloit pas 
qu'il efit sucé le lait de la grande prostituee le heros destine 
a lui porter les derniers coups. Mais, saus donte aussi, que, 


dans les annales de Europe reconnoissante, le nom de Paus, 
J, ecrasant Ie serpent philosophique , brillera d'une toute 


autre gloire que celui de SEMIRAMIS qui le rechauſloit. 
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sister a des armes si imperienses ? Au reste: 05er tout 
et ne rien craindre, voila notre cri de guerre. — 
Nous paroissons des citoyens isolés; mais, dans pen 
nous sommes rois, et tout se meut a notre volonte. 
Enſin, pour se former une idée juste de notre puis- 
sance, il faudroit calculer le pouvoir du genie, des 
passions et de Pindependance. 1 $50 =. 


„Oui, si nos operations ne sont pas traversées, 
et qu'on nous laisse encore dix annees les maitres de 
disposer des faveurs litteraires, je pretends que, non 
seulement nous serons indestructibles, mais que tout 
culte superstitieux sera banni de la France. Et, s'il 
faut une religion pour le peuple, nous en introdui- 
rons une plus tolèrante et plus commode v. 


Quand Vabbe de Crillon publioit, il y a vingt-cinq 
ans, dans ses Memorres philosophiques, ces etran- 
ges conſidences, Fabrege le plus frappant qu'on puisse 
encore offrir aujourd'hui et de la revolution francaise 
et de la conjuration qui Pamena, les sophistes crièrent 
a la calomnie, qualiſièrent cette attcrante revelation, 
la vision chimerique d'un pretre enthousiaste et per- 
turbateur du repos des rois. Mais le courageux denon- 
ciateur, qui avoit en mains les preuves certaines que 
des conſidences avoient ete littèralement faites par d' A- 
embert a plusieurs personnages 1mportans, et nom- 
mement au prince Louis, depuis duc regnant de 
Wurtemberg *, n'eut besoin, pour effrayer les corri- 
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Ce prince, le second des trois freres qui regnerent 8ne= - 
cessivement sur le duche de Wurtemberg , n'&oit pas senle- 
ment instruit de la religion, il Ia proſessoit avec une piele 
distingute, et disoit au savant ct vertneux abbé Pey: « S'il 
« efoit posstble que j'eusse des doutes sur la divine unité 
« de la religion catholique, ils se dissiperoient au seul sou- 
« venir de la profonde 8teleratesse que j'ai personnellement 
« reconnne (me trouvaut x Paris) dans les cheſs du phi- 
« losophisme liguès pour Ia detruire ESTES ; 1 5 


moment ol, dans l'ivresse de son triomphe, le p 


v sera l'ennemi 


FFT „ 
phees du parti, et dissiper les clameurs contre son li- 
vre, dont ils faisoient retentir tous les tripots philoso- 
phiques de la capitale, que de leur denoncer qu'il étoĩt 
resolu de soumettre à des confrontations juridiques 
':dentite des portraits qu'il s'ëtoit permis de tracer 
avec les conspirateurs originaux, dont les noms se- 


roĩent imprimès en toutes lettres. | 


Un gouvernement moins insouciant, ou, pluto6t, 
qui eut tenu par moins de complices au complot de- 
nonce, eut exige Pacceptation du defr; et peut- etre 


n'en eut-i] pas fallu davantage pour prevenir Fexplo- 


sion du volcan evente, Mais tout ramene a Videe, qu'il 
6toit dans la destinée d'un peuple mar pour la celeste * 
vengeance, de negliger les avis, comme les mesures, 
qui eussent pu lui en &pargner les dermers traits. Ce 
proces;, entre un sujet vertueux et zel6 pour son roi et 
des mechans qui conspirent, restera indecis jusqu'au 
bil- 
sophisme n' aura pas horreur de revendiquer, à titre de 
gloire, cette meme. denonciation repoussée, quinze 
ans auparavant, comme le comble de Pimposture. 
Nous Ventendrons alors s'applaudir complaisamment , 
par un de ses principaux organes, de toute Tatrocite 
de cette doctrine scerette qu'avoit revelce. le brave 
Crillon: nous entendrons un sophiste dire à un so- 


phiste , Condoreet à d' Aranda: «„La philosophie va 
2” 


» regner sur Europe. Ses ministres deviennent ceux 
» des rois, et la liberté francaise, apres avoir trouvé 


» en vous son admirateur pendant vos disgraces, va 


„ reconnoitre un de ses défenseurs contre la supersti- 
„ tion et le despotisme. Le destructeur des Jesuites 

> toutes les tyrannies. Il me semble 
» voir Hercule lui-meme nètoyant Fetable d'Augias, 
» en vous voyant ecraser cette vile canaille qui, sous 
„lo nom de prètres et de nobles, sont Pulcere de Fetat. 


», — Vous &tes maintenant l'exécuteur testamentaire 


> des philogophes avec lesquels vous avez vécu, et 
» Fombre de d'Alembert plane sur les lieux que vous 


S 


>» 8 Vous allez apprendre A Europe que 
> le plus grand service qu'on pourra rendre aux rols , 
sera de briser le sceptre du despotisme et de les 


» 
„ armer d'une sage constitution, qui, en les rendant 
2» 


les ere Serviteurs du peuple, les remettra à 


la place qu'ils doivent ls pour leur bonheur 
et pour le notre * 


x th 


K 


„ moment ol les hommes ne reconnoissant Touttes 
>, maitres que leur raison, les tyrans et les esclaves, 
» les prétres et leurs stupides ou n ocrites instru- 
» mens 1 plus que dans Þ 

» les theatres ** 


Dans le tems que Condorcet 1 ainsi * Vic- 


toire des sophistes, le materialiste Lametrie 8 'ecriera 5 


— 


12 1 at 


- *. 
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SN Cetie lettre, de Condorcet an duc d'Aranda rapellè au 
; ministère, annonce que le sophiste, alors jacobin , connois- 
soit parfaitement son ancien complice ; tr ds-capable , comme 
il Pen felicate , d' employer son credit. a briser le sceptre de 
son maitre. Quel nes-unes des menees de ce vieux conspi- 

rateur ayant ete ee ertes, une commission Tat nommèe 
pour le juger. Le comte de Fernand Nunnés, royaliste in- 
corruptible, qui devoit presider ce tribunal, mourut tout- 


à-conp, de la goutte, a-t-on dit, et quelques uns ont ajout6 
d' aquaʒ toffana. Cependant les nombreux complices du due 
d' Aranda parvinrent à étouffer une affaire dont Veclarrcisse= 


ment les eut perdus. Mais „depuis ce moment plus que jamais, 
Fautorité royale en Espagne, lice, garottee ,*jacobinisce, 86 


trouve dans un etat de zuffocation et Vagonie plus humiliant 


et plus cruel que la mort meme, destinée, au reste, à la- 


quelle il est impossible au elle echappe , 25 pau gue dure - 


encore la Crise. 
* ** E8quisse d'un MOTELS de Fesprit et epoque 10, par 


Condorcet , 1791. Le monstre, qui se Hattoit alors que bientöt 
tes rois. et les pretres n existeroient plus que sur les theatres, 


ne songeoit guères qu'il dit lui-meme finir. sitét son role sur 


le theatre de la * „drxessèée your lui par ses com- 


18 : 


3 «> «ds —_— 


» Il arrivera > Oe ce moment oh le soleil n'éclai- 
rera plus sur la terre que des hommes libres; ce 


istoire ou sur 


dans le meme sens: «Les heureux momens sont enſin 


> arrives ou la philosophie triomphe de ses ennemis. 
> Ils avouent eux-mèmes que les grandes lumieres 


„» qu'elle a repandues ont produit Jes grands eyene- 


> mens qui distinguent la fin du siècle. Ce sont ces 
>» vérités, mille et mille fois repetees par les phi- 


E 1 de l'humanité, qui ont produit les effets 
n qu'ils en attendoient. . | | 


Il est assez frappant, sans doute , et l'on n'exigera 
pas de nous que nous le rendions plus palpable, ce 
ir. e e du ne conspirant avec le 
philosophisme executant , du philosophisme rampant 
en vipere aux pieds de Pautorite abusce, avec le phi- 
Lo ec dechirant en lion Pautorite trahie et ven- 
due par ses propres agens. Mais cette conjuration , que 
Faveuglement rendit si long- tems problematique, cette 
conjuration, aussi obstinèment contestee, dans le 
tems, qu'impudemment reclamee depuis par ses mons- 
trueux auteurs, on ne peut disconvenir que la trame 
wen ait ete ourdie par de savantes manceuvres , et le 
denouement amene par la pers&6yerante malice de bien 
rus6s et profonds scelerats. Lon peut encore ici s'en 


rapporter à Pautorite non suspecte de Condorcet, qui 


nous dit: « Bayle, Fontenelle, Voltaire, Montes- 
» quieu, et les écoles formèes par ces grands hom- 


» mes, combattirent en faveur de la verite, em- 


» . tour- A- tour les armes que l'érudition, la 
osophie et le talent d'ecrire peuvent fournir 4 


„ phi 
2 fa raison; prenant tous les tons, employant toutes 
» les formes , depuis Ja plaisante ie jusqu'au pathe- 


» thique, depuis la compilation la plus savante et 


» la plus vaste, jusqu'au roman et au pamphlet; cou- 


„ vrant Ila verite dun voile qui menageoit les yeux 


„ trop foibles et laissoit le plaisir de la deviner; ca- 


— * — 


— 
— 


90 Obeervations zur la physique. Discours preliminaire, Par 
Lametrie , 1790. PER 
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„ ressant les prejuges avec adresse, pour leur porter 

>» des coups plus certains; n'en menacant jamais plu- 
„ sieurs à-la-fois, ni meme un seul tout entier ; con- 
„ solant quelquefois Jes ennemrs de la raison, en 
> paroissant ne vouloir, dans la religion, qu'une de- 

„ mi-tolerance , et, dans la politique, qu'une demi- 

v liberté; mènageant /e despotisme, quand ils com- 
> battoient /es absurditès religieuses et le culte, 

> quand ils s'éelevoient contre le /yran attaquant 
> ces deur fleaus dans leur principe, quand meme 

> ils paroiss0ient n'en vouloir qu'a des abus revo]- 
> tans ou ridicules, et frappant ces arbres funestes 
„ dans leurs racines , quand ils sembloient se borner 
>» 4 en tlaguer quelques branches &garces ; tantôt en 


* 


„ lion qui convre le despotisme d'un boucher im- 
„ penetrable , est la premiere victime qu'ils doi- 


, 2 briser; tantôt, au contraire, la denoncant au 

; despotes cette uperstition, comme la veritable 

> ennemie de leur pouvoir; et les effrayant du ta- 

» þleau de ses hypocrites complots et de ses fureurs 

>»- sanguinaires; mais ne se Iassant jamais de reclamet 

> ende de la raison, Ia libertè d'ecrire, 

„ comme Je droit et le salut du genre humain; pre- 

> nant enſin pour cri de guerre: raison tolèrance, 
% > „ ens Ng 
1 Cette tactique astucieuse ne rèussissoit que trop bien 
. aux conspirateurs qui l'employoient autour des trones;, 
et nous les entendons $'applaugir , dans Vintimite de 
leurs conſidences, de leur facilit6 à duper les rois par 


gloire de philosopher avec eux, et se croyoit le plus de 


135 


2 
* — 


Condorcet , 1791. 


* 


>» apprenant aux amis de la hberte que Ja supersti- 


» vent immoler, la premiere chaine qu'ils doivent 


la flatterie , sans en excepter celui meme, qui faisoit 


*Esquisse d'un tableau de esprit humain. Epoque 9. Par 


A > Ss ned ied a> Lone a 


(63). 


leurs amis. « Je n'&cris pas de lettres à Berlin, man- 


% doit à Voltaire le fourbe d'Alembert, ou je ne 


„ dise que les philosophes de France sont etonnes que 
>» le roi des Eo looks, „le protecteur eclaire de 
„ la philosophte , tarde si long tems a 1muter les rois 
> de France et de Portugal | pour le renvoi des Je- 
> suites ]. Ces lettres sont lues au roi, qui est tres-Sen- 
> sible à ce que les vrais croyans peusent de lui. Et 
ici, par une sacrilege allusion aux prodiges de la grace, 
le sophiste Turlupin fonde tout l'espoir de sa réèussite 
aupres du alk or roi sur ce langage des basses cajo- 
leries , auquel 1] attribue la vertu de /0urner les caurs 
des rows comme un robinel. | | 
Ainsi, perfide adulateur d'abord de la puissance, 
qu'il lui importoit de leurrer, pour plus de facilite a 
la detruire par elle- mème, le philosophisme , cout 
des rois , commenca par se faire auprès d' eux le patron 
hypocrite, non pas encore des droits de Phomme , 
mais uniquement de ses foiblesses, en faveur desquelles 
et au nom de Fhumanite, il reclama la /oleraxce, 
Cette qualité philosophique dans le cœur d'un roi, 
pour etre digne de la bienfaisante raison, devoit etre 
universelle, embrasser la religion, la morale, la po- 
litique, tous les rapports de homme en société; en 
sorte que la premiere vertu des souverains deyort se 
composer désormais des vices et des abus toleres dans 


leurs états. La puissance eut promesse d'immortalite 


dans les fastes philosophiques, si, trahissant le but sa- 
cre de son institution, elle vouloit pactiser avec les 


urs depraves., et s'associer, as la connivence, aux 


crimes et aux desordres qu'el 
primer. | 6 | „ 
L'appas peut nous parattre grosser; mais, prepare 
par des mains artificieuses et reputees amies, il surprit 
'inadvertance et la presomptian ; il fascina tels souve- 


est chargee de r6- 


- 
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»Lettre de d'Alembert a Voltaire, 2g dé. 1763. 
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rieuse, la moins tolerante, et le 
de toutes les autres, ce dut &tre , et ce fut en effet celle 
de la religion. Toujours sous le meme pretexte de 


- 


2 640 


rains au point que, ne voyant plus, dans les excts cor- 
rupteurs des sociétés, que Pappanage nécessaire de 


I'humaine fragilité, ils se firent un mérite de paralyser 


eux-memes Paction des lois penales et religieuses. N'en 


vimes- nous pas qui se montrerent épris de Ja-tolerance 


jusqu'a rayer la peine de mort de leur code criminel, 


et par philantropie, ne plus decerner d'autre \ chati- 


ment contre Je monstre assassin de l'innocence dans 
leurs etats , que la peine de transferer ailleurs le theatre 


de 8a'sceleratesse? _ 


© Tout depositaire de Vautorit&supreme que le philo- 
sophisme desespera d'entrainer par le manège de la se- 
duction, il Sefforca de lui commander par la'crainte. 
Pour lui faire honte de ses devoirs, et Peſfrayer de ses 


vertus memes, il les denoncaeffrontement, travestis en 


attentats contre le genre humain. Ilcria: au despotisme, 
a la tyranne , se portant pour le vengeur officieux de 
la dignitè humaine, qu'il &toit tems, selon lui, de rein- 
tegrer dans des droits meconnus et des jouissances tra- 


versées. Il plaidoit au tribunal interesse des passions, il 


eut pour lui tous les suffrages. Des imputations à la 


charge de l'autoritè furent accueillies avec transport, 
de la part de la multitude * a la licencꝭ et ca- 


ress6e dans tous ses goùts. Ce fut donc au nom, et 
comme a la requete de Phumanite outragee', que le 


| 1 attaqua d'abord Fexercice, puis ensuite 


e titre meme de la superiorite ; qu'il en vint enſin jus- 
qu'a denoncer comme tyrannique toute espèce d' au- 


toritè, depuis celle que consacre la nature pour la paix 
des familles, jusqu'à celle qui, au nom du pere com- 


mun des hommes, organise le bonheur et le repos des 
empires. 8 „ 


« - 0 ; 5 6 . N 5 : EI | : ; 5 * 
Mais, des diverses autorités répressives des passions 


humaines, la plus outrageusement calomnice par les 


sophistes, parce qu'elle s' annonce your la plus impé- 
ondement unique 


: : 3 chaines 3 


I 


r- 


mais uniquement en haine 
et incapable de composer avec le vice non plus qu'a- 
vec le crime, le philosophisme vint, au bout de six 


ils rien de commun avec l'espece humaine, ceux qui 
| 


- : — 


e 


chaines, de joug, de e ee insuppor table: 


4 


une religion inflexible, - 


mille ans de possession, lui contester son origine, aussi 


bien que l' importance de ses dogmes et de sa morale, 


precher à son siècle la merveilleuse decouvyerte de la 


matière qui pense et de Pesprit qui meurt. Ces concep- 


tions impies, le vœu secret de tout cœur pervers, ſirent 


fortune a une époque de dissolution extreme, et au- 


pres de chretiens qu'embarrassoient leur foi; elles fu- 
rent accueillies à la cour, parmi les grands, et singu- 
lièrement dans les armees. Ils parurent des personnages 
miraculeux, 11s furent rèputés des demi - dieux, ces hom- 


mes dont le ceryeauenfantoit l'athèisme. Et ne formoient- 


ils pas, eneffet, un ordre d'intelligences à part, avoĩent- 


Jui faisoient un pareil présent? ces etres qui, conseillés 
par les penchans de la Brute, invoquoient sa destinee , 
placant le bonheur suprème dans Pespoir du neant et la 


* 


dissolution d'une ame de boue ? * | 


Cependant, où cessent les dogmes fondamentaux de 


„ 


— 


"PO" * 


a 1 : * 3 | | 

Ce roi des sophistes, qu'on appelloit le grand Frederie, ne 
bcrgoit pas seulement son impiete da 8acrilege espoir du neant 
apres la mort, il ne s0nupgonnoit pas seulement une ame ma- 
tiere; ce vœu, si digne de son Ecole, il osoit le convertir en 
certitude , et, le 28 avril 1766, ecrire a Voltaire sur ce snjet: 


Je suis tres-certain. Il est facheux, pour les parlisans de sa doc- 


trine, que cette certitude superlative ne soit pas au moins ap- 


puyæe d'une petite preuve positive. Mais, comment le philoso- 


phe s :28-80uct ne se défioit-il pas de l' arme qu'il fournissoit au 


philosophe sans-culotte? comment ne voydit. il pas que, lorsque 


Je roi du ciol, par suite de son systè me, auroit perdu son trone,' 
11 eloit impossible que ses representans sur la terre conservas+ 


sent encore les leurs, et que, du moment meme où la mons- 


trueuse opinion qu'il s'efforgoit Pacerediter viendroit a faire | 
des proselytes, le monde se peupleroit de tygres, ou si _ 74 


veut de jacobius , dont les rois seroicnt la premitre 228 


* 


* 


la religion, le dogme sur- tout de ce tribunal posthume 
vengeur des crimes heureux et remunerateur des vertus 
persèécutèes, là aussi, faute de motif et de sanction, 
doivent disparoitre tous les devoirs qui contiennent et 
ordonnent les sociétés. Eh que pourroient des disposi- 
tions humaines sur l'impie qui a prescrit contre les lois 
de l'Eternel? Et ces droits si vantès de l'humanitè ou 
de la raison, que peuvent: ils ètre que des droits chime- 
 riques, s'ils ne sont garantis par la divinité? La dette 
meme de la nature reputce la plus sacrée, fut-elle ja- 
mais sans la religion une dette exigible? Aussi, tous ces 
liens sublimes qui unissent le ciel à la terre, cette heu- 
reuse reciprocite de devoirs et de services dou resulte 
Pharmonie sociale; cette chaine morale, qui ne subor- 
donne et ne lie que pour proteger et fixer le bonheur; 
ces nœuds indissolubles entre epoux religieux; ces dé- 
vouemens de la piete chretienne à un genre de vie plus 
parfait et a une plus expresse dependance; toutes ces 
regles enſin, ou divines ou divinement inspirees , dont 
se compose le frein moderateur des pass ions humaines, 
Tasecte incredule les frappera d'un commun anatheme , 
les qualifiera d'attentat contre l'humanité tyrannisée 
par Vinteret et le concert des puissances. | | 


Ce ne sera pourtant pas le vulgaire ignorant etsimple 
P* le philosophisme clevera d'abord jusqu'a cette force 
| esprit qui ne laisse plus voir a Thomme, dans la reli- 
gion du ciel, qu'un instrument de tyrannie humaine, 
= dans la conscience de ses deyoirs, que des chimeres & 
ww. mepriser, ep Jui-meme, enſin, que le semblable et le 
frere aine de la Brute. Mais, puisqu'il falloit encore un 
dieu au commun des animes, Fines imagina de 
leur conseiller au moins le choix du plus commode; et, 
contente, pourvu qu'elle fit deserter le temple du vrai 
dieu, elle proposa dans son tolèrantisme l'ouverture du 
panth eon. 5 5 
Pour peu qu'on ait ètudiè nos modernes incredules , 
on ne nous accusera pas de les calomnier en avancant 
qu''ils ressuscitoient le système du politheisme, Leur 
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deisme enfantoit, en quelque sorte, autant de nouvelles 
idoles qu'il conduisoit de pretendus adorateurs aux pieds 
de la divinité. Pas un seul deiste dont le dieu ressem- 
blat au dieu d'un autre deiste ; pas un seul qui ne se füt 
permis de modiher a sa fantaisie les attributs, le culte, 
souvent Pessence de son grand etre; qui ne leut, pour 
ainsi dire, jettè dans le moule des passions qui Vinspi- 
roient lui- meme. Au fond, c'est que le deiste, fabrica- 
teur complaisant de dieux pour les autres, n'en vouloit 
aucun pour lui. Mais cette profession affichee du dèisme 
offroit ce grand avantage aux sophistes, qu'elle les rap- 
prochoit également et de ceux qui ne tenoient comme 
eux à aucune religion, et de ceux qu'en egarotent de 
fausses; qu'elle rallioit sous les memes drapeaux les 
nombreux ennemis du catholicisme, ses ennemis do- 


mestiques avec ses ennemis du dehors. 1 
De tous les moyens donc, mis en euvre par la perſi- 
die philosophique, ou pour aigrir ou pour multipler 
les ennemis de I religion de nos pères, aucun ne lui 
rèussit mieux que le reproche d'intolèrance. Intolè- 
rance fut a-la-fois son accusation, son crime et son ar- 
ret, Ce mot sans cesse repete, sans cesse dans la bouche 
et sous la plume des impies, eut une sorte de vertu ma- 
gique, qui donneroit la mesure complette de l'imbé- 
cCillité du dixchuitième siècle, si nous n'avions le secret 
de sa corruption. Car on ne vit pas, ou, du moins, on 
ſit semblant de ne pas voir, dans ce siècle lumineux, 
que faire un crime au catholicisme de son intolerance , 
c'etoit objecter a la seule religion vierge le plus glo- 
rieux de ses titres, à l'astre, seul etabli pour q ispenser 
la lumière, son horreur invincible pour ſes tenebres. 
Toujours habiles dans Part d'embrouiller et de con- 
fondre , nos sophistes , pour colorer leur imputation, 
denonceront comme rgsultats de intolerance religieuse 
certains exces, vrais ou controuves, de Tintolerance 
civile, et nous representeront le catholicisme, le poi- 
nard à la main, criant a l homme: Crois ou meurs. 
Reset d l'impudence surpassoit W la per- 
p ; | ns ED A | 
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fidie. Comme si jamais ce cri de sang, auquel pour- 


rolent se reconnoitre tant de sectes- eut pu &tre celui 


d'une religion dont l'essence est de porter toutes les 


nations dans son sein maternel, d'une religion, la seule 


qui, dans Pardeur de son zele infatigable, poursuive 


les hommes, gratuitement et pour eux-memes, jus- 
quꝰ aux extremites du monde, la seule qui les embrasse 
tous par une force et une tendresse de charite, que 


* 
. 


peuvent bien jalouser, mais que n'imiteront jamais les 


sectes ses rivales “. 


— 2 LS n n e 1 PR r r 4 
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* Cette religion sajnte ne sera jamais responsable des abus 
qu'elle con damne. La marquise de Sillery qui, parmi ses 


röôles divers, joua aussi celui de docteur, en feignant de la- 
ver le tribunal de Pinquisition dn reproche que lui intentent 
Voltaire et ses serviles echos, accuse a son tour ce tribunal 


de ſaire pire encore que de prononcer des arrels de mort, en 


ce que, dit-elle, « joignant Yhypocrisie a Pinhumanite , il 


» prononce contre certains crimes, telle ſormule de juge- 


„ ment Capres laquelle il sait bien que le tribanal séculier 


„ prononcera peine de mort. » Cesl-la de la plaisante logique. 
Des juges de la foi, réquis par le souverain de prononcer 
sur une doctrine nouvelle, la declarent , telle qu'elle est en 
elfet , impie, par exemple, s86ditieuse, blasphematoire ; donc 


ils sont des, hypocriles inhumains. Ils pourront meme etre 


quelque chose de pire encore; car, si le coupable juge à pro- 
pos do mourir sans repentir, ce seront eux qui Panronl plongse 
ans do 1 Mais oe n'est pas seulement alors aux seuls tri- 
bunaux de Vinquisition , c'est a tous les tribunaux criminels 
et à lous Jes sonverains de la terre que la marquise fait le 
proces ; elle le fait meme au Dieu d'Israel, decernant peine 
de mort pour plus d'un cas, sans exception du coupable que 
son obstination dans le crime pourra plonger dans Penfer. 


Mais si, suivant le vœu de la nouvelle théologienne, la per- 


sévèrance dans sa malice ponvoit devenir pour le mechant 
zun garant d'impunitè, et que, blgsphemer jusqu'au pied de 
Pechafaud füt un secret pour n'y point monter, que ver- 


rions-nous jamais que des monstres obstinés, dans tous les 
malfaiteurs? tandis qu'il est d'expérience journalière que la 
vue desolante d'une mort inévitable terrasse toul-à-coup le 


plus inlrépide scelerat , ct le dispose à faire, d'un supplice 
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Te reproche philosophique, au reste, n'&toit pag 


mieux fonde, lorsqu'il tomboit sur Jes plus religieux 
de nos rois, que lorsqu'il s'en 2 à la religion elle- 
meme que protegeoit leur ze | 

magne, ni les Louis IX, ni les Louis-le-Grand, mi ceux 
qui, comme ces princes, ont le mieux merite du catho- 


licisme, n'ont songè à dire au plus fanatique de leurs 


sujets: {24 croiras 01 tu mourras. Mais ces rois, qui 
surent si bien 2 9 ils savoient aussi que les plus re- 
commandables d' entre les chefs d' Israel et de Juda 


avoient et6 les fleaux de l'impiẽté, et que Je plus san- 


glant des reproches que le maitre des rois ect jamais 


adressè à ceux dont il brisoit le sceptre ou frappoit la 


personne, Cavoit ete celui de la tolerance des cultes 


— 
—— 


merits , un sacrifice d'expiation. Au resie, Pepouse de Sil- 


lery , doctenr d'Egalité père, et gonvrnante VEgalite fils-, 


avoit, comme toute Fecole de nos sophistes, ses bonnes rai- 


= 


en vouloir aux echaſauds. 


sous qu'elle ne dit pas, pour calomnier la peine de mort et 


Nous apprenons en ce moment que, plus que jamais thea- 


logienne , madame de Sillery s'ingere dans Ja Liturgie, et 
vient-de publier des Heures a l'usage de la France catho- 


lique; comme si ce soin avoit echappe au zèle de nos eve- 


ques. En bonne foi , madame la marquise , cola oulre-passe. 
de beaucoup les bornes du ridienle- Savez- vous ce qu'on dit 
a ce snjet chez Petranyer ? les uns, croyant se rappeller que 


» lescatholiques ponrroient y avoir quelque foi; ils savent que 
» M. dela Harpe a voyage sur le chemin de Damas. Mais ma- 
» dame de Sillery, c'est en Angleterre qu'elle voyagea, et 
» avee quel Ananie? D'autres disent : e'est une nouvelle 
» perſidie. Tandis que des jacobins et des constitutionnels 
» soudoyès intriguent dans leur parti en faveur d'Egalité 
» fils, sa gouvernante est chargee d'insinuer aux badaus ca- 
» tholiques que si sou cher élève, plus heureux que son 


» Pere , parvenoit à usurper le trone de Louis XVIII, toute 


„ pnissanto elle-meme , sous son regne , elle ne mettroit point 
» de bornes à son zele pour le rétablissement du catholi- 
» cisme en France. » CIR 3 1 


* 
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. Jamais ni les Charle- 


jadis M. de la Harpe passa pour votre teinturier, nous 
disent : Encore, si ces Heures éloient de M. de la Harpe, 


=y 


I 


la conscience de sa celeste origine ne peut se preter aux 
temperamens des inventions humaines; et que, si ber- 
reur peut transiger avec Perreur et le mensonge, ac- 
Cueillir le mensonge, cette religion toujours incorrupti- 
ble, doit se perpètuer une et immuable sur laterre comme 

le dieu qui l'y placa. Forts de ces principes, et sachant 
pourquoi ils portoient Vepte , ces rois , dans toutes les 
occasions, avoient dit au novateur impie, ils avoient 
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etrangers, injurieux au culte seul qui glorifioit sa 


saintet6, Ils savoient , ces rois, qu'une religion qui a 


du lui dire: „Tu ne semeras pas Te schismè et l'im- 


« pras pas, tu n' empoisonneras pas mes sujets, ou tu 
« seras retranche de leur societe. En vain alors m'im- 


« puteras-tu d'avoir puni Verreur comme on punit le 
« Crime, puisqu'a l'obstination de l'erreur tu joignis 
ö 8 6 ; . KF. 
« encore le crime de sa propagation ». 


Mais, a ne parler meme qu'humainement , elle va- 
loit bien, sans doute, la politique des sophistes, et 
- N'etoit pas moins amie de Phumanite que la leur, 


celle qui, au prix de quelques gouttes de sang coupable 
et factieux, Epargnoit des flots de sang innocent; cette 
Sage et prèvoyante politique, qui eut ècartè du theatre 
du monde tant de crimes fameux et de calamites diver- 
ses; qui, allant au-devant des luther et des calvin, du 


tamment decrice comme barbare et tyrannique, con- 


«  piete dans le champ de mes etats; tu ne corrom- 


conspirateur deiste et du conspirateur franc-macon, eut 

etoutte jusqu'au germe de ces revolutions morales qui, 
dage en age, ont promene le fanatisme et Ja deyasta- 
tion sur les sociétés chrétiennes. | „ 
De sera neanmoins cette humaine et judicieuse poli- 
tique que nous verrons solemnellement outragèe, cons- 


. 


damnèe comme telle au tribunal du dix-huitieme siè— 


cle, et combattue jusque dans le cabinet des rois. No- 


tre langue n'avoit pas encore été enrichie du terme 
decallioliciser que les sophistes; tout occupes a rea- 
liser ce qu'il exprime, en poursuivoient un des plus 
grands moyens dans le rappel des Protestans. Nous les 


— 


vimes, sous Louis XV, plaidant leur propre cause, 
sous le nom emprunte des disciples de Calvin, s'epuiser _ 
en dol6ances sur le sort de ces sectaires , affectant d'i- 
gnorer qu'enfans denatures ils avoient afflige leur pa- 
trie de mille plaies encore, saignantes. Non content de 
calomnier sur tous les tons le celebre edit d'un roi, 
qui avoit revoque dans sa justice celui d'un autre roi 
composant avec des sujets rebelles dont il avoit long- 
tems: partage les erreurs, le philosophisme, seconde 
par de puissans complices, eut le credit de faire denon- 
cer jusque dans le conseil du monarque, ce chef-d'ceu- 
vre de la politique de son predecesgeur. Louis XV, heu- 
reusement, avoit ete fortement prèmuni contre le piege, 
ar l' education et par les ecrits du due de Bourgogne son 
père. Plus clairvoyant dans cette affaire, comme aussi 
de meilleure foi que ses ministres, ce prince leur rè- 
pondit: «C'est d'après eux-mèmes, et par Paccord de 
leurs principes avec leur conduite; que nous devons 
« juger les GG du royaume. Vous n'1gnorez pas 
« qu'ils ont, pendant un siècle et demi, fait la guerre 
« à sept de mes predecesseurs, promenant le carnage 
cc et le sacrilège par toute la France, qu'ils avotent 
« résolu d'eriger en republique. La revocation de Fe- 
« dit de Nantes, qui les priya seulement de conces- 
« $10ns extorquees, ne fut que la douce punition de 
« leur incurable esprit de revolte. Ce qu'ils firent'st 
« constamment, ils le feroient encore aujourd'hui, 
« s'ils en avoient le pouvoir, ou bien ils cesseroient 
« d'ètre inspirés par Fesprit democratique de leur re- 
« formateur. Me defiant donc de tout projet qui pour- 
« roit nous rapprocher de nos anciens malheurs, je ne 
„ me departirai jamais de ma declaration de 1724 ». 
A VYepoque de ces intrigues pour egarer Louis XV, 
parut un ouvrage tres-concluant contre les reclamations 
philosophiques 8 s' elevoient de toutes parts en-fayeur 
du calvinisme. L'auteur, homme plein de feu et d'un 
coup-d'œil penetrant, prenoit le gouvernement a té- 
moin qu'il yerroit eclater incessamment la revolutian, - 
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lement deistes comme eux. I 
tions de Pobservateur sont d'une préeision remarqua- 


„ avancée: je prie mon lecteur de Pobserver. Quilt 


& cacher, — ne pousser que des soupirs, lorsqu'elle 
ee devroit jetter les hauts cris. — Un torrent d'écrits 


* gue. — Deja l'ennemi est a nos portes, et personne 
* ne s'en appercoit. Il a des intelligences dans la place, 
+ « et on s'endort. Quelle Sera votre surprise, ponli- 


e frouveres la revolution jaite ? „ „ 


(720% 


qu'avoit fait rẽtrograder la sagesse de Louis-le-Grand , 
si le sacerdoce et Fempire ne rèunissoient leurs moyens 


pour dejouer les sourdes menèes des disciples de Cal- 
vin, ligues avec les chefs du eee ene, et gene ra- 


es appercus ei les induc- 


ble: « St l'on se fut laissè amuser par les belles protes- 
«. tations des calvinistes, où en seroit actuellement la 
« monarchie? La constitution de Fetat alteree, eut 
« 6te enlin detruite. Nous verrions aujourd'hui Parti- 
san figurer avec'le pair, et le plus ancien trone de 
l'Europe servir de marche-piediune vile bourgeoisie. 
« — Oui, la revolution dont je parle est déjà bien 


« jette les yeux sur la France, il y verra la religion se 


« inonde le royaume et Von u'y oppose point de di- 


« fes et magistrats , quand ,' d votre revel , vous 


Ainsi parloit .Pabbe de rue img dans le tems oi 


les sophistes infatuoient toutes les t&tes de leur sys- 
tème de toleèrantisme universel, et trente ans avant 
la rèvolution. Mais, au lieu de profiter de ses avis, 


la futilitè de son siècle (nous nous le rappellons en- 


core) le proclama visionnairè et enthousiaste, ce 


philosophe a si longue vue. Le duc de Choiseuil qui, 
a cette epoque, arrivoit au ministère, crut devoir, 
dans la circonstance, dissimuler pour un tems Vaffec- 


tion eee, e ee aux calyinistes; se bor- 
nant à les representer , 


ans les occasions, comme de 


zelès serviteurs du roi, tandis que la marquise de Pom- 
padour étayoit de tout son credit ce dangereux men- 

songe. Deja un philosophe épicurien, le duc de Ven- 
dome, ayoit autrefois proposè a Louis XIV de dècorer 


. 


* 


5 CSP OED 
de quelque insigne Equivalent les officiers a qui leur 
relion ne permettoit pas d' aspirer à Ja croix de Saint». 
Louis; et le sage monarque avoit repondu: Lobsta- 
« cle n'est point de mon c0te : que ne le lèvent-ils, 
ee en se faisant instruire, comme à fait M. de Tu- 
renne? Letat ne reconnoissant que la religion catho- 
« lique, il y auroit de Pinconsequence a en afficher 
dune autre dans mes armees ». Les representations du 
duc de Choiseuil sur le meme sujet; trouverent Louis 
XV plus facile que son predecesseur. Ce prince établit, 
en faveur des officiers non- catholiques, la distinction 
qu'on appella crozz de merite ; et cette disposition 
fe celebree comme une victoire dans tous les cercles 
et les journaux philosophiques. Encourage par ce pre- 
mier succès, Choiseuil ne -desespera: pas d'en obtenir 
un plus complet. Saisissant le moment oi Fon avoit à 
lutter contre l'embarras des finances, il fit proposer 
dans le conseil, comme une precieuse ressource, la 
réintégration des calvinistes 48 la liberté de leut 
culte et tous les droits de citoyens. Plusieurs voix se 
tant 6Jevees en faveur de cette speculation, Je dauphin 
la combattit victorieusement; et le roi, mettant ſin à 
la discussion, dit: Je sais gre a M. le dauphin de 
« $4 maniere de voir dans cette affaire. Voila la troi- 
« sième fois qu'on met ce projet en avant. Je croyois 
en avoir assez dit pour faire sentir tous les maux aux- 
« quels nous 'exposeroit son execulion; je defends a 
mes ministres de jamais le reproduire ». Toute la 
conduite de Louis XV dans cette affaire prouve que, 
mieux environne , ce prince n'eut pas ètè incapable de 
oe Jet Se ne i 
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Apres la perte de la bataiVe de Crevelt, les calvinistes 
faisoient proposer a Louis XV de lui fournir uůne somme 
de 35 millions, et de payer, tant que dureroit la guerre”, 

la solde de vingt mille hommes. Ils mettoient alenr offrande _ 

pPlusicurs conditions, celle entrautres d'avoir toute liberté 
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Les patrons du calvinisme & la cour parurent alors 
abandonner sa cause; mais ce ne fut que pure feinte, 


et pour la servir plus surement par des voies plus obli- 
ques. Il fut convenu que la secte, eludant le droit par 


le fait, s'arrogeroit tout ce que le roi lui refus oit, et 
seroit soutenue par ses ministres dans ses usurpations. 
Des- lors les assemblées et les preches, les baptemes et 
les mariages , la cene et Jes synodes, tous les anciens 


deèsordres recommencent avec une 3 publicité 
dans plusieurs provinces du royaume. 


| e tous les te- 
INOINS COONS de ce mepris uni versel de la loi, les 


 Eveques diocésains sont les seuls qui, tantòt par eux- 


memes et tant6t par l'organe du clerge assemblé, en 


- denoncent au roi le danger et le scandale. Mais la con- 


nivence du ministere enchainoit la volonte du monar- 
que, à qui les rapports les plus exacts Etoient presen- 
tes comme les fantomes d'un zele exagere. Aussi le so- 


phiste d'Alembert se ſlattoit-il plus que jamais, à cette 
Epoque, de Fespoir de voir bientot es Protes/ans rap- 
pelles, les pretres martes , la conſession abolie, 
enſin toute Peglise de France calvinisce , en insurrec- 
tion ouverte contre Pegliseamere; et, en dernier resu}- 
tat, le catholicisme, ou, pour parler son langage, 4e 


Janatisme ecrase *. 


Toutes les branches qui tenoient au tronc de Varbre 


philosophique, le duc de Choiseuil les embrassoit dans. 
sa bienveillance, et les couvroit d'une égale protection. 
Une secte conspiratrice, s&ur de tout tems affectionnèe 
du calvinisme, et d'autant plus redoutable que ses 
moyens ne pouvoient se calculer, ne cessoit, depuis 
la regence, de s'avancer sourdement vers son but, et 
de miner sous terre le fondement unique des deux 
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pour leur réforme dans une place forte, « Oui, repondit le 


y rot, on leur rebatira a Rochelle. » 
* Let. a Voltaire, du 4 mai 1762. 
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11s8ances. Des Van 1729, et peu de tems apres que 
Voltaire eut ete se f6derer avec les plus fameux impies 
de PAngleterre, le chevalier de Folard, cedant a la 
voix du remords , et, de disciple zele dela franc- ma- 
connerie , devenu son denonciatenr courageux, avoit 
signalè cette peste comme d'autant plus digne de fixer 
attention de tous les souverains, que c'etoita Fombre 


du mystere qu'elle coùvoit zne revolution qui devout 


rapper du meme coup toutes les puissances le- 
gitimes, Mais la conspiration, quelque reelle qu'elle 


füt, 6toit encore alors enveloppee de tant d'invraisem- 


blances, et elle fut si effrontement qualiſièe de chimere 
par ses hypocrites artisans, qu'on refusa generalement 
dy croire. Les assemblèes franc-maconnes furent quel- 


ques tems surveillees, puis ensuite tolcrees dans Paris, 


ne presentant à la trop confiante autorite que des 1dees 


d'amusemens et d'innocente curiosite. Dans des jours. 
plus rehgieux, le gouvernement n'eut pas neghge La- 


vis que Jui donnoit Peglise romaine par les prudeng- 


anathemes de deux pontifes contre la franc-macomne- 


rie “, fondes sur ce qu'un chretien ne sauroit se jouer 


sans crime avec des objets sacres, et convertir la reli- 


gion du serment en hochet du disceuvrement et de la 
rivolité. 185 | 


Ce fut encore sous le ministere du duc de Choiseuil, 
et en 1760, que cette secte emancipee parut tout-a- 


” 


coup transformèe en une corporation imposante et à 


laquelle il parut tellement honorable d'appartenir que 
des princes du sang ne dedaignerent pas d'en devenir 
les protecteurs et les grand-maitres. Quoique , sous le 


rapport de religion et de mœurs, Vabbe prince de Cler- 


mont et le prince de Conti ne fussent rien moins que 
des modeles et des autorités, leurs noms ne laissèrent 
pas de consacrer pour ainsi dire Ja franc- maconnerie, et 
de lui donner la plus grande vogue parmi nous. Elle se 
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| . Clément XII et Benoit XIV. * 
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recruta bientot à la oour, parmi la noblesse et la haute 


\ finance, au point que, ses loges ne suffisant plus à 


Vempressement des proselytes, il s'en éleva de nou- 


velles dans tous Jes quartiers de la capitale, et, par 


imitation ensuite, dans toutes les villes du royaume. 


De 1 g's Paisance et le desceuyrement , et plus 
encore l'indiffèrence religieuse qu'inspiroit Je philoso- 


phisme, multiplioient les deyots de la franc-maconne- 


rie. On voyoit un grand nombre de magistrats franc- 


macons ,/ une foule de franc-macons littèrateurs, avo- 


cats, negoctans, et jusqu'a des moines franc-macons. 
Mas Fepidemie ne fit nulle part d'aussi rapides pro- 
_.gres que dans les armèes. On tenoit loge dans toutes les 


garnisons. Presque tout le corps du genie etoit franc- 


macon; et de la franc-maconnerie au grand secret , la 


distance n'etoit pas grande. 


. © Sens nous occuper ici de Porigine. incertaine de 
cette association, que nous ne croyons pas etre la 
- conception d'un seul, mais Pediſice que plusieurs 
_ arcHtectes d'impiete ont successivement renforcè du 


contingent de leur sceleratesse , qu'il nous suffise de 


remarquer que ce fut sous le ministere de Choiseuil 


que cette secte se confondit tellement avec la philo- 
sophie du jour qu'elle ne parut plus former avec elle 
qu'une seule et m&me secte, et comme un person- 


nage a deux masques , 223 la poursuite de ses 


vastes desseins, jugea plus convenable de se montrer 
au grand jour sous le manteau philosophique que sous 


le tablier de macon reserve pour les mysteres de la loge. 


Outre le secret commun à toutes les sectes detachees 
de Punite catholique, celui de travailler en leur ma- 
nière au developpement de ce grand œuvre de con- 


tradiction et d'iniquitè qui ne cesse de 's'operer de- 
puis les siècles apostoliques, la franc-maconnenie , par 
la raison seule qu'elle tendoit au meme but par la voie 


la plus courte et-les moyens les =_ atroces , devoit 
s'enyelopper_ aussi d'un secret plus profond. C'etoit 
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sous Vallegorie du temple de Salomon, bAti par or- 


dre de Dieu, detruit ensuite par les Assyriens, puis 
retab]i par Cyrus, que les franc-macons déguisoient 
leur plan de conjuration. Ils convinrent d*entendre 


par le temple de Salomon J liberté et Vegalite na- 
- turelles que Thomme a recues de Dieu; par les Assy- 


riens, les deux puissances du sacerdoce et de empire, 
qui sont censees avoir établi leur domination sur les 


ruines de l'égalité et de la liberté des autres hommes; 


et enſin, par le conquerant que le ciel suscita pour 
le retablissement du temple de Salomon, ils entendent 


leur association, dont le but est de relever Pedifice- 
degrade de la liberté et ge V'egalite. C'est par suite de 
cette allegorie qu'ils Se nomment Macons et senvi- 


ronnent dans leurs loges des divers instrumens en 
usage dans la maconnerie. Quoique tout franc- macon 


soit appelle a venger /es droits de homme, par la 


destruction des Assyriens, cette vocation neanmoins 


est une 8 a , dont le vrai mot ne doit etre revele 
s qu'aux freres juges dignes de l'entendre, 


par les che | at: 
apres encore qu'ils se seront deyoues par les plus horri- 


bles imprecatians a tous les genres de supplices, ils 


venoient à trahir le grand secret; et apressur-tout qu'on 
leur aura bien persuade qu'a la Nee indiscretion , 
ce seroit avec la promptitude de la foudre qu'en quel- 


que endroit qu'ils fussent , les poignards vengeurs at- 


teindroient leurs. tetes parjures *. 


- wm 


* An moment on les franc-magçons en France, vainqueurs 


des Assyriens, et n'ayant plus de secret a garder „ tenoient 


loge ouverte dans les el ubs jacobins, le franc-magon Fauchet, 


_ 6veque intrus du Calvados, pretoit serment entre les mains 


de tes „eres et amis de Caen „snivant cette formnle mag<= 


nique : « Te jure une haine implacable an trone-et au sacer- 


» doce; et je consens, si je viole ce serment, que mille 
» poiguards soient plougés dans mon sein parjure, que mes 


» entrailles s0jent dechirees et brülées, et que mes cendres, 


» port6es aux quatre coins de Puniyers, soient un monus 
„ uncut de mon infidelite. 2 = I of fog 
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Pour mieux s'aguerrir, soit a frapper un traitre ou 
a combattre les Assyriens, le franc-macon , juge digne 
des plus hauts grades, n'y arrivoii neanmoins' qu'a- 
pres s'etre distinguè par son intréèpidité dans des si- 
tuations de douleur et d'effroi, ou, ayant eu long- 
tems à lutter entre la faim, la soif, et le poison qu'on 
lui offroit, il avoit fallu qu'il finit par poignarder 
des ſigures humaines d'un naturel à faire illusion. II 
leur coupoit la tete, le sang ruisseloit, il en buvoit:; 
puis, saisissant les tetes par les cheyeux., il les mon- 
troit aux spectateurs qui applaudissoient en reconnois- 
sant un pape, un roi de France et un grand maitre 


de Malte. 5 | | 1 | 
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Cetoit parmi ces exercices atroces que se formoient 
| sous le nom d'F/u, de Rose-crorr , de Chevalier 
CLadoschi, de Frere-illumine , etc., tous ces etres fa- 
AF rouches et ces huyeurs de sang, que Von deyoit voir 
| vingt-cinq apres désoler la France et epouvanter Ja 
I terre. C'etoit a l'ombre de ces cavernes que pulluloit 
41 la scelcrate engeance des jacobins. Ils auront tous été 
franc-macons , ceux qui, dans la suite, se distingue- 
ront comme jacohins. Il aura ete le reviseur du code 
des franc-macons francais, ce Condorcet, un des mons- 
tres organisateurs du regime revolutionnaire et des 
clubs jacobins, comme il aura ete aussi grand-maitre 
de la franc-maconnerie francaise, celui qu'on verra, 
chef supreme des jacobins antropophages , diriger leurs 
poignards contre la personne de son roi et les minisres. 
Fw 8 | „ 
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| Les Memoires gur le Jacobinisme, par M. Pabbé Barrnel, 
© nous vns8ent epargne bien des recherches sur celte matière, 
ils nous fussent tombés plutét entre les mains. C'est un 

ouvrage à e aur quiconque veut se faire une idée 

juste des moyens #slucieux , des ruses delices et des com- 

' binais9ns proſondes qu'employoit le philosophisme franc- 
magounise pour echapper a tous les genres de surveillance, 


* 


4 


== = = \ \ 
r IDES | Pr Dax SR. 2 < 
. = 8 = | — 


< 


? 


FF (79) 


” Tout ran · magan⸗ néanmoins, soit qu'il fut initie - 


1 horreurs ou que le mystere lui en füt encore 


et se rendre invisible aux yeux dats: qui In voyoient 3 | 


pour endormir dans la sécurité, pour su prendre et euchainer , 
par leurs propres conseils, les princes inattentils, et ceux 


encore qui se flattoient de clairvoyance. On y verra avec 


quelle constance in{atigable „de dignes émules de Satan et 
de Voltaire se livroient;a L'œuvre infernale de la perversiou © 


des peuplcs et de Vanarchie universelle. On les entendra se 
flatter a Munich de confidences littcralement les memes que 
celles que Pahbe de Crillon leur avoit sur prises a Paris „et 


se dire: «„ Tous les efforts des princes seront inutiles pour 


» empecher nos progres. Cette etincelle peut long-tems encore 


» conver sous la cendre; mais cerlainement le jour de Pin- 


» cendie arrivera. — JF 8emence est jettce , Yon. doit sortir 


» mn nouveau monde. Les racines 5 elles se sont 
» deja trop ſor liſices , trop propagèes pour que le tems des 


„ fruits n "arrive pas. — 'Tdt on lard la nature consommera 


» son ceuvre; elle rendra au genre humain cette dignite qui 


v» Tut sa destinée des le commencement. Si, loin d'avoir rien 


» acraindre du gonvernement , nons dirigeons, au conlraire b 
» nous-memes ceux qui en tiennent les rencs , soyez assures 


» de membreszeles pour 8 ordre 10 dicastères et les conscils 


» que bientot nous ne manquerons pas de sujets. Appli- 
» quez- vous spècialement a gagner les gens en place. Quand 
» le prefet illumine est, peu a pen, venu à bout de garnir 


» du prince, il a fait tout ce qu'il ponvoit faire. Cela vauk 


» mieux que s'il avoit imitie le prince la-meme. Mais les 


« princes seront rarement admis dans les hauts grades; et, 


» lorsqmn ils le seront, il faudra supprimer des myslères tout | 


» ce qui pourroit Jeur etre trop suspect. » Herits originaus 


deposes, aux archives secrètes de S. A. S. Felecteur de Baviere,, 


et publies par ses ordres. 


Je regarde comme une distraction, cchappe a Vorthodoxie | 


non equivoque de M. Pabbe Barruel „sa eilation d'un frane- 


magon, depuis bien des annees admis au grade de Rose eroiæ, 
mats en meme-tems tres-honnete homme pb r-ligieus.. Pavoue 


que je ne puis concilier ce grade de Rosecroix avec Fepithete 
tresreligieux. Car, est-il bien religieux de 80 met{re ans 


dessus de ex- communication décernée par Feglise contre les 
[ranomagons? El si un . Anglais 58 croit en dr oit 1. 
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cache, devoit protester en toutes rencontres et envers 
tous, que la franc-maconnerie ne renfermoit rien qui 


put alarmer Pautorite ni offenser la religion d'aucun 


pays. II falloit , au moins quant a la religion, en ex- 


cepter [intolerant catholicisme. Car certainement il 


s' Ollensera toujours que le franc-macon , sous pretexte 
d'embrasser l'humanité toute entiere., fraternise Gga- 
lement avec toutes les sectes, aussi disposé à judaiser 
avec le juif quia professer le christianisme à Paris et 
FAlcoran a la Mecque. C'est qu'au fond Tatheisme est 
le dogme suprème du vrai franc-macon , comme. le 
seul qui puisse le conduire & la conquete de sa mons- 


trueuse liberté. Et cect n'est point une supposition 


gratuite: c'est un nouveau secret que le franc-macon 
Diderot nous revele, en nous disant avec la fran- 


chise d'un pur jacobin :. « L'athéisme est le seul sys- 


> teme qui puisse conduire homme a la liberté. 
Vel. de la Nature. „„ 2 
Ses prodigieux succes en France ne pouvoient man- 


quer de rendre la franc-maconnerie de 8 en plus 
9 


recommandable a tous les -peuples de | 


urope. Elle 


n'avoit pas besvindapotres en Angleterre. Mais, moins 


connue en Allemagne et en Italie, elle y prit faveur 


alors: elle s'étendit dans la Pologne et couvrit de ses 
loges tous les royaumes du Nord. Elle devint, sans 


contredit, par Vetendue de ses relations, la qualité 
de ses membres et l'atrocitè de ses moyens . la plus 


formidable de toutes les sectes qui aient jamais me- 


nace l'ordre social. IL est notoire , et personne n'ignore 


que, dans ce fameux chapitre- général tenn à Wil- 
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helmsbad en 1782, pour aviser aux grands moyens 
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mepriser, et un hte Frangais d'ignorer cet anathèémes, 


Fun étant chrétien, et Pantre chrétien- catholique, peuvent 


ils roligieusement ignorer ou braver ce Dieu, qui a dit: en- 
vain lu ne jureras, ct dont le commandement empecha M. 


Pabbe Barrnel luimème de se faire recevoir franczmnagon. 
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de regenerer univers en illuminant, ou, si Pon veut, 


en jacobinisant toute la franc-maconnerie, les freres 
deputes des quatre coins de PEurope se félicitoient de 
former une association de plus d'un million d'homnies, 
qui pouvoient en un clin-d'œil se recruter encore et 
tripler leur ęrigten ee 8 

Il s'en eib bien, sans doute, que cette multitude 


\ 


d'affilies dũssent etre places sur la meme ligne de per- 


versité. Ils Ip ue 61 deux classes sensiblement dis- 
tinctes; Pune de dupes et l'autre de frippons; de du- 
pes, condamnes a faire nombre, à financer et a mou- 


rir apprentifs; de frippons, maitres en sceleratesse; 
zeélés pour le grand-ceuvre, et sur-tout habiles à dis- 
cerner les adeptes les plus capables d'en accelerer le 


complement. © 1 0 $85 eee 4 

Il n'est que trop connu aujourd'hur à Jaquelle de 
ces deux classes appartenoient tant d'illustres person- 
nages , et meme de princes credules, dont les noms 
etoient comme le retranchement à la faveur duquel la 
franc-maconnerie poussoit ses travaux souterrains. Mais 
ce ministre de Louis XV, sous Padministration duquel 
cette puissance occulte prit tout-a-coup Vessor parmi 
nous, étoit- il lui- meme initiè à son arrière secret, ou 
bien l'ignoroit- il? Choiseuil, ce conspirateur si pro- 
noncè contre les autels de son dieu, conspiroit-il éga- 
lement contre le-trone de son roi ? ou bien n'etoit-il 

u'un administrateur assez inepte pour ne pas sentir 
que Putile vérité n'a nul interet de travailler dans les 
tenebres, et qu'à coup sur ce n'est pas du bien qu'il 
medite celui qui s engage par d'horribles sermens a ne 

as r6yeler son secret? c'est un probleme dont nous 


abandonnons la solution aux nombreux admirateurs 
des grands talens et de la mer eilleuse adresse du Co- 


cher de Europe. Ce nest pas cepencant que toute 
la conduite de ce ministre ne prete assez aux conjectu- 
res. Outre qu'il etoit le patron affectionne du chef des 


conspirateurs, Voltaire, outre que sa disgrace fat oc» 
casionnce par une suite d'abus de conſiance et de cou 
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3 h 
pable connivence avec une magistrature inquiette et 
seéditieuse, on peut se rappeller encore qu'à Pepoque de 
ses bons offices rendus à la franc-maconnerie, et tandis 
que, d'une main empressce, il ouyroit dans nos villes 
un millier de retraites sacrileges a d'obscurs machina- 
teurs , de l'autre il fermoit a la piẽtè publique un pa- 
reil nombre de sanctuaires reveres, oh,; depuis deux 
siècles, l'élite des cœurs vertueux de toutes les classes 
de la société etoit en possession d' aller traiter avec le 
ciel du salut de l'état: c' toit a Fe poque tres-precise 
oi le fanatisme combine de toutes les sectes — 
oY Pages convoquoit a grands cis les sujets de Louis XV 
aux loges des franc-macons, que Choiseuil les repous- 
soit des églises et des congregations des jésuites. Now 
vimes meme, car Pimpiete exaltee, dans ces jours de 
- fren6sie, mettoit la plus brutale affectation dans ses 
triomphes, nous vimes la celebre maison du noviciat 
de ces religieux, dans Paris **, recevoir, dans une par- 
tie de ses batimens une loge de franc-macons , et dans 
l'autre un rassemblement organise de prostituees : 
comme si Penfer bravant le ciel se fut complù a rèunir, 
dans la m&me enceinte ene consacree tant de 
vertus angeliques, tous les sacriléges de Babylone a 
toutes les abominations de Sodome. _ | 
D'autres machinateurs, en apparence plus moderes , 
mais non moins extremes et plus redoutables encore 
peut Etre, par leur er en beer que ne Þe- 
toient les franc-macons , 6toient ceux qu'on appelloit 
economistes. Fondèe par l'enthousiaste Quesnay, leur 
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 * Ceci wa rien Cexagere. Deux cents-quatre-vingt-denx 

villes de France avoient leurs loges de frane-magons. Paris 

comploit quatre- vingt- une loges devendantes du Grand- 

Orient, et a-peu-pres un égal nombre de loges batardes; Lyon 
en avoit seize, Toulouse dix, Montpellier autant, Bordeaux 

sept, Marseille six, et les autres villes proportionnellement. 
Cette maison etoit située rue Pot de-fer. 
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secte se propagea, sous la direction de Voltaire, par le 
ꝛzèle des plus ardens sophistes. C'est en 1760, et tou- 
jours lorsque Choiseuil administre, qu'ils commencent 
à se produire par lr publieation de leur corre de Pim- 
Hot, ouvrage dont le but est de semer Pinquietude dans 
Fesprit des peuples sur la sagesse de ceux qui les gou- 
vernent. C'est a la meme époque prècise que nous 
voyons ce chef depuis si fameux de la secte, Phypo- 2 
crite Turgot, se rendre a Ferney, où il fait son abju- 
ration du christianisme entre les mains du patriarche 
de Pimpiete, qui voit en lui le philosophe fait pour 
perdre la religion dans ce qu'il appelle la bonnecm- 
nagnile Fe 3 
Animès du mème esprit rèvolutionnaire que les 
franc-macons, et franc-macons pour la plipart, ces 
sectaires combinoient ditferemment leurs moyens d' ar- 
river au meme resultat, la subversion de toutes les 
puissances. Les purs franc-macons se flattoient de les 
faire tomber un jour sous leurs poignards, les franc- 
macons economistes visoient à les etoutfer sous le poĩds 
de l'opinion. Les premiers préëtendoient preparer ſa re- 
generation et le bonheur du genre humain en cachant 
leurs secrets, et les &conomistes en feignant de divul- 
guer les leurs. Pleins d'eux-memes et de l' ambition ſe 
subjuguer la terre, ces doucereux charlatans de Parmee 
philosophique affectoient le zele desinteresse d'une 
philantropie universelle. Appellant a leur ecole les rois 
et les sujets, ils disoient aux uns qu'ils ne serotent 
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Dans la joie des sentimens impies que lui manifesta PE? 

nomiste, Voltaire ecrivoit a d'Alembert: (Si vous avez plu- 

« sieurs sages de cette espèce dans votre secte, je tremble pour 

« ÞInfdme; elle est perdue dans la bonne compagnie »* Let. 

du 17 nov. 1760. L/hdtel d'un baron d Holbach, principal club _ 

des 6conomistes;, &toit nn attelier de tous les crimes le labo- 

ratoire impur où se preparoient,sedistilloient, se melangeoicut 

avec tout Part des demons, les poisons litteraires destines & 

enyvrer ct demrayer la multitude, © 3 Ns 
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grands, aux autres qu'ils ne seroient heureux, que 
quand la philosophie conomiste dirigeroit la puissance 


5 "docile à ses lecons. Eux seuls, à les entendre, connois- | 


soient les vraies sources de la fortune des empires, et 
les moyens encore de des rendre intarissables. Personne 
avant eux qui eùt su spèculer en finances, moins en- 
core en population et en agriculture; personne qui eũt 
entendu cette science des relations commerciales, qui 
fait également abonder chez un peuple industrieux les 
productions etrangeres et territoriales. 
Comme les economistes embrassoient seuls, dans 
leur feconde intelligence, toutes les branches de l'ad- 
ministration publique, seuls encore ils pouvoient, par 
des moyens infaillibles, en faire concourir l'ensemble 
au but qu'indique la nature. Que les rois s'en reposent 
donc sur eux, et ne se fatiguent plus désormais des 
embarras de la royautèé; que le Dieu du ciel lui-meme 
oublie la terre, comme les economistes, veulent qu'il 
V soit oublie ; devenus les maitres, ces puissans gé- 
nies sauront bien suſſire a tout. Leurs expediens sont 
merveilleux. Veulent- ils prevemr la trop inégale ré- 
partition des grains et des fruits de la terre? ils en 
feront le commerce exclusif. Leur plait-il, malgre leurs 
eternelles inquietudes sur la subsistance du genre hu- 
main, d'augmenter encore sa population ? ils pros- 
criront le celibat; non pas celui du libertinage, mais 
le celibat religieux. Revent-ils que l'agriculture et l'in- 
dustrie manquent de tems? ils leur en trouveront dans 
Fabolition d'une partie des jours de fètes et dans la 
profanation des autres. Oui, c'etoit sur le ton affecte 
die la philantropie que ces calomniateurs hypocrites 
du catholicisme et de ses solemnités , regrettoient , 
comme autant de jours perdus, ceux que consacre 
à la divinite Phomme reconnoissant des trésors qu'elle 
lui prodigue. Tout entiers dans la matière et les com- 
puts de son produit net, nous les vimes, ces cœurs 
sacrilègement avares, soumettre à de honteux calculs 
jusqu'à la cire qui brile et l'encens qui fume pour le 
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culte de VEternel. Nous les vimes, le croira-t-on ? 
_ toiser, la dernière enveloppe du corps humain, denoncer 
les frais d'une bière comme un larein fait aux yivans 
par les morts, et vouleir que le ſils denature , spé- 
culant avec eux sur quatre planches de sapin, les 
refuse a celui dont il recueille Pheritage. | 


Ne vimes-nous pas meme tels souverains, disciples 
superstitieux de ces jongleurs, consacrer par des or- 
donnances ces itre[1gieuses lézineries, se scandaliser 
avec eux de la majestè du culte et de la magniſicence 
des autels , 6teindre par des edits les cierges allumés 
devant le saint des saints, et, par preyoyance 6cono- 
miste, condamner leurs sujets a partager la sepulture 
des animaux _ | oy OT Re ne 
Ils 6toient moins dupes que ces princes, mais pour- 
tant ils etotent dupes encore, ceux qui ne voyoient 
dans ces systemes de Feconomiste que les concep- 
tions de la folie ou celles d'une piétè vulgaire; Fob- 
_ servateur penetrant y decouvroit toutes les manœuvres 
de Patheisme ; il voyoit dans la fureur de ces hypo- 
crites a deprecier, sous pretexte d'economuie , le culte 
et les solemnites du Dieu des chrétiengs, le dessein 
ulterieur de faire oublier son existence; et, dans Vaf- 
fectation impie d'6galer homme a la brute apres sa 
mort, le vœu manifeste de sapper Je dogme de la 
r6surrection des corps et de 1'1mmortalite des ames. 
Ainsi que les franc-macons leurs freres, les econo-. 
mistes pronostiquoient le comble de la felicite pu- 
blique pour le beau jour qui verroit preyaloir le sys- 
tème d'6galite parmi les hommes. Et c'est au sujet de 
ce dogme chèri de tous les sophistes que ceux- ci, 
oubliant le ton de leur doucereuse hypoeriste pour 
celui de l'enthousiasme, trahissent sensiblement leur 
fraternite avec la franc- maconnerie, et que, dans la 
vanite de nous révéler l'importance de leur mission, 
ils se proclament, sans detour, suscités pour & pro- 
» Pager Vinstruction , examiner W du revenu 


| 1-08-43 8 | 
>» du souverain, et faire naitre Ia contre-ſarce ir. 
« resistible d'une nation agricole et instruite. — Cette 
>> contre- force engendre les bornes du pouvoir souve- 
> rain , et doit enfanter la réëgénération de tous les 
„ gouvernemens; parce que tous les souverains com- 
> prendront alors qu'il est conforme au grand ordre 
„ de sacriſier leurs prerogatives ; et parce que les pro- 
„ priétaires, se replacant pour un moment a la table 
>» ronde de la nature, consentiront à l' examen de leurs 
„ Pproprietes, qui seront juges d'après le grand ordre ». 
Ces sortes de textes, qui n'ont plus besoin de com- 
mentaire depuis que la revolution francaise leur en a 
servi, tous ces projets de regeneration universelle, 
toutes ces W tes anarchiques et irreligieuses , 
toutes ces maximes de séditieuse independance, revees 
dans les arrieres-loges maconiques, il y ayoit deja long- 
tems qu'on les semoit comme au hazard et sans dessein, 
en les essayoit au theatre, qu'on les reproduisoit 
dans les livres, pour preparer les esprits et séduire Po- 
pinion, lorsque Iphone non moins attentif 
a saisir l'occasion qu'ingemieux a la faire naitre, crut 
que le moment ou le vice en faveur veilloit pour lui 
aupres du troge, devoit 6tre marque par une entreprise 
plus hardie, et d'une importance decisive pour le 
triomphe de sa cause. Apres avoir insinue ses poisons 
en les distillant goutte à goutte, il imagina de Jes ras- 
sembler, de les melanger et d'en 6epancher en meme 
tems la coupe entiere sur la France. don projet fut plus 
vaste encore: appellant au secours de sa malice la ma- 
lice de tous les siècles, il resolut de reunir, comme 
dans un vaste arsenal, toutes les armes qu'avoient ja- 
mais employees les mains de Pimpiete, pour miner 
Pedifice social, pour combattre les objets les plus sa- 
cres comme les plus utiles verites, la religion et la mo- 
rale du monde avec ses gouvernemens. Alors se presse, 
avec la plus etonnante activité, cette indigeste et 
monstrueuse compilation appellée ehe „mo- 
nument d' audace et de perversitè, sur lequel de nou- 
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veaux Titans se flattent d'asseoir le durable edifice de 
leubctle brite: ene , ror: 
En vain le corps episc ns „en vain de judicieux 
critiques; encourages par le dauphin, essayent-ils de 
donner Feveil au mimstere sur les dangers d'une pro- 
duction qui, jugèe d' avance sur le seul nom de ses au- 
teurs, menace d'ouvrir au sein de Ve ire une nqui- 
velle boite de Pandore : he avec les b. -e det Su- 
bordonne encore à la courtisanne Pompadour, le mar- | 
quis d'Argenson oppose aux reclamations de Ja vertu 
tous les subterfuges de la complicité. Le ministèere, 
malgrè les ordres du 3 et les decisions de so 
conseil, prend à peine des demi- mesures, ne procède 
que e eee e , et Vencyclopedie' s'imprime, elle 
paroit toute entiere; elle se repand en France, se repand 
dans l'Europe; et par- tout des princes credules et de 
perſides ministres s empressent d' accueillir ce hèrault 
du philosophisme, qui vient annoncer a Punivers l'e- 
branlement des empires et la chüte prochaine des 
trones. ' 8 e nt i 41” * 8 
Sans former une secte particulière, les entrepre- 
neurs de œuvre encyclope ique pouvoient etre regar- 
des comme les secr6etaires archivistes de toute la bande 
bene. En $speculateur entendus, et fondant 
9 wt | 
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espoir de la fortune sur les goùts d'un siècle qu'ils 
avoient eux-memes dépravè, ils lui vantèrent avec une 
emphase dont il nest pas d' exemple dans les fastes de 
la charlatanerie, ils lui vendirent ensuite au poids de 
For, et comme le plus precieux: depot des connoissan- 
ces humaines, le résultat informe du plus vil mécha- 
nisme, la facile manœuvre d'avoir rapprochè sans or- 
dre des materiaux epars, d'avoir mis a contribution ſes 
anciens et les modernes, entasse confusement le mau- 
vais sur le bon et le détestable sur le mediocre. 8 

Mais quelque chose de plus monstrueux encore qu un 
si bizarre edifice, c'est le ciment paitri d erreurs et 
de blasphemes qu'employent ses architectes pour n 
Ter les \ I Par-tout les proneurs de la 2 : 


8 . 


par. tout ils outragent, les encyclopëdistes encensent, 
exaltent les passions turbulentes, et l'orgueil au- des- 
sus de toutes. Lantotils s'èrigent en vengeurs oſſicieux 
du genre humain contre les pretendus- prejuges qui 
Lassijègent ou le despotisme qui l'enchaine. Tantôt ils 
environnent la vanité de l'homme de prétentions am- 
bitieuses, subggrsives de tout ordre social, et, lui 
laissant e. ie devoirs sacres; le flattent de droits 
imaginaires. L'homme lui-meme, à leur ècole, devient 
| Vidole de Phomme , et tout son culte est 'egoisme. Ils 
Laſfranchissent de ses dependances les plus necessaires. 
Us etendent le domaine de sa liberte à fantaisie, sans lui 
apprendre a en régler Pusage et à en redouter Fabus. Ils 
lui exagerent Pexcellence de sa raison sans lui parler 
de ses tenebres et de son insuſſisance, ni moins encore 
le eee ses carts prẽsomptueux. 
Feignant toute la bonne foi de l'impartiale vérité, 
4 et sous le pretexte d'exposer le pour et le contre, sur 
= des sujets d'une trop haute importance pour que Þe- 
= tre intelligent n'en juge pas par Jui-meme, Vencyclo- 
pediste, nouveau Jupiter assemble-nues ; ne pales 


<< 


1 yerser les ombres sur la lumiere. Il &exerce à ren- 
re suspects et problematiques' les premiers principes 
de la morale, comme les dogmes religieux les plus in- 
contestables. II présente la verite qu'il n'ose mer, et 
que pourtant il veut trahir, sous un faux jour, sup- 
primant le mot precis qui assureroit son triomphe; et 
i] environne et soutient l'erreur qu'il à réèsolu d'ac- 
crediter, de tant de sophismes artiſicieux que, lors. 
meme qu'il prononce qu'elle est une erreur, il est 
encore aisè de vor que Phypocrite seroit fachè qu'on 
l'en crùt. 1 2 1 S N 5 252 
Comme si les auteurs de Vencyclopedie/eussent craint 
que Je vulgaire des lecteurs ne saisit pas d'abord le plan 
de leur conspiration, ils ont soin de declarer sans de- 
tour, qu'ils se proposent « d'attaquer, d'thranler, de 
& renverser, de ee la facon commune de pen- 
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s ser v. Ils osent meme, tant ils se sentent forts de leurs 
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_complicesz/11s.osent donner, en faveur des aveuglesqut 


pourroient sy meprendre, la cleft des combinansons as- 


tucieuses qu'ils'ont employèes dans leur dictionnaire, 


; 
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de subversion qu'ils poursui vent... 


pour en faire résulter un tout plus favorable au projet 


De ce gouffre immense, receptacle de tant Ferreurs + 
diverses, il en est une que notre sujet nous prescrit de 


relever avec quelque attention, parce qu'elle contribua 
plus qu'aucune autre a detroner Louis XVI, et que 


nous lui voyons de nombreux partisans, dans un autre 


monde encore que celui qui a tant d'intèrèt à en faire 
le palladium de sa rèvolte et de tous les crimes qui en 


furent le resultat. Je yeux parler du sophisme qui place 


dans le peuple la sqrce de toute souveraineté; para- 
doxe impie que les encyclopedistes, à Particle 4e. 
ritè, enoncent en ces termes conſians et decisits: & Le, 
« prince tient de ses sujets mèmes Pautorite qu'il a sur 


« eux. La couronne, le gouvernement, Pautorite pu- 
« blique, sont des biens dont le corps de la nation est 


« proprietaire. Il n'y a que des esclaves, dont es- 
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iS "6 go W. | 
« prit seroit aussi borns que le our, gue puiszent 
e penser autrement ». _ b 
dete assertion tranchante et dogmatique ; que 
Ky: In brutalite meme du langage convertit en argument 
| invincible pour le vulgaire des lecteurs, parmi les- 
gqauels on n'est pas peu scandalisé ui rencontrer 
cCertains princes, il nous a toujours semblé que les r6- 
flutateurs des sophistes ayoient trop neglige d'opposer 
iS les premiers elemens de la doctrine catholique, cette 
tutrice infaillible de toutes les verites utiles Reparons | 
cette omission; et, pour Peclaircissement d'un point 
1 que le philosophisme a pris tant de soin, et qu'il avoit 
tant d'intèrèt d'embrouiller, contentons. nous de ra 
peller à son catechisme P universteatholique. Par cela 
seul, et en reportant à son principe le titre unique 
de toute puissance, nous aurons retabli VYordre on 
| 125 Limpiété jetta la confusion; nous aurons de plus dé- 
montrè que le titre independant de la puissance gou- 
vernante est encore le premier garant: du bonheur et 
du repos. des gouvernes. 

Si je suis catholique, et que j e ma 5 
voici la lecon qu'elle me fait imperieusement-. | 
oute puissance vient de Dieu, et ha appartient 

comme un * inaliéènable. 2 
» N'y ayant dans Punivers qu: une puissance qui 
crea, 1] ne sauroit Y avoir qo. une e qui ré- 
gisse. itt 
» Nulle creature ne peut, sans impicts', 8 Aarroger 
Fautorite'sur d'autres creatures , que ns I'ordre et- 
la dependance du createur. 
| FE [autos meme reputee la plus sacr6e dans la 
natute, celle du père sur son ſils, perdroit toute sanc- 
ties; elle seroĩt hulle, si elle pouyoit metre pas Pau- 
4: torits du createur. * 
| » Tout ce que Fon appelle Sup6riorite, puissance: 
souveraineté sur la terre, ne fut jamais, ne sauroit 
etre que la magistrature commise, et la lieutenance 
subordonnee de la Souyeralnete * du createur. - 
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„ L'homme étant compose de deux substances, et 
appellè par sa nature a deux états d'existence diffe- 
rens, 1] avoit besoin que la supreme intelligence l'in- 
vestit de moyens divers, propres à lui faire atteindre 
sa double destinée. e 355 
» De la l'institution des deux puissances, chargèes 
au nom du ciel de gouverner la terre; Pune et Fautre 
ministres, et non propriétaires, de la puissance ina- 
lienable du createur. CONDE e 
» Emanation du meme principe, ces deux puis- 
sances doivent concourir, par les moyens qui leur 
sont propres , a une fin commune, VPaccomplissement 
des grands desseins du createur sur ses creatures. /_ 
» La puissance temporelle a pour domaine les ac- 
tions extèrieures de Phomme social, avec charge de 
les ordonner selon les vues qu createur , et pour le 
plus grand avantage relatif des individus, combine. 
avec Vinteret de la soeiété dont ils sont membres. 
» La puissance spirituelle exerce son empire sur 
homme moral, le dirige et Feclaire dans un monde 
intellectuel, lui. rend chers les devoirs souvent p6- 
nibles d'une existence éphémère et dependante, par 
la perspective encourageante des jouissances reservees 
a sa vertu au-delà des bornes du tems. EY 
» Egalement souveraines, dans leur domaine res- 
pectif; toujours fortes, et meme invincibles, tant 
qu'elles se souviennent qu'elles sont sœurs, ces deux 
E quelquefois vicaires Pune de autre par 
ienveillance reciproque , ne sauroient devenir rivales 
sans danger, ni Pune porter la moindre atteinte a 
P'autre sans se blesser elle meme. 
» Le heutenant constituè du createur dans l'exer- 
cice d'une puissance, demeure le sujet justiciable 
de la puissance dont il n'est pas ministre; et toute 
excursion, toute entreprise irreguliere et oppressive, 
de sa part, sur le domaine de la weren þ. 
n'est que le sujet, degenere en félonie, en _reyolte 
sacrilège contre Ja suprematie du createur,”. 


wn | OOO | 
| » Comme la puissance temporelle, la spirituelle a 
ses lois fondamentales et adm nistratives; elle a, 
comme elle, ses tribunaux hierarchiques ; elle juge, 
absout, condamne, par des jugemens irreformables 
et sans appel: mais avec cette difference que, ne de- 
vant connoitre que de la moralite des actions de 
Fhomme,, et de leurs rapports avec une vie future, 
ses arr6ts les plus solemnels ne peuvent frapper que 


les ames, lier ou deélier les consciences. 
» U Lobjet de la puissance spirituelle etant , pour 
Teètre immortel, d'une souveraine importance, 1] étoit 
digne de l'éternelle sagesse d'en * aussi positi- 
vement qu'elle le ſit, le mode de communication et 
exercice. 1 . 


3 _ _ » Quant a la puissance temporelle , le createur, à 
l cCerrtaines exceptions pres qui avertissent de son droit 
imprescriptible, a juge à propos de laisser aux so- 
ciétés naissantes, aidèes du double conseil de l'expé- 
rience et de la raison, la liberté d'en determiner 
'elles-memes le mode d'exercice, et Fordre successif 
, a eb SRLLIE has 
V Nulle forme donc de gouvernement temporel qui 
ne soit agréèable à la supreme puissance de laquelle 
relèvent tous les empires du monde, pourvu que, 
d'une part, cette forme exclue tout ce qui blesseroit 
Fordre eternel, et que, de l'autre, elle puisse pro- 
teger efficacement les veritables interets de Thomme 
en sociète. 1 
» Tout depositaire de la puissance temporelle , au 
moment meme oi il se saisit legitimement de sa ma- 
gistrature, recoit, par le fait, Pinstitution du createur. 
II est des-lors son representant et son organe, substitue 
a tous ses droits divins dans l'ordre temporel. Son 
ministère est sacr6 et sa personne inviolable; lui obeir 
est un devoir, lui résister un sacrilege, | | 
Ce ministre legitime de la souverainete par essence, 
ne peut etre comptable de sa gestion qu' au souverain 
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qu'il represente „ ni valablement destitu6 que par lui 7% 


„Par suite naturelle et immediate de ces 3 


c'est Vimmuable justice du createur par equel ils 
regnent , et nullement les passions ayeugles de la mul- 
titude pour les besoins de laquelle ils doivent régner, 
que les ministres de la puissance suprème doivent in- 


terroger, et prendre pour regle unique de leur ad- 


ministration. „ | 

Voila les principes que nous croyons pouvoir ap- 
peller le cathechisme du catholique: principes im- 
muables que nul catholique ne peut contester sans 


outrager sa foi; doctrine reciproquement sacr6e pour 


p 
* r = * - — * 
1 , 


le pontife comme pour le prince catholique; politique 


également tutèlaire et de celui a qui est 1mpose par 


le ciel le -devoir de la soumission, et de celui qui 
tient de la meme source le droit de l'exiger. | 

Quand nous faisons hommage de ce dogme au ca- 
tholicisme, c'est que, de fait, la religion catholique 
est la seule qui ait droit de le reclamer , parce qu'elle 
est la seule qui Pait conserve dans toute son 1ntegrite , 
la seule qui ait constamment frappe d'anathemes les at- 
teintes qui y furent portees à diverses Epoques , la 
seule enſin qui, non-seulement n'ait jamais varié, 
mais qui soit dans Pheureuse impuissance de jamais 


varier sur cette matière, ni quant au principe, qu'elle 


tient immediatement de son divin auteur, ni quant 


aux cons6quences que surveille une autorite infaillible. 
Jie suis catholique: par cela seul le roi, que m'a 

donne le ciel et non la terre, est sacre pour moi. II 
Pest independamment de la ceremonie religieuse qui 


me [atteste , et qui n'est que la promulgation du. 


dogme que je professe. Il est sacre dans sa puissance, 
elle est la puissance de Dieu; 8acre dans sa personne, 
elle en est le ministre. C est donc dans le cœur meme 
du sujet catholique que s'opere essentiellement le sacre 
de ses rois; et ce sacre, aussi ancien que sa foi, doit 
durer autant qu'elle, mais aussi pas au-dela. Et c'est 
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une verite que le philosophisme ne perdra pas de vue 
dans ses calculs. II Ia sentira si fortement, ce grand 


conspirateur, ce monstrueux Mirabeau, qui doit don- 
ner Pimpulsion decis-ve à la revolution francaise, que 
nous lui entendrons dire naivement à ses complices : 
« Pour revolutionner la France, il faut commencer 
par la Jecatholiser». II ne parlera ni de decalvini- 


Ser certaines de nos provinces, ni de dejansentser cer- 
taines corporations: leur etat actuel de rèvolte contre 
la puissance spirituelle lui garantissant assez leur in- 


clination a se soustraire au joug de la temporelle. 

4 Et qu'on n'imagine pas que, pour etre catholique, 
Jen $018 ou : rang credule, ou plus aveagle sur mes inte- 
rèts. Quand je constitue mon roi le depositaire immé- 
diat et independant de la puissance divine; si je me 


rends au dogme de ma religion, je professe en meme 


tems celui d'une raison saine et 6clair6e. Ce dogme ca- 


tholique est aussi la clef de la volite de tout l'ediſice so- 
cial dont je suis membre: remuez-la cette clef sacrèe, 
oOsez seulement y toucher ; a l'instant tout chancelle et 


s ebranle, et bientòt tout se confond et s' roule dans 
unetat. A Pordre antique succède le cahos et Panarchie : 


Pautorite a perdu ses droits: ai-je sauve les mens, et 


qu'est devenu mon bonheur? 

; Supposons-le donc pour un moment, qu'ils ne soyent 
pas aussi expressement cons1gnes qu'ils le sont dans nos 
archives sacrees, ces principes fondamentaux de tout 


Fedifice social: supposons que le dieu d'Israël n'ait pas 


consacre Pinviolabilite des rois par Fonction des pro- 


_ phetes: oublions que nous lisons dans nos livres saints 


que c'est a Dieuseul (et non pas aux nations) qu'ap- 


« haut (et non pas des nations) que relève empire 
„sur les hommes, Pempire qu'il donne a qui bon lui 
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Magna potentia dei soline. Eceli III. 21. 
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& 3 la haute puissance , et que C'est du très- 


— 


hu © — K — — 


n 


_ bl SD 2 PETER 3 


we 


= 


N | 0 ö | - 
; He . : ' % ” 
a 4 
* 5 8 p f 


« semble zy oublions encore, si Lon veut, que lasagesse 


eternelle apostrophant les rois, leur inculque dans les 


termes les plus precis, que: C'est le seigneur qui leur 
« a donné, la puissance, que c'est du très-haut qu'ils 


« tiennent la force, et que c est a lui seul qu'ils auront 


« 4 repondre' de leurs actions, comme des motifs les 


plus secrets qui les auront dirig6es ; » ignorons que 


la meme sagesse, en qualiſiant les rois LES MINISTRES 


DE L'EMPIRE DE Digu, (et non pas de celui des na- 
tions) leur intime, à ce titre, la responsabilité la 


lus effrayante, et leur assigne pour tribunal unique 
celui de la sévère et indeclinable justice du grand roi 


qu'ils representent ** ; enſin supposons, pour un mo- 
ment, que cette doctrine, co-eternelle à la sagesse in- 


crèèe n'ait pas recu la sanction la plus solemnelle et de 


Jésus-Christ et de ses apôtres, et de toute la filiation 
orthodoxe de leurs successeurs jusqu'à nos jours; je le 
demanderois encore: ne faudroit- il pas conspirer con- 


tre le genre humain et contre son propre bonheur, ne 


faudroit- il pas meme repudier la raison et abjurer le 
bon sens, pour pretendre que, dans aucun cas ima- 


ginable, Vautorite dat dependre et devenir justiciable | | 


de l'ignorante et aveugle multitude qu'elle a charge de 
contenir et de gouverner.. PO ir 

Et ce furent neanmoins ces idées premieres et lu- 
mineuses qu'attaqua le philosophisme : ce furent ces 


principes conservateurs de l'harmonie sociale qu'il - 


parvint, a force de sophismes , à faire oublier a son 
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* Donec scias quòd dominetur Excelsns super regnum 


hominum, et cuicumque voluerit det illud. Dan. IF. 26. 


* Audite ergo, reges, et intelligite.... Data est a Domino 
pol estas vobis, et virtus ab Altissimo, qui interrogabit opera 


vestra, et cogitationes scrutabitur; quoniam , cum essetis 


Ministri regni illius, non rectè judicastis, uec custoditis - 


legem jnstitiæ, neque secundùm voluntatem Dei ambulastis: 
horrendè et cild apparehit vobis; quoniam . judicium duxissi- 
mum his qui præsunt fiet, Sap. VI. 2. et se gg 
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Siecle. C'ttoit le picge de Pambition impie tendu à la 
credulite. Mais, si ce. piege fut un crime nouveau „ il 
n'ètoit pas une invention nouvelle. Depuis long- tems 
deja la séditieuse heresie,, pour dépouiller Pautorite 
souveraine du caractere divin qui la consacre aux yeux 
des hommes, avoit imagine d'en deplacer la source 
du ciel; pour la faire ramper sur la terre, et en gra- 
tiſler les nations abustes, Le systeme d'une sbuverai- 
netè radicale et imprescriptible dans les peuples fut 
comme le hochet que Luther et Calvin ſirent briller 
aux yeux de la multitude enfant, pour Fentrainer a la 
| 3 8 Cette doctrine des miaitres fut celle des dis- 
ciples ; et le ministre Jurieu, dont Rousseau commenta 
les blasphemes , ne gratiſie pas seulement le peuple du 
droit de juger ses rois et leur administration, il lui 
permet encore « de leur rC&s7s/er , Par toute voie et 
» pour loule cause, en leur opposant une autorité 
» qui n'ait pas besoin d'avoir raison pour valider ses 


% 


2» actes. » ' 


Mais c'etoit quelque chose de moins revoltant , sans 


doute , d'entendre de fougueux herestarques professer, 
avec leur ecole , Pimsurrection contre les autorités di- 
vinement constituèes que de voir, sous Ja toute-puis- 
sance de nos rois, nos audacieux encyclopedistes afh- 
cher la decheance des rois , et consigner dans leur re- 
pertoire le principe 6versifde tous les trones du monde. 
Ces modernes conspirateurs n'eurent pas plutôt repro- 
duit le paradoxe calviniste: Toute' prissance tent 
des peuples , que des lors le dogme catholique: Toute 
purssance vient de Dieu, commenca a $'obscurcir 
dans les esprits, et bient0t apres a ne plus paroitre 
qu'une pieuse erreur , non pas seulement au vulgaire 
ignorant ou entiche du philosophisme, mais aux per- 
sonnages meme les plus intéressés à la laisser subsis- 
ter encore, une erreur si salutaire au monde, si d'en 
elit ct6 une . L'assertion du fanatisme fut mise au 


“VG Ty 


Co fat un vrai triomphe pour les eneyclopédistes d'en- 
rang 
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rang des plus heureuses decouvertes par tous les mo- 


le cri perſide de Panarchie que l'expression de Veyi- 
dence , le-courageux elan d'une philosophie tutelaire , 


qu os0it reveler aux peuples le secret perdu de leurs 


roits primitifs. 


Les 1 au reste, qui reglent eux- 
memes depuis 

sont si persuades de la disposition de leur siècle & ac- 
cueillir sans examen la genealogie mensongere qu'il 


ong tems le thermometre de l' opinion, 


leur plait d'assigner a la puissance, que la preuve quiil g 
donnent que toute puissancè ne vient pas de Dieu , 


interpellation sophistique.: « Et pour fermer la bouche 


» a Pimbecillite, Ja puissance de VAnte-Christ sera- 
„ t- elle e » C'etoit-là de l'impertinence, don- 


nee pour de la logique. Mais ce ton tranchant et des- 
potique est celui precisement qui entraine le troupeau 


des lecteurs. Le moyen, en effet, qu'on vous soup- 
conne de raisonner yous-meme en 1mbecille , dans 


Fendroit precis ou vous pretendez fermer la bouche 


a Pimbecillite ?Et neanmoins , PREP en forme 
e mode d'exer- 
cice de la chose où il est question de la chose elle- 


concluante, et ne pas faire intervenir 


meme , ces createurs de la puissance populaire eussent 
dt demander, non pas si la puissance de PAnte-Christ 


sera legitime, mais si cette puissance sera de Dieu? Or, 
sur ce point, le seul qui fat en question, tout vrai 


EEE RY us — oy —_—_ 


grand Frederic plaisanter, aussi bien qu'enx, ses 


dernes publicistes, et la multitude flattee ne vit dans 


- 


se réduit, dans son plus haut degre de force, a cette 


grace de Dieu. Mais ce monarque, souvent si judicienx , - 


par cela seul qu'il étoit impie, devoit, an prejudice meme 


de sa propre cansc, donner dans les inconséquences de im- 
piété. Préféroit-il done que ses sujets ne vissent en lui que le 
roi par grace des disciples de Calvin , ce roi-commis de Jurieu, 


visler, par toute voie et pou, toute cause ꝰ » 
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subordonnè au peuple sonverain toujours en droit de lui re- 
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philosophe , tout publiciste organe de la raison comme 
de la religion, eut repondu sans hesiter : «Oui, sans 
„» doute , vain sophiste, qui nous parlez de la puis- 
„ sance de l'Ante-Christ a laquelle vous ne croyez 
> pas plus qu'a celle du Christ , elle sera de Dieu, 
„ cette puissance qui doit avoir un si coupable mi- 
>» nistre; car de quelque nature que soient les ins- 

» trumens de la divine puissance sur les creatures : 

» que ce soient des anges dans le ciel, de ſidèles ou 

>» Lads agens sur la terre, des demons meme 
> dans les enfers , par-tout ils sont, de fait, les mi- 
> nistres de la puissance unique du createur. II etoit 

>» aussi un Ante-Christ, et pourtant, de l'aveu du 
» Christ Jui-meme,, il tenoit du ciel sa puissance, ce, 
> gouverneur inique de la Judee qui s'associoit au. 


„» deicide de la synagogue. » 
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Eh! qui douta jamais que Pabus de la puissance, 
non plus que son usurpation, ne sauroient ètre de 
Dieu? Mais la puissance dont on abuse contre P'ins- 

titution de Dieu, ainsi que la puissance usurpee contre 
son ordre, sont toujonrs sa propriete inaliènable; et 
ce sera necessairement a lui que rendront compte de 
Fexercice d'une puissance toujours a lui, et Pusurpa- 
teur qui aura exercee sans titre, et le ministre Jegi- 
time qui se sera permis Pabus du sien: avec cette dif- 
ference , que celui- ci est exclusivement comptable au 
ciel d'un ministère qu'il exerce au nom du ciel, tandis 
que l'autre est responsable a-Ja-fois, et au createur, 
dont il n'a pas recu, mais usurpè la lieutenance, et 
aux creatures encore, en droit, si elles le peuvent, 
de briser le joug inique de son usurpation. 8 


Cependant, contens d'avoir proclame 14 la face des 
gouvernemens de l'Europe, ce principe de la souve- 
rainete des peuples, les prudens encyclopedistes , sans 
en tirer eux-memes les cons6equences naturelles et les 

plus immed ates, laissèrent au tems et au philoso- 
Phisme le soin de couyer et gle faire Eclorre à propos 
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ce germe ſecond d'anarchie. Ils feignirent meme, ces 


charlatans hypocrites, de vouloir appliquer le premier = 


appareil sur la plaie mortelle qu'ils faisoient a Pauto- 


rite. Leurs discussions tortueuses, et tout leur ver- 
piage sophistique sur Porigine et Fexercice de la puis- 
sance, se reduisent., en derniere analyse, a ce syllo- 
gisme malicieusement gauche: « L/autorite que le 
„ prince exerce, il la tient incontestablement de la 


» nation souveraine et toujours propriétaire; done la 


„nation doit rester fidelement soumise au prince 
» qu'elle a commis, lors meme qu'il abuseroit contre 
„elle de Vautorite qu'il ne tient que d'elle. » C'est 
dans cette étrange manière de raisonner que nos en- 


cyclopedistes trouvoient le double secret de miner les 
fondemens de la Bastille, et de soustraire leurs per- 
sonnes à ses cachots. 5 


Mais bientot , comme les perfides Pavoient prevu, 
de nombreux commentateurs, s'emparant de leur 
principe, en pressèrent les consequences avec plus 
de rigueur et de justesse. Ils dirent avec Fauteur du 
Systéẽme dE la Nature: « Puisque le gouvernement 
» ne tient son pouvoir que de la société, et n'est 


„ 6tabli que pour son bien, il est evident que la so- 


„ciété peut revoquer ce pouvoir quand son -interet 
„» Pexige, changer la forme de son gouvernement, 


> 6tendre ou limiter le pouvoir qu'elle confie à ses 


„ cheſs, sur lesquels ellesconserve toujours une au- 
toritè suprème. » BY, 55 eos 


& 


Ce fut également, en partant du principe des en- 
cyclopédistes que les Helvétius et les Diderot, les 
Raynal et leurs nombreux complices gratifièrent les 
peuples. du droit d'intimer leurs volontes aux rois. Et 
en effet, si vous n'extirpez ce principe sacrilège par 
Fautorite du dogme catholique, vous avez rien de 

solide à opposer a ses consequences desastreuses. Si 
ce n'est plus en Dieu seul, si c'est dans la société 
meme que reside la source de Foutorite qui la gou- 
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verne, ce ne sera plus seulement Pordre Eternel de 
Dieu, ce sera la volonte supreme , c'est-à-dire les pré- 
jugeés, les caprices et les passions fougueuses de la 
multitude que les ministres de sa souverainetè seront 
tenus d'interroger et de suivre dans le gouvernement 
des Empires. c 5 : 
Le simple expose d'un systeme qui place la volonté 
gouvernante dans la dependance des yolontes gouver- 
ncées, en sera toujours, sans contredit, une refutation 
suffisante et victorieuse aux yeux des bons esprits. 
Mais, puisque ces bons esprits sont si rares, puisque 
ce système insense a fait tant de dupes, puisqu'il a, 
de nos jours, conseillè tant de crimes, et qu'il aveugle 
encore tant de partisans obstines, achevons d'en faire 
justice et d'en rendre Pabsurdite palpable. Allons, 
paroissez donc, bruyans échos de Vencyclopedie, du 
calvinisme et de la franc-maconnerie: assemblez- 
vous, tenez conseil: éèvertuez- vous, proneurs si con- 
ſians, patrons si chaleureux de la souveraineté popu- 
laire, et montrez-la- nous, ailleurs que dans votre ima- 
gination délirante, cette chimere dont vous bercez 
I'imbécillitè des peuples, et Vimbecillite plus pitoya- 
ble de gens qui ne se croient point 5 : faites- le 
jouer du moins un seul petit instant sous nos yeux, ce 
curieux mecanisme de votre gouvernement, où tout 
es! passif, quoique i tout soit actif; où tout 
est sujet pour obèir, quoique pourtant tout soit son- 
verain pour commander. 6 | 5 


Sans doute , et vous en conviendrez, la souveraineté 
n'est pas un titre fantastique: mais, si elle est un titre 
reel, elle empotte essentiellement relation d'infériorité. 
8 as e „s'adressant a un roi à qui sa souve- 
rainetè ne seroit p's contestèe, lui diroit: Vous avez, 
„ sire, la souveraineté sur yous-memes , » celui-là par- 
leroit le langage absurde des Petites-Maisons. Mais, 
tenir à tout un peuple ce langage, ce n'est point du 
tout corriger, ce n'est qu'etendre Pabsurdite; et Pham- 


C 

me de bon sens sera toujours fondé à sommer Jean- 
Jacques et tous nos genies organisateurs d'un ordre 
inverse de sociẽté, de lui rendre intelligible ce jargon 
rain de lui- mème son sujet, et sujet de lut-meme son 


encyclopedique , qui nous présente un 1 5 souve- 
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Que Pon nous parle, après cela, de sociẽtés en pos- 
session de designer elles-memes les magistrats qui les 
gouvernent, et se flattant, par cela seul, d'un titre 
de souverainetè sur elles-mèmes; qu'en conclurons- 
nous? sinon qu'il est des sophismes de fait, qui ont 
leurs dupes comme les sophismes de mots; mais sans 
qu les uns puissent avoir plus que les autres la vertu 
e changer Fessence des choses. Le canal n'est point 
la source, ni le mode de communication n'est la 
chose communiquee. Cette faculte de pourvoir a PFelec- 


tion d'un magistrat supreme est si peu la souveraine 
magistrature qu'elle en est exclusion positive. Cette 


faculté, si on peut la gratifier de ce nom, trahit bien 
plus le besoin et la foiblesse qu'elle ne manifeste le 
droit et la puissance; et vouloir eriger en souverai- 
nete Pharnilicnte necessite qui presse un rassemble- 
ment quelconque de se refugier sous Pobeissance d'une 
autorite tutélaire, c'est equivalemment creer un titre 
de supèrioritè sur le riche et le médecin, au malade 
et a Pindigent forces, par l'empire de la necessite , 


d'invoquer leur assistance. 


Que les sophistes nous alleguent ici le refrain trivial 
de Porguei] dépité: que nous ne les avons point com- 
pris: nous leur prouverons, nous, qu'il faudroit , 
pour comprendre qn'ils eussent raison, ètre plus in- 


telligent que la supreme intelligence elle- meme. En 


effet, si leur systeme , sur le principe de la souye- 
rainete , est vrai; s'il est vrai que Fautorite qu'exer- 
cent les rois ne soit essentiellement que Pautorité 
commise et toujours revocable , des nations souve- 
raines, C'est une yerite que ne connoissoit pas mieux 
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que nous le Dieu d'Isracl. En voici la preuve : ce 
peuple inconstant , et ennuye de la douce theocratie 
qu'exercoient sur lui les prophetes , voulut, a la ma- 
niere des autres peuples, avoir aussi son roi. Dieu, 
en y consentant, commanda a son prophete d'annon- 
cer à Israel LE DROIT DU ROT, sans lui dissimuler Va- 
bus meme qu'il pourra faire de sox droit “. Mais le 
peuple, persuade que les avantages compenseroient 
* inconveniens de la royaute, persista dans sa de- 
mande, en se soumettant au PROIT DU Rol. Or, si les 
docteurs en Israël eussent 6t6 aussi subtils que nos en- 
cyclopèdistes, ils eussent repondu a Dieu: « Permet- 
„ tez-nous de vous Fobserver , Seigneur, vous n'y 
> entendez rien: ce DROIT DU ROI, dont vous nous 
> parlez, il ne sauroit cesser d'etre notre droit, et 
„nous pourrons toujours le revendiquer: /c prince 
> {rent de ses Sujels meme Pautorile qu'il asur 
| „ eur's i n'y.e que des esclaves , dont Pesprit 
i v geroit aussi borne gue le cœur, qui putssent 
> Penser aULrement.» ety 5 5 ts 
Cependant la secte des sophistes, en léguant aux 
ignorans Verreur du principe, se reservoit pour elle- 
meme le benefice des consequences, Elle sentoit fort 
bien que, bercer la vamte populaire d'une s0uverai- 
nete fantastique, ce pouvoit etre, à la longue, un 
moyen pour elle de conquerir sur des dupes une souve- 
rainete effective. Auss ne se lassa-t- elle point de decla- 
mer, de disserter et d'ecrire dans le sens des encyclo- 
pédistes; et le ton des commentateurs de la doctrine 
ne le cedoit pas en impertinence a celui des inventeurs. 
Ainsi un forcenè Raynal, apostrophant son roi , n'avoit- 
* il pas horreur d'ecrire : « Ils sont des blasphemateurs et. \ 
| „» des sacrilèges, ces pretres qui t'ont assure que les 
„ rois ne devoient compte Jo Tobi conduite qu'a Dieu 
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» seul. Ils attaquent les divines perfections du eréa- 
» teur, auquel seul il appartient de r6gner sans ren- 
» dre compte ». Et ces platitudes séditieuses autant 
qu'impies, nous les entendions repeter dans tous nos 
cercles brillans, comme les traits lumineux d'une elo- 
quence irrésistible. On se scandalisoit peu de la logi- 
que de Patheisme, qur concluoit que, ne rendre compte. 
qu'a Dieu, dest ne pas rendre de compte. Il n'eut pas 
cte permis d'accabler l'insolent de tout le poids de ses 
propres inepties; et, à Vienne comme a Paris, Fon 
eut mal accueilli, dans les palais et Jes hotels que fre- 
quentoit Raynal, celui qui eut ose lui repliquer : 
Mais, vain et pitoyable raisonneur que tu es, si les 
» rois, ministres de la puissance populaire et non de 
» la puissance de Dieu, doivent compte de leur ad- 
» ministration au peuple souverain, a qui donc ce 
„» souverain de ta facon rendra-t- il compte lui-mème 
„des injustices qu'il aura commandees ou qu'il aura 
» commises? Car, enſin, si tu sais &tre une fois con- 
» séquent, il faudra bien qu'ils soient aussi des sa- 
» crileges et des blasphemateurs ceux qui oseroient 
„ gratifier ce souverain d'un brevet d'impunité, et lui 
» dire, comme les pretres le disent aux rois, qu'il ne 
„doit de compte qu'a Dieu seul. 1 
Cependant, ce germe perfide de sedition , que lin- 
souciance d'une part, et Ia complicite de l'autre, lais- 
soient fermenter au sein de l'état, un grand prince 
prevoyoit, 1] annoncoit meme tout ce qu'il deyolt pro- 
duire dans ses developpemens, les luttes et les orages 
qui enfantent les revolutions. « Que font nos preten- 
» dus philosophes, &crivoit le dauphin , lorsqu'ils en- 
>> seignent que la puissanve qu'exercent les rois n'est 
» plus la puissance de Dieu, mais la puissance du 
» peuple, toujours libre de $en ressaisir, des que son 
v» inteèreèt, c'est-à-dire le caprice de ses passions, le lui 
» conse1llera ? ils placent le peuple entre deux calami- 
>» tes extremes, Foppression et la revolte». Reflexion 
sublime dans sa simplicité, qui, en RO ressortir 
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tout le poison cache sous le sophisme de lasouverainetè 
populaire, le refutoit d'un seul mot, et apprenoit en- 
core aux peuples qu'il y va de leur libertè que Vauto- 
rite qui les gouverne, èmanation directe de Pautorite 
divine, soit sur la t&e des rois un titre inviolable. 


Mais, des-lors, les idees democratiques, reproduites 


dans tous les livres nouveaux, et devenues Faliment de 


toutes les conversations, 6garoient la frivolite francaise 
Jusqu'a l'exaltation. On 1 les lecons de L'his- 
toire comme les conseils de Pexperience. On sacriſſoit, 

à des speculations d'enthousiastes et de conspirateurs, 


la sagesse consommee des plus profonds publicistes. On 


revoquoit en doute ce qu' ont si bien demontre ces ge- 
nies meditatifs, que, de toutes les formes de gouver- 
nement , la plus intèressee à proteger et Ja plus foible 
pour nuire, c'est la monarchie hereditaire, temperee, 
comme la francaise, par la sagesse et la douceur des 
lois. On oublioit que cette forme heureuse est tellement 
dans la nature, que toutes les autres, celles memes qui 


semblent le plus s'en eloigner dans la speculation , sont 


forcèes de lui rendre hommage dans la pratique, et que 
toutes les especes de gouvernemens, apres avoir par- 


couru un cercle plus ou moins dangereux d'inconvé- 


niens, retombent necessairement, pour l'action, dans 
Punite monarchique, et n'ont de force et d' energie que 
dans cette unite. On ne se souvenoit plus que toutes les 
grandes nations rendues heureuses, le furent exclusive- 
ment par la sagesse des rois: on ne vouloit plus 


meme voir qu'il est dans la nature des choses que le 


monarque, sur d'un pouvoir devenu son patrimoine, 


soit moins tente de le degrader par Pabus que des ma- 
gistrats Ephemeres , aussi intéressés a ne pas laisser 


echapper le moment fugitif de la fortune qu'a saisir 


celui de la vengeance. 


Ces idées ee naturelles ne pouvoient plus etre 
5 es cœurs que depravoient les illusions phi- 
losophiques. Depuis trente ans le mot de republique 


VTV 
sonnoit dans toutes les bouches : on mettoit la repu- 
bl1que bien au- dessus de la monarchie. Tout Favantage - 
detre sujet disparoissoit devant Forgueilleuse fantaisie 
de s'appeller c:/oyen ; et rassasiè du bonheur ga lui 
assuroit sa monarchie, le frivole francais de 
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estroit 
essayer de celui dont le flattoient ses sophistes. Peu 
de bons esprits qui $'appercussent que cet amour d'une 
liberté effrence , n'etoit, dans ses proneurs charlatans, 
que la haine du devoir et Pespoir interess6 de Panar- 
chie. Le ministere Jui-meme,, c'est-a-dire Choiseuil, ne 

partageoit pas seulement, il prenoit plaisir a propager 
ce délire epidemique ; il se compromettoit au point 
de meriter qu'un magistrat celebre, accusant sa con- 
nivence, $ecriat en plein parlement: «Le gouverne- 
» ment doit trembler de tolerer dans son sein une 
» secte ardente d'incredules, qui semblent ne cher- 
» cher qu'à soulever les peuples, sous pretexte de les 
» &6clairer * ». Enſin les mesures des sophistes pour 
effectuer ce soulèvement des peuples, ètoient si bien 
concertèes, et ces machinateurs se tenoient tellement 
assurès du succès qu'un subalterne, qui avoit Ecoute a 

la porte de leur conseil secret, nous pronostiquoit di- 
sertement le tems ol la philosophie viendroit s16ger a 
la place de la royaute detronee **. 4 


** 
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* Requisitoire de Pavocat-general Seguier , du 18 aotit 1770. 
** Mercier, dans son Pan 2440. | ; 
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I 6s vir raconte Ja generation du philoso- 
phisme, signale ses grands agens, apprecie ses prin- 
cipes anarchiques, nous avons a dévoiler la marche, 

plus ou moins oblique et toujours calculée, qu'il ne 
cessa de suivre pour arriver aux dernières consé- 
quences de ces principes, et consommer au sein de la 
nation francaise, le modele et la maitresse des na- 
tions de l'Europe, cette revolution morale, dont la 
reèvolution politique deyoit etre la suite naturelle et le 

_ complement inevitable. „„ 
Quoiquꝭaltèrè, quoique mine jusque dans ses fonde- 
mens par la dissemination des principes nouveaux, et 
la e e de leur fermentation parmi nous, 
le corps de l'état neanmoins ne succomboit pas en- 
core , tant il ètoit fort de son antique et robuste cons- 
titution. Tous les "blasphemes debites dans les clubs 
philosophiques, ou imprimès dans les livres, n'avoient 
encore pu effacer ce que Feducation avoit grave dans 
les cœurs. La. religion conservoit encore une grande 
influence sur la masse du peuple ; et le sacerdoce, 


trop peu soutenu par Empire , ne laissoit pas de sou- 


tenir lui-méème PEmpire de tout le credit qu'il em- 
pruntoit de son ministere , de sa doctrine et de ses ver- 
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tus. Quoiqu'insultées et outragees par les sophistes, les 
autorités se voyoięnt encore, généralement parlant', 
investies de la yeneration publique. Les universités, et 
toutes les corporations religieuses que n'éëgaroit pas le 
janséenisme Gs rg les esprits a Ia subordination 
des vrais principes. L'instruction morale continuoit de 
se repandre par une infinite d'organes toujours purs; 
et, au sein meme de la capitale, tandis que Feloquence 
chretienne fulminoit Panatheme contre les prestiges 
philosophiques , des ecrits pleins de force et de 11- 
miere achevoient d'en dissiper Tillusion , desabusoient. 
les bons esprits et soutenoient les cœurs droits. 
Ml,ais, entre tous les obstacles qui entravoient encore 
le plan de subversion arrete dans le conseil des sophis- 
tes, il en étoit un sur-tout qui contrarioit plus inyin- 
ciblement leurs mesures, et leur laissoit peu d'espoir 
d'universaliser de sitôt encore la grande revolution 
qu'ils pressoient; e'etoit l'état actuel de Veducation - 
nationale. Ce prècieux depot reposoit en des mains 
pures et ſidèles, confic depuis deux siècles à une Societe 
religieuse qui n'avoit cessè de repondre à Vattente pu- 
blique, et de justiſier la conſiance de nos rois. Les 
jésuites, d'autant plus aptes a Faruvre singulièrement 
difficile de l' education de la jeunesse qu'ils s'y de- 
vouoieat par vertu et s'y formolent par état, occu- 
pPoient les collèges des principales villes du royaume. 
C'étoit la qu'imbue des grandes verites de la religion, 
et plice aVexercice des vertus, par l' exemple toujours 
plus 6Joquent que le precepte , I'elite de la jeunesse 
francaise se prẽmunissoit en mème- tems, et contre les 
sophismes de Pimpiete et contre les ècarts du liberti— 
nage. Ce fut aussi a renverser cette barriere tutélaire, 
1 par le jeune age a Pabri de ses traits, que s ap- 
pliqua particulièrement le philosophisme; et, plus fort 
encore de ses intelligences aupres du trone que de 
tous les moyens du crime, il y reussit. Sans se mettre 
en peine de creer des torts aux jesurtes qu'ils vouloient 
perdre, les sophistes n'eurent besoin que de ressus- 
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veaux ennemis, il leur suffit de dechainer et d'encou- 
Tager ceux qu'ils avoient deja , cette classe d'hommes 
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calomnies. Sans leur opposer de nou- 


pervers et passionnés, toujours prets 4 combattre la 
vertu qui les condamne. 8 
g 7b . OE Uh IO 6 wy | 
ne puret6 inalterable de mœurs et de doctrine, un 
devouement sans reserve , à la chaire pontificale et au 


trone des rois, une superiorite de merite incontesta- 


ble, un grandeclat de consideration exterieure avoient 
été parmi nous, a diverses époques, les accusateurs 


jaloux de cette sociètè celebre. Mais les traverses et les 
contradictions qu'elle avoit essuyces s'&totent toujours 


terminèes à un nouvel accroissement d'estime et de 


veneration publique. La persecution plus ffurieuse;, 


dont le siècle philosophique accabla ces religieux, 
n'auroit-elle ete pour eux que le presage d'un nouveau 


triomphe plus memorable encore? c'est un probleme 
dont la solution devient de jour en des plus facile. Oui, 


en depit de Pimpiete vaincue, on la verra la reintegra- 
tion solemnelle des jesuites ; et c'est un trait de sa- 


gesse autant que d'equite qu'il est impossible de ne pas 


se promettre en ce moment de Fexperience des rois 
desabuses. _ 5 N | 

Ce que de t6nebreuses manœuvres ont pu cacher aux 
peres , il n'est plus permis aux enfans de l'ignorer, 


que la ruine des jesuites , consommòèe dans le conseil 
des princes catholiques , y fut exclusivement Pouvrage 


du philosophisme, l'ennemi des trones bien plus encore 
P * - . : A 2 : 1 
que celui 5 ces religieux. Nous vimes bien, à la vé- 


rité, le jansénisme et la magistrature ligués se dispu- 


ter en France la coupable gloire d'avoir brisè ces ca- 


naux precieux de l' instruction publique; mais il est 
impossible de reconnoitre autre chose en eux que les 
machines aveugles d'un agent perſide qui les joue, 


quand on entend le plus astucieux des sophistes dire 


au plus pervers, d'Alembert à Voltaire : « La philo- 
„ Sophie touche au moment gu elle ya étre vengee 
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» des Jesuites. — Les Jeuites n Ont: pop les rieurs 


„ pour eux, depuis qu'ils se sont brouillés avec la phi- 
» Ee ils sont a present aux prises avec les gens 
„ du parlement. — Les classes du parlement n'y vont 
» pas de main morte : — ils servent Ja raison, sans 


„ Sen douter. Ce sont des executeurs de la haute jus- 


„ tice pour la philosophie, dont ils prennent les ordres 
» sans s'en douter. — Le 6 du mois prochain , nous 


» serons deliyres de la canaille jesuitique. C'est pro- 


„ prement la philosophie qui, par la bouche des ma- 
» gistrats, a porte Parret contre les Jésuites; le jan- 


» sénisme n'en a été que le solliciteur “. 


TCependant il faut remonter un instant à la source 
de cette trame infernale, et en ressaisir les premiers 


ſils, pour pouvoir restituer à tous ses artisans le con- 
tingent qu'ils reyendiquent dans ce crime fameux, 
prelude et moyen de tant de crimes subsèquens. 


Depuis long: tems la perte des Jesuites étoit jurce 
dans Ie directoire secret des sophistes franc-macons , 
heritiers de la haine des dernieres heresies contre la 


société qui avoit le plus efficacement traverse leur 


- 


projet de subyersion du catholicisme. Ces religieux, 


dans le sentiment de leur innocence, étoient fort éloi- 


gnes de soupconner l'orage d&)a forme et pret à fon- 


dre sur eux, lorsqu'en 1792 un membre de deur so- 


ciete, le P. Raffay, professeur de philosophie a Ancòne, 


fit part à ses superieurs de la singularite suivante. Un 


seigneur anglais, franc-macon des plus hauts grades, 
qui voyageoit par I Italie , ayant fait la connoissance 
de ce religieux sous le rapport d'homme de lettres, et 


paroissant Payoir pris en particuliere affection ,.Jui dit 


en conſidence que, jeune et libre encore, il feroit 
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2 Voyez , parmi les lettres de d'Alembert A Voltaire , les - 
go 98, 100, 102; et De la destruction des Jecuites , par le 


meme, p. 192. , 
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bien de songer à se procurer un état, parce qu'ayant 


peu, et sürement avant vingt ans sa société seroit 
détruite. Le jesuite , etonne de ce ton d'assurance, 


demanda au donneur d'avis en punition de quel crime 


son ordre auroit à subir un pareil sort? « Ce n'est 

> mg reprit le franc-macon , que nous n'estimions 
„ bien des individus de votre corps ; mais Vesprit qui 
>» Vanime contrarie nos vues philantropiques sur le 
„ genre humain. En assujétissant, au nom de Dieu, 
>» tous les Chretiens a un pape et tous les hommes a 
„ des rois, vous tenez I'Univers à la chaine. Vous 
» passerez. les premiers : apres vous, les despotes 
„ auront leur tour». Quelque precise que füt cette 


déclaration, les Jesuites, à une époque où tout leur 


repondoit également et de la conſiance des princes 
catholiques et de Vestime des peuples, la regarderent 


moins comme la manceuvre bien redoutable que comme 


le vœu et la menace impuissante de leurs ennemis. Ce 
ne fut quapres Vevenement qu'ils reflechirent surPim- 
B de Pavis qu'ils avoient meprise ; et sur-tout 


réveélè au public ce que le franc- macon anglais n'avoit 
dit qu'à un religieux: que les efforts de la philosophie 
avoient du se porter ονμ contre les Jesuites, qui 
Etojent e grenadzers du Janetisme*. | 
Cette metaphore, par laquelle le sophiste signale si 
bien les plus courageux defenseurs du trone et des au- 


tels, explique encore la constance infatigable et cet 


acharnement si marque du plilosophisme a la pour- 


suite dela destruction des Jesuites. On le yoit, en effet, 


tout entier à ce grand projet, dresser de loin ses bat- 
teries et se saisir des: postes favorables. Rien n'egale 
son activite que la ruse et Partifice qui la dirigent; et, 


tout-a-coup , on est etunne de $'apperceyoir qu'il a 
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De la destrciion des Jesuit, par fAlembert. 


orsqu'un des grands ordonnateurs du plan d'attaque 
qui renversa Ja société, d'Alenibert lui-mème, eut 
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ment promis à ces religieux l'eſficace et la duree.” 
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| pouss6 dans tous les cabinets des princes catholiques, 


et jusque 'dans Jes tribunaux de Rome, les plus ardens 
ennemis de ceux qu'il a resolu de perdre, de vrais gre- 
nadiers du fanatisme N Ce sont les Choi- 


seuil en France, les d'Aranda et les Monino en Espa- 


gne, les Pombal à Lisbonne, les Tanucci à Naples, les 


y 


Tillot a Parme, les Kaunitz a Vienne. Car il &toit aussi 
des patrons de la secte impie cet usurpateur de la con- 


france de Marie-Therese; et, $'il n'ose combattre de 
front, la faveur decidee dont sa souveraine continue 


d'honorer une société precieuse à la religion et a ses 


sujets, il saura bien du moins attiedir peu-a-peu le vif 
in:6r6t qu'elle prend a ses premieres disgraces , et neu- 
traliser enfin une protection dont elle a solemnelle- 


Tout étant dispose contre eux, par les habiles ma- 


neuvres des grands agens, c'est le ministre de Portu- 
gal qui reclame la priorite pour l'attaque; et Fhonneur 
lui en est devolu, On lui crie de toutes parts, mais de 
Ja France plus haut que d'aucun endroit, de presser 
la charge, parce que toute la milice e , 


janséniste et parlementaire est en mesure pour le sou- 


tenir. Carvalho, plus connu parmi nous sous le nom 
de marquis de Pombal, etoit bien, en effet, de tous les 
mechans de son tems en faveur aupres des rois, le plus 
digne d'ouyrir cette scene atroce, qui, dans le projet 
des Sophistes au grand secret, deyoit ensanglanter le 


theatre entier du monde chretien, Esprit souple, en- 
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* Vers le tems de Fexaltation de Clement XIII, un agent 
du jansénisme a Rome, (var celte secte aussi remueit par 
tout) ccrivoit a ses commettans de Paris: « Le cordon forme 


» contre les Jésuites est tel qu'avec tout leur credit et tous 
y leurs tr6sors des Indes, ils ne pourront jamais le rompre. 


» — Les tribunaux de Vindice et de Pinquisition. sont tres- 


» bien composés. „ V. la V ie de Pombal, et les Memoires sur 
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son ministèe re. 


U 
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de sa sceleratesse. 
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treprenant, vindicatif, impie par systeme, sanguinaire 


par caractère, et, par dessus tout cela, fort de toutela 
oiblesse d'un prince mou et inappliquè, ce ministre 


. 


| pep neut pas hèsitè à detroner son maitre et a bou- 
e 


verser Empire, s'il eut cru ce moyen nécessaire 


pour avancer le triomphe de Pimpiete,, pour ancantir 


me Societe d' hommes vertueux, accusateurs importuns 


Te nest pas à nous de raconter comment ce promo- 


teur forcene de Vaeuvre philosophique, aptès avoir 


rovoque le desespoir et préparè le massacre des mal- 
eureuses peuplades du Paraguay, osa imputer ses pro- 


pres forfaits aux Jecuites missionnaires de ces contrèes, 
qui n*en avoient ete que les spectateurs desoles ; com- 
ment le conspirateur épuisa le tresor public pour venir 
à bout de lier cette scene d'outre- mer a celle qu'il me- 
ditoit dans P'intérieur du royaume, et d'envelopper 


dans la meme eee le corps de la noblesse et 
la 8ociete des Jesuites; comment enfin ce premier ne 


de Vengeance jacobine fit perir dans les flammes et sur 
les echaftauds, ou pourrir dans le fond des cachots 


plus de neuf mille des plus fideles sujets de son roi , la- 
mentables victimes dont la reine de Portugal actuelle- 
ment regnante s'empressa de proclamer l'innocence et 


de rchabiliter la memoirre, à son avenement au trone. 


Mais ce qu'il importe de faire remaàrquer à nos lec- 


teurs, c'est ce concert &tonnant d'operations philoso- 


Phico-maconiques dirigèes contre les Jesuites , ce syn- 


cromsme parfait d'evenemens analogues, qui tendent 
en meme tems a leur proscription en France comme 


en Portugal. Car, si Pombal fait chasser ces religieux 


du palais de Lisbonne en 1797, apres les avoir fait 
precedemment accuser de doctrine $6ditieuse et cons- 


piratrice, la m&me annce precisement , leurs ennemis 
en France leur intenteront la meme accusation. S'il se 
commet un assass1nat contre le roi de France, peu de 
tems apres il s'en commettra'uf# autre contre le roi 


de 
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de Portugal; et, a Paris comme à Lisbonne, le phj- 
losophisme mettra en jeu soutes ses manceuyres pouſs _ 
charger les Jesuites de ces deux regicides, le premier 
' evidemment son ouvrage, et le second, suite non 
moins immediate de ses principes , quoique suite 6ga- 
lement d'une partie de dcbegnhs et de cette fatalits 
qu'une providence | vengeresse a coutume d'attacher 
aux adultères des rois, ES Fo. ar art gy 
Te qui rend encore plus sensible encore Videntits 
de moteur dans la persecution suscitee aux Jeguites,, 
est que le principal instrument de Pombal contre 
ces religieux en Lange est un-emissaire francais. Un 
sujet indisciplinable dans son monastere et denonce _ 
meme à Pautorite secuhere. par ses 8upemeurs , un faus- 
* saife vagabond, qui, successivement suisse, hollan- 
dais, anglais, ete, $'etoit tantòôt appelle le pere Wor- 
bert sous habit de capucin, Parzsot dans une bou- 
tique e Piter tenant cabaret, et enſin labs 
Platel a Rome, avoit ourdi et publié contre les Je- 
suites missionnaĩres d'Amerique un systeme d'absurdes 
calomnies, rëfuté dans le tems par le pape Benoit XIV 
lui-meème, et condamne par plusieurs eveques - de 
France. C'est ce miserable, que son apostasie rend 
également recommandable aux sophistes et aux jan- 
sénistes, que Pombal s'empresse d' appeller aupres de 
- W* lui, pour en faire le conseil de ses fureurs contre les Je- 
- BH vuites. L'abbe Plate (car c'est sous ce nom qu'il sert 
53 le ministre) &crit, declame en Energumene et sans 
t contradicteurs a Lisbonne, contre des hommes pros- 
D crits ou incarceres, dont les uns n'osent et les au- 


tres ne peuvent 1 Les diatribes de Platel, im- 
N primees aux frais de l'état, se repandent avec profu- 
Sion, et circulent bientot dans Paris comme dans 
3 Lisbonne. La confiance de Pombal pour Platel est sans 
bornes; Platel devient son commensal et son ami, 
; Platel est fait pensionnaire du roi. C'est alors que, 
5 dans Vivresse de sa fortune, qui pourtant ne sera qu e- 
> phemere , Pimpudent libelliste n'aura pas honte de 


H 
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qu'elle 1nteresse ; e IO 
les ardens ennemis des Jesuites, et l'on ne songe plus 
qu'aux mesures a prendre pour la rèaliser. Les ma- 
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se flatter. d'avoir combine, à la charge des Jesuites 


portugais, un système de conspiration regicide dont la 
complicite est applicable a tous les Jeguites du monde. 


Lidee de Platel 1 27 teconde et lumineuse A ceux 
e est saisie avec enthousiasme par 


chinateurs de Paris 8'etoient appercus d'une bevue des 
555 r N. 5 ie ee, 

- machinateurs de Lisbonne. Deja un cri general de la 

nation. portugaise accusoit Pombal d'avoir menti à 

 VFevidence meme, en imputant le coupable abandon 
de leur institut a des religieux que distinguoit Ja plus 

Edifiante ponctualite à toutes leurs ohServances. Ce ſut 


pour èviter un reproche semblable qu'il parut plus con- 
venable aux chefs de la manœuvre en France, de faire 


tomber sur Vinstitut meme que sur les personnes, Fac- 
cusation à intenter aux Jesuites francais. Ainsi, tandis 


n 85 Xe Meth ppm | 
ue le crime des Jesuites de. Lisbonnèe avoit été d'stre 
les deserteurs parjures d'un sage et pieux institut, il 


fut arrete que le crime des Jesuites de Paris seroit, au 


contraire, d'avoir ete les trop zeles observateurs d'un 


institut vicieux jusqu'à l'impiète. 3 
lle étoit digne de ses auteurs, et plus hardie en- 
core que celle du marquis de Pombal, Pentreprise de 
prouver a FEurope catholique que Feglise avoit pu 
errer, et au point de consacrer Fimpiete meme dans 
um institut religieux. Mais rien p'effraye la perversité 


et de la courtisanne Pompadour“, sous la direc- 


, 


seui 
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* Voltaire , dans une lettre a Marmontel, du 14 aofit 1761, 
nous montre Choiseuil et Pompadour gans tous les secrets de 
1a philosophie ecrasant les Jesuites. len parloit pertinemment, 
ce chef supreme des impies qui, pour prix de son zele à Ser- 


vir par ses libelles la trame ourdie contre ces religieux, avoit 
vu retablir en 1762 sa pension royale supprimée depuis douze 


5 ans. Let. de Foltaire & Damilaville, du 9 janv. 1762. 
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qui 7 tout. Ce sera sous les auspices du duc de Choi- 
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tion du jansẽnisme, et nommeEment de dom-Clemen- 
cet, que nous verrons s'organiser dans un monastere de 
Paris ¶ celui des benedictins .appelles des Blanc- 


 Manteauz | un vaste laboratoire, ou d'infatigables 


faussaires, soudoyés par des magistrats prevaricateurs*, 
s' exereeront jour et nuit afabriquer les pieces destinees 
à rendre la memoire des Jesuites à jamais execrable , 
et Veglise entière complioe de leur pretendue scelera- 
tesse. Ce sera de: là que sortira tout · a· coup cette norme 


compilation connue sous le nom Etraits des asser- 
tons , ouvrage ou fourmillent, en nombre incalcula- 
ble, les bevues de Fignorance et les falsiſications de la 


malice, les infidèlités grossières et les mensonges har- 
dis; ouvrage qui, sans' inculper un seul membre exis- 
tant de la société qu'il denonce, transforme tout JE- 
suite observateur de son institut en un monstrueux as- 


semblage de crimes, dont les uns excluent les autres; 
ouvragemeanmoins qui parott et se repand dans tout le 


royaume sous les auspices des parlemens et muni de 
leurs arrèts approbateufrs. | 


Cette production combine du jans6nisme et de Vin- 


crèdulitè, le crime adoptif de la magistrature fran- 
calse , fut peut- tre, de tous les traites r 
qui circulerent dans ce sièele, celui qui contribua le 


plus efficacement à recruter parmi nous le troupeau 
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* De peur qu'on ne nous 80npgonne ici de declamation 

' vague , nous observerons qu'un de ces magistrats, M. le pre- . 
sident Rolland, sans faire mystere de Pacharnement qu'il 
avoit mis, comme tant d'autres de ses collegues, a poursuivre 
en enuemis des hommes dont il etoit juge, eut Limpudenr | 


de nous ſaire lire, dans un mémoire imprime à Paris en 1781, 
les phrases suivuntes: « Laffaixe seule des Jésuites me cot- 


» toit, de mon argent, plus de soixante mille livres. — Is 


» wauroient pas été éteints, si je n'avois consacre a. cette 
» uvre mon tems, ma santé et mon argent v. L'effrayant 


tribunal pour Vinnocence, que celui dont les membres pou- 


voient impunément sho norer de pareille preyarication ? 
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des athées. Il est incontestable, en effet, queen offrant 
a Pignorance et aux passions aveugles un recueilsavant 
de vices et de crimes, sans aucun préservatif, et en 
certifiant de plus que tous ces yices et tous ces crimes 
etoĩent ceux de la sociẽtè religieuse la plus marquante 
qu'il y eũt en France par la regularite, les magistrats 
ont é quivalemment dit a la nation: « Cessez de croire 
v à la vertu, la vertu n'est qu'un nom; et ne croyez 
„ pas plus à la religion, la religion n'est que chimere. 
„ Si l'une et l'autre existoient, elles se rencontreroient 
„ sans doute chez eux qui ne cessent de nous en faire 
» de si touchantes lecons et de si brillans portraits. He 
» bien, lisez notre Eætraitudes asserlions , et vous 
„ verrez que ces Jesuites, qui vous ont toujours paru 
» si penetres de religion, que ces hommes qui rèunis- 
„ Solent les suffrages des papes et des rois, des 6ve-. 
» 
2» 
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2 et de Veglise entiere , vous verrez qu'ils ne 


rr 


| ifferoient des plus insignes scelerals que par le 

. „ crime d'une hypocrisie plus raſſinee 6. 

Linduction etoit trop naturelle pour n'&tre pas sau- 

4 sie par tous les cœurs interesses a la cause de Pincre- 

| dulite ; et nos contemporains se rappelleront comme a 

1 nous que, lorsque parut le scandaleux libelle des As- 
4 Sertions, less0cietes particulieres, comme les lieux de 

je rassemblemens publics, ne retentissotent plus que du MW. © 

q blasphéme: «lareligion ne fait que des hypocrites „. > 

Ceest apres qu'ils ont ainsi exposé & la credulite pu- 4 

blique un portrait des Jesuites noirci de tous les cri- f 

mes, qu'au mepris de Pautorite supreme, et sans dai- 1 4 

grner la consulter que dans le cabinet secret de Choi- 3 

seuil, les magistrats, en pères attentifs aux maux de la F 

nation, croyent devoir la delivrer dun fleau que nos 1 #9 

rois ont laissè p6ser sur elle pendant deux siècle.. le 

De fut par arret du 6 aoüt 1762 que le parlement de 3. 

Paris, sans avoir entendu les Jesuites, les condamna en I 

masse, et, par une hyperbole unique dans l'histoire au 
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des passions Erigees en juges , les declara TOUS cou. 


 pables DE TOUS les crimes ©. 3 


Comme neanmoins les ennemis des Jesuites avoĩent 
divers intèrèts encore a concilier avec la haine qu' ils 
Portoient a ces religieux, il leur parut convenable 
d'appuyer cette imputation vague de /ous les crimes, 
sur certains crimes plus particularisés. Mais ict encore 

Tiniquitè s'enlaca dans ses propres filets ; et, de ses 
nouvelles contradictions, composa elle- meme Papolo- 
gie de ceux qu'elle opprimoit. ene fut pas rare de voir 

de jeunes magistrats reproduire, d'un ton triomphant 
contre la société, d'antiques et méprisables libelles 

Iivres aux flammes par leurs pères, tandis que d'au- 
tres, ignorans &chos du calvinisme et de la franc- ma- 
connerie, imputoient gravement à crime aux Jeguites 

leurs congregations), leurs chaires et leurs conſes- 

sionnauæ ; leur reprochoient d'ignorer ce que Cc'e- 
toit que libertè et hatriotisme, dètre les esclaves 
de leur getieral, des Se du despote ultramontain, 

des machines animees, dont la soumission aveugle 


degradoit Phumanite **, 
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Nous aimons à le dire neanmoins: dans tous les parlemens 
du royaume, sans en oxcepter celui de Paris, et sa grand? 
_chamhre sur-tout, on vit une louable et conragense minorité 

Glever la voix en faveur de Vinnocence opprimee dans la cause 
des Jésuites. Dans quatre cons souveraines, ces religienx ne 
furent pas seulement declares innocens de tous les crimes 
que leur imputoient les autres tribunaux, ils furent encore 


proclames les plus fideles sujets du roi, et les plus sürs garans 


de la moralitè des peuples. Ces cours sont celles d'Alsace et de 
Franche-Comté, de Flandre et de Lorraine; quatre provinces 
qui, plus recemment unies à la France, ne se trouvoient paa 
encore à la hauteur de sa philosophie. . ) 
I Voyez les Aiscours des Chauvelin, des Toly-de-Fleury, 
des Castillon, des Duche , des la Chalotais , des Monclar, C 
dernier, neanmoins, se trouyant au lit de la mort, fit publien 
au prone de sa paroisse et adresser au gouverain pontife , 
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Tes deéclamations des organes de la magistrature 
Etoient trop philosophiques, pour que les encyclope-. 

distes ne s empressassent pas de les sanctionner par 
zeur suffrage, et en nous faisant lire, sous Particle Je- 


> verains „. FF r 

D' un autre cote, on fera nẽanmoigs des regicides, de 

ces memes Jesuites , coupables au tribunal des sophis- 
7 


tes d'un devouement ecessi à lasupèriorité, et d'une 


v sujets une obèissance sans zeseroe pour leurs sou— 


Oberssance. sans reserve aur SOuverains ; et ces 
deux accusations contradictoires iront de pair dans les 


Etoit. extreme. Femportement de la passion; tant le 
philosophisme sentoit l'importance, et- reflechissoit 
peu les moyens d' armer en meme tems contre ses en- 
nemis l'opinion des peuples et la defiance des rois. Le 
parlement de Paris etoit, de tous ceux du royaume, 


Els crèent contre la vie meme des rois un peril toujours 
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par M. de la Merliere, èveque d' Apt, un desayen soleinel 
de tout ce qu'il avoit dit et écrit contre la religion, le saint 
siége et les Jegnites, V 


nemis, celui qui faisoit confidence au sophiste d' Argeus des li- 
belles anonymes qu'il ſaisoit eirculer contre eux, celui qui 
Ecrivoit an marquis de Villevieille : « Je me réjouis de Pex- 
v» pulsion des Jesuites , ces fripons de Loysla » celui qui 
_ poursmvoit ces religieux, deja éteints en France, jusqu'au 

pied du trone de Frederic et de Vimperatrice Catherine, Vol- 

taire enſin, sollicite de chanter sur ce point à Punisson des 


suite de leur compilation: « Soumis au despotisme le 
>» plus excessif dans leurs maisons, ils en sont les fau- 
> teurs les plus abjects dans Vetat-: — ils prechent aux 


comptes rendus des parlemens, comme dans les li- 
belles philosophiques repandus pour les appuyer : tant 


celui qui affectoit de donner la plus grande latitude à 1 
cette extravagante imputation et qui disoit des Jesuites: 


eite idée de régicide, dirigée contre, les Jesuiles, toit 
d'une si revoltante absurdite que le plus acharne de leurs en- 
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Pour retorquer avec avantage une si atroce inculpa- 


tion contre les bs 7 eux-mèmes qui se la permet - 


toient, il eut suſſi de leur demander si elle rYauroit pas 
et6 une ruse de leur part, pour distraire les esprits, en 
essayant de donner une direction nouvelle aux w_ 

e 


Fons qui, dans le proces de Damiens, avoient saisi 
toutes parts le jansenisme et la magistrature * ? Mais 
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magistrats jansénistes, repondoit 2 Fathce Damilaville: « Je 


» soulèverois la postérité en leur ſaveur, si je les accusois 
» d'un crime dont VEurope et Damiens les ont justifies ». 
Le meme écrivain, en paglant de Passassinal juridique du 
pieux vieillard Malagrida, par Pombal, FVappelle « Fexces: du 


v ridicule joint a Vexcts' d'horreur ». Sic de Louis X, 


* Le 5 janvier 1757, Epoque de Passassinat de Louis XV, 


les Jèsuites étoient, autant que jamais, en faveur auprès du 


roi; et le parlement, tombe dans sa disgrace, Etoit exilea Pon- 


qu'il avoit des parens jansenistes ; que, sil a cte quelque tems 
aux gages des Jesuites , depuis qu'il efit été chasss de leur mai- 
son, il a servi quatre conseillers au parlement, et qu'un de 
ses freres en servoit encore un. II a deelare qu'il haissoit les 


Jesnites; il s'est emporte contre le venerable archeveque de 
Paris, Beaumont. A diverses interrogations qui Ini ont ete - 
faites, il a . littéralement: «Qu'il a forme son projet 


„depuis l'exil du parlement, — parce qu'on refnsoit Jes sa- 


-» eremens a d'honnètes gens, dignes de les receyoir. — Qu'il 
„ n'a eu. d' autre objet, dans le malheureux coup qu'il a fait, 
» que de contribuer aux peines et aux soins du partement > 

» que, s'il n'avoit jamais servi de conseillers an pavlement, 


et qu'il n' ent servi que des gens d'épëe, cela ne lui seroit 


2 

» pas arrive, et ne lui seroit jamais venu dans la tète: & que, 
» s'il n'avoit jamais mis le pied au palais, cela ne Im seroit pas 
„ arrive: — qu'il a forme le dessein exécrable qu'il a con- 
v sommè, dans le tems od il a passé les nuits dans les salles 
» du palais, à attendre la fin des deliberations qui s'y fate -.- 
» soient, et lorsqu' il a vu le peu d'egard que le roi avoit pour 


x les deliberations du parlement u. 5 
„ H 4 
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toise, à Vexception de la grand' chambre. II resulte du proces 
ſait au regicide, (edition de Paris in- 4%.) qu'au moment de sou 
arrestalion il avoit sur lui des heures à Pusage des jansénistes; 


% 


”— 


i y eut été de sa tète, pour le temeraire qui, a cette 
Epoque, se fut permis une insinuation de ce genre con- 
tre ces redoutables rivaux de la puissance suprème. Ils 
etoient alors tellement infatues de l'infaillibilitè de leurs 
moyens, que, voulant, a quelque prix We ce fat, rea- 
liser cette chimere de Jesurtes regicides, ils se flat- 
teèrent de valider d'autorite le dement1 le plus impu- 
dent qu'on eũt jamais essayè de donner a l'histoire, 
2 toutes les vraisemblances et à Fevidence meme. 
Nous vimes tout · A· coup comme tomber des nues, ct se 
repandre par toute la France, un edit. portant le nom 
de Henri IV, nom cher aux Francais. Ce prince, par 
son édit, bannissoit les Jéspites de son royaume, 
comme instigateurs des assassinats tentes contre sa per- 
sonne; et la piece paroissoit sous le titre imposant 
d' E trait des Registres de differentes cours. Quelques 
Ecrits anonymes se permirent bien, dans le tems, de 
comparer cet etrait des registres a Vextratt men- 
songer des assertions, egalement certiſié veritable 
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ans une lettre que le parricide écrit au roi, de sa prison, 
on lit: Par- malheur pour vous que vos sujets (les magis- 
„ trats) vous ont donné leur démission, Vaſfaire ne prove- 
»v nant que de lenr part „. Ces aveux, et d'autres encore, 
avoieat laisse de grandes defiances à la cour de Louis XV. 
Vn jour que le ſen duc de la Vauguyon getonnoit , en la pre- 
ence de la marquise de Pompadour, des entreprises irréli- 
gieuses des parlemens que P'autofité dissimuloit: « Voulez- 
» vous done, repondit la courtisanne, que le roi se fasse 
» encore assassiner »? Louis XV ne parut jamais complette- * 
ment rassnrs: sur les suites de cet evenement, qu'il appelloit 
une trame de Robins. Et son inquietude , comme Fon voit, 


| avoit fl fondement moins frivole que celui qu'on supposoit: 


Panagrame de son assassin Robert Damiens-trame de Robins. 
Pique de ce jeu de lettres, en effet assez piquant, un ma- 
gistrat repliquoit avec humeur, a celui qui Pavoit trouvé: 


« Vons tronquez le nom du regicide , qui s appelloit Frangois- 


V Robert. Encore mieux, reprend le faiseur, vous aurez : 
v Trame de Robins frangois v, F 


— 
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par les parlemens; mais les magistrats, pour réponse 
à ces ouvrages furtifs, les condamnèrent aux flammes; 
et parce que, prudemment alors, la verite se tut, ils 
crurent l'avoir etouff6e. La voier pourtant encore, et 
qui, sans garder l' anonyme, va trancher le mot; cet 


edit accusateur des Jesuites, portant le nom de Henri 


IV, et la date du mois de janvier 1595, est une pièce 


fabriquee , et qui n'a pu se trouver dans les registres 
des parlemens, au dix-huitieme siècle, que par voie 


d'intrusion. Nous pourrions offrir cent preuves di- 


verses, et toutes plus piquantes les unes que les autres, 
de ce que nous avancons ; mais la plus curieuse, sans 


contredit , est Vinspection-meme de la pièce. Car ces 
fabricateurs, soit par mepris de opinion, ou faute 
de s' etre concertes entre eux et avec les circonstances 
des tems et des lieux, donnent dans une multitude de 


bevues historiques, chronologiques et morales, qui 


attestent Ja tortuosite de leur marche, et les marquent 


au front de tout Vopprobre de la mauvaise foi *. 


** a . „* — 12 


% 


Labbé Chanvelin, en annongant la d6converte de _ 


edit posthume de Henri IV, pretend qu'il fut adressc d tous 


les parlemens ; le procureur-genezal du parlement de Dijon 


assure, au contraire, 8 ne ſul envoye qu quelques par- 
lemens, parce qu'en e 
pas. Les complices de la fabrication, anjant qu'on peut le 


conjecturer, étant senlement convenn d'un texte, négli- 


gerent de se concerter sur tout le reste, sans songer que la 
publication de leur pizce en divers endroils pourroit donner 
lieu a des confrontations, et qu'en ce cas les moindres diffe- 


rences, les trahiroient. En effet il résulte, dans le r gproche- 


ment des éditions du meme edit, données par plusieurs par- 
lemens, que Henri IV auroit eu une manière d'orthographier 
particulière pour chaque parlement, sans avoir pour aucun 
Porthographe usitée de son tems; il en résulte que son meme 
edit auroit été, pour le parlement de Paris, scelle su⁰, double 
queue , et, pour celui de Dijon, & simple queue; que le memo 
edit, suivant le texte du parlement de Dijon, auroit étèe 


ports le 7 janvier, et suivant édition de Paris, le 12 du meme 


* 


Is 


fel tous les parlemecus ve le trouvoient 
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long- tems parmi nous et dans le cœur de la mu 
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Et ceserancanmoins sur de pareilles bases que por- 
teront ces jugemens fameux, qui, dans. le royaume 


appelle tres-chretien, - vont immoler l'innocence et 


fletrir la vertu. Mais, des lors aussi nous dimes re- 


garder ce solemnel outrage fait à la justice, dans son 


e presage trop assure qu'elle ne devoit plus . e 


propre Sanctuaire et par ses premiers ministres, comme 


A une époque ou le philosophisme avoit fait sa con- 
quete de la magistrature, il lui etoit devenu aisè d'en 
faire son instrument pour la destruction des Jésuites. 
bes magistrats devenus philosophes, et comme les phi- 
losophes, soupirant apres une revolution, devoient, 


comme eux, sentir tout Vinconyenient de Pexistence 
des Jesuites , et, suivant Vexpression franche du par- 


lement de Rouen, appeller leur existence un crime 
Aeta, par cela seul qu'elle rendoit une revolution 


Les Jèsuites, à titre seul d'instituteurs publics, 


pouvoient etre regardes comme les premiers appuis 
du trone; et Peducation qu'ils donnaient à la jeunesse 
6toit le plus sür garant de la soumission des peuples“à 


toutes les autorités legitimes. Cetté education n'etoit 


pas un mystere : elle ne differoit pas, quant aux prin- 


Kc 8 


_ 


mois; que Henri IV aurynit prescrit Pexecution de son 6dit ,. 
non pas comme parlent nos rois, dans les lieu de notre obeis- 
sance, mais, suivant le style parlementaire, dans les liaus de 
notre ressort Ontre ces vices de forme . de date et de style, qui 
trahissent si visiblement les faussaires, cet edit pretendu, &il 
pou voit exister quant au fond, mettroit encore en defaut tous 


les hommes publics et les historiens contemporains; il trans- 


formeroit le conseil d Henri IV en un assemblage d'ignorans 


et 4imbecilles, ct ce grand roi lui-mèéme, dont Ia bienveil- 


lance pour les Jesnites.ne se dementit jamais, en un composé 
bizarre de contradictions et d'absurdités. F. le compte rendia 
des comptes rendus. ME „„ 2 


titude, - 


esprits qu'à feconder les cœurs. | 
regardoient comme emplayes au plus grand avantage 


cipes ; de celle qui avoit fonde la monarchie. C'etoit 
education que Charlemagne avoit pris tant de soin 
de mettre en vigueur jusques dans son palais, celle 


e nos jours encore, et sous Louis-le-Grand sur-tout, 


avoit fait admirer, dans la nation la plus éclairée du 
monde, les sujets les plus dociles au joug tutèlaire de 


FPautorite, 


\ 


La science pratique des yertuschretiennes et sociales 
etoit le but capital de cette education , et le grand re- 


gulateur de toutes les branches d'instraction dont elle 


se composoit. Penetres qu'etoient les disciples d'Ignace 


de la sublimite des fonctions qui Jes 6tablissorent | 


comme Jes arbitres de la perpetuite du bonheur dans 
les generations futures, c'etoit dans la religion qu'ils 


s'empressoient de puiser , pour le communiquer a leurs 


eleves, ce feu sacre non moins 8 à Eclairer les 
es Sages instituteurs 


meme des talens de [esprit, less0ins qu'ils prodiguoient 
a la culture des ames. La philosophie de la religion 
ctoit la seule qui leur parut capable de hater la ma- 


turité du jugement, soit en reprenant la fougue des 
„ N : . * f . A 
E naissantes , soit en rectiſiant leurs travers. Si 


es Jeguites Etoient asservis a Pusage que deploroitle 


rh6&teur de Tagaste, de puiser Finstruction littéraire 
de leurs élèves dans les modeles profanes de la Grece 


et de Rome, ils avoient aussi toute attention de ce 
grand maitre à placer le correctif à cote des erreurs 
dont sont impregnes ces chefs-d'ceuvre de gout, a re- 


futer les pr6juges de ces payens, leur fol enthousiasme 
pour une liberté sans frein , leurs faux principes sur la 
vertu, la continuelle opposition enſin de leur morale 

estimee la plus pure , AVEC. celle que consacre le chris- 1 


— 


tiamsme. | | | | 
Ce toit dans cette invariable methode, de parler à 


leurs élèves au nom d'une religion qu'ils leur avoient 


* 


1 perfectionnee la- sagesse de nos rois, et qui, 
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appris à cherir, qu'sls trouvoient le secret de fixer les 
esprits et d'ouvrir les cœurs a la confiance, C'est par la 


que ces maitres industrieux doubloient pour ainsi dire 


les annees de l'enfance, quiils familiarisoient Ja jeu- 


nesse avec la raison de Page mur, et qu'en meme-tems 
qu'ils aceelcrozent le developpement des talens natu- 


rels, ils savoient sur-tout les utiliser pour la société, 


en depouillant le savoir humain de cette malignitè de 


l'orgueil, plus A redouter au sein des états que toutes 
les tenebres de Pignorance. _ Tx > 


Detruire les Jesuites , c*6toit done renverser ce pre- 


cieux edifice de notre education nationale, c*etoit pre- 


parer un ebranlement general dans la- morale publi- 


que, c'etoit sur-tout priver nos rois de Pavantage 


- Inappreciahle de régner par anticipation sur la gene- 


ration naissante , affectionnee foot la religion au joug 
Se porter. 


Mais ce r'etoit pas uniquement comme instituteurs 
de la Harry , Cetoit sous tous les rapports qui unis- 


sent la religion à la W pour le gouvernement 
des mœurs, que les Jesuites formoient une corpora- 


tion 1 dans l'état. Sans parler des services 
e cess0tent de rendre aux sciences et a toys les 


arts utiles, leurs sages ecrits, dans tous les genres, 
deyenoient Vantidote toujours présent des erreurs sans 


cesse renaissantes. Docteurs ne e dans la 


foi, ils Etotent ses guides fideles dans la morale; et 
nul ordre , nul institut religieux parmi nous, qu'on put 
leur comparer pour le talent d'insinuer la verite dans 
les ames, de rendre le vice odieux et les vertus ai- 


mables. C'etoit.chez eux que les grands alloient ap- 
prendre les vrais moyens de faire cherir et respecter 
la grandeur, et les petits la manière de trouver le 


bonheur dans les devoirs de la dependance. Appelles 


a la cour de nos rois pour y remplir un minstere 
divin, ils savoient en soutenir toute la dignite „ pro- 
fesser le respect du a la majeste secondaire, sans trahir 


* 
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1 
; 9 
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e 
les droits de la _majest6 supreme. Places , par ordre de 
la providence et non par intrigues, sur ce theatre si 
ori de la licence et de la flatterie, leur zèle ne 
s'arrètoit point devant le non licet de Jean-Baptiste. 
Ils parloient apostoliquement aux rois des grands de- 
voirs des rois. Ils leur rappelloient les soins religieux 
et paternels qu'ils doivent a leurs peuples, avec in 
zble egal a celui qu'ils apportoient a instruire les peu- 
ples des devoirs que la religion leur prescrit enyers les 
1018s. : | >. ERS . 
Le seul nom de Jesuites appelloit ces religieux a 
partager les perstcutions del Homme Dieu, dont ils se 
proposoient plus particulièrement de propager la doc- 
trine et d' exprimer les vertus. Le sectaire rigoriste ac- 
cusoit leur morale de relachement, et le court san li- 
cencieux la taxoit de seyerite, tant ils s'appliquoient 
a saisir le vertueux milieu prescrit par leur divin mo- 
dèele. Le vice ombrageux 4 la cour, une jalouse riva- 
lité à la ville leur reprochotent de l' ambition. Ils en 
avoient une en effet, et Vavoient herite des Ignace 
et des Xavier, celle du salut des ames : c'etoit du 
zcle; un zele pur et actif, qui se portoit a tous les 
genres de bonnes æuvres, qui atteignoit les extrèmes, 
qui embrassoit Phumanite toute entière dans l' immen- 
sitè de ses besoins. Au sortir de ces palais fastueux , 
d'où ils venoient de peser les hg rois et de re- 
cueillir les aumònes qui les rachètent, on les voyait 
descendre modestement dans la cabane du pauvre, et 
devenir au sein des familles malheureuses des anges 
consolateurs. Aucun lieu dans FEmpire , aucun age, 
aucune profession qui ppt à leur active et indus- 
trieuse charité. Le paysan dans les campagnes , le sol- 
dat dans nos villes de guerre, le matelot sur nos ports 
de mer, le malade, Je pestifere meme dans les h6- 
itaux, le criminel au fond des cachots , tous les mem- 
br enſin de la famille francaise, depuis le monarque 
jusqu'au dernier de ses sujets, devenoient les debiteurs 
de ces hommes àpostoliques. | Ed 
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Dans tous les tems de Vannee , un public, insatiable 1 
des lecons qu'ils ne cess01ent de lui donner, tantòt fai- c 
soit foule pour les entendre autour des chaires chre- 8 
tiennes, tantét assiegeoit les tribunaux sacrés, oh, à ] 
toutes les heures du jour, leur infatigable charite les JI 
constituoit les pacificateurs des consciences. Dans Vin- 0 
terieur de leurs maisons, Fetat trouvoit'un millier de 0 
prècieuses écoles de vertu, dont leur zele faisoit tous 
les frais, et qui, sous le nom de Congregations , 5 
avozent, entr'autres avantages, celui de proteger les. t 
1 maœurs contre le désœuvrement des jours Je tetes. C'é- ( 
{8 toit de ces assemblées rehgieuses que l'impièté deges- V 
perée voyoit sortir Phomme public' toujours plus pé- 0 
nétré de ses devoirs, le riche plus genefeusement sen- n 
sible a la misère du pauvre, epos plus affectionne ' 
a son épouse, le fils plus soumis a ses parens , Var- j. 
tisan plus affermi dans la probite , le sujet plus dèvouè 
à son roi. oY . „ 
Telle étoit, aux yeux de la France impartiale, et ti 
telle nous avons connue cette société de vrais religieux, 80 
le juste effroi du sectaire et de l'impie, societe dont le 2 


sage heritier du trone connoissoit tout le prix, qu'il 
auroit voulu conserver a la nation, comme sa plus 


riche proprièté; mais qu'il aura la douleur de voir n. 
tomber sous la hache philosophique “. Fr q 
| + yaa: | 5 e 
Mt Deja les Jesuites &toient proscrits dans la plupart, re 
ar des cours souverainel de magistrature, et Pautorite - 
royale, intimidee par le souvenir du porgnard de Da- £ 
miens , trahie par Choiseuil et Pompadour, avoita f, 
peine Cleve la voix sur cette grande affaire d'éëtat, et » 
3 5 . Os 2 
3 „ Or: The „ 
* Comme. on m'a plus d'une ſois fait 'honnenr de m'aggré- 8 
; ger aux Jésuites, sur-tout quand il &agissoit de faire prohiber 13 
impression de mes ouvrages: je declare que jamais je wal N 
appartenu a leur société, et, qu'a Pexception de la yerite, 40 
je ne lui dois absolument rien, pas meme mon education. „Je. 
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. Pavoit fait en vain **; lorsque le duc de Choiseuil crut 


qu'il 6toit tems que le monarque parut au moins 


sanctionner Poperation que la perſidie de son ministre 
Vavoit mis comme dans l'impuissance d'improuver. 
Le conseil d'etat s'assemble: affaire y est rapportte 
dans le sens du couspirateur. La scandaleuse animosité 
des parlemens, les fureurs du parti janseniste et du 
hilosophisme fondent le pretexte de presager a Louis 
Ves plus grands troubles dans son royaume, s'il en- 
treprend de se roidir contre de si puissans obstacles. 
Ces considèrations entrainent d'abord des suſſrages deja 
vendus, et le courage des mieux intentionnes ne se- 
leve pas au- dessus d'un stérile hommage rendu 4 l'in- 
nocence qui succombe. Tout plie, tput se tait devant 
Vaxiome judaique : qu'il n'est point de sacrifice in- 
juste quand Cest 'etat qui le commande. | 
Le dauphin, quand son tour d'opiner fut venu, vit 
bien qu'inutilement il voteroit pòͤur la cause de la jus- 
tice, mais pourtant ne voulut pas la priver de son 
suflrage; il Vemit en ces termes: « Lallaire qne nous 
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* Le parlement de Provence ayant os6 repondre par un 2/ 
n'y a pas lieu d deliberer, à un ordre precis de Louis XV, 
qui lui enjoignoit le sursis sur Paſſaire des Jésuites, le prési- 
dent d' Eguilles, l'Aristide de la magistrature frangaise , se 
rendoit a Versailles et disoit au roi: — « Si Peglise est cons- 
» tamment outragee par les jugemens rendus contre institut 
„ des Jèsuites, le trone est encore plus directement attaqué 
» par les deux principaux molifs qui ont porte leurs ennemis 
» 4 leur destruction. Le premier de ces motifs a été visible 
» ment dJ'oter Peducation des enſans, et sur-tout des gens de 
» qualite a une société toute royaliste. — Le second motif, 
» aussi dangereux que le premier, a été d'étonner tous les 
» autres corps du royanine par la chitte eſfrayaute de celni 
„ qui paroi880it le plus inebranlable , et de leur faire sentir, 
» par-la, que la line des parlemens est plus a craindre que 
la protection du roi n'est a rechercher ». Ce ,.courngeux ami 
du tro6ne et de la justice myrita de partager la persécution des 
Jèsuites, et leur proscription. | e 
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» traitons est hien avancee.... yen conviens ; mais 
v» nous voyons aussi dans quel sens, et par quelles | 
» Etragges manceuvres. Elle est bien avancée ! et ce 
„ doit étre là le grand sujet de notre etonnement , 
que, dans une affaire d'etat, la magistratufe se soit 
„ arroge l'initiative sur le . de Petat, et 
» qu'elle ait porte l'oubli de ses eyoirs Jusqu'a pro- 
v c6der au mepris. des ordres du roi. Ce bien de la 
* paix, cette tranquillitè publique dont on a x 
» et que je crois desirer autant que personne, ils sont 
» dans le respect pour la justice, et nesont que la. Non, 
» ce ne sera pas dans ce congeil, je espère, que la 
„ passion des oppresseurs deyiendra le crime ges op- 
v» primes. Je dèclare, en consequence, que, ni en 
» honneurnt em conscience, je ne puis opiner pour 
» l'extinetion de cette societe d'hommes precieux, aussi 
» utile au maintien de la religion parmi nous, que 
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. necessatre A education de la jeunesse 7285 5 | 
-  Ceut «te le cas, si jamais il en füt, qe peser les 

_-  suftrages. Louis XV les compta. C'etoit son habitude, 
et ce monarque se croyoit innocent d'une injustice 
. consommee_ dans son conseil a Ja pluralite des voix: 
preéjugé funeste dans lequel on Vavoit nourri dès Fen- 


fance. Mais ce système d'aristocratie ministérielle, 


| ; 8 | 85 ; L rants. La 
dont peut &accommoder la PAaresse d'un Prince, ne 
sauroit, au tribunal supreme, le soustraire & la res- 


+ 
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Ponsabilité personnelle sur des prévarications qu'il 
toit de son devoir d'empècher. Que les rois $'1ns- 
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Oe ne fut quravec bien de la pęine que je parvins a main- 


tenir, dans la Vie dy Dauphin, la substance de opinion de 


ee prince sur les Jésuifes, que je ſengis de madame la dau- 


phine , par Tabbé Soldini. Je n'oublterai jamais que, sous 
Te garde-des-sceaux, M. du Miromesnil, el le directeur-général 
de la librairie, M. le Camus-de-Neville , je fas condamne a 


Fe cartoriner le meme onvrage, pour Pepithete absolue , donnce 
par le dauphin, et dans le sens le plus ju 
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truisent et qu' ils consultent, puisqu'ils-sont hommes 


mais qu'ils decident aussi puisqu'ils sont rois. Juger, 


dans les affaires d'etat , n'est pas seulement Je. droit 
de la royauté, Cen est le devoir incommunicable. 
Ambitieux de règner sous le nom 4 maitres, 
des ministres ne cessent de leur crier: « Dechargez- 
» vous. sur nous des embarras de a royauté: soyez 
„ timides et reserves quand vous siégez dans vos con-: 
„ seils. » Et moi je leur dirois: « Aimez-yous la jus- 
„ tice, et avez- vous a cœur de regner: par elle seule? 
„ soyez conſians et décisifs, et craignez bien moins 
» de gouverner que d'étre gouvernés, » Cest.que les 
rois, en permanence dans leurs conseils, y acquierent 
une Experience que n'ont . des administrateurs 
| es grands interets des 

euples se decident beaucoup plus sürement par 
fa droiture du. cœur que par la finesse ou le brillant 
de Vesprit; c'est que les yeux d'un pere sont plus clair- 


voyans sur les vrais besoins de ses enfans que toutes 


Jes lumières d'un peuple d'ëtrangers; c'est que c'est 
à eux-memes,, et non point a leurs ministres, que la 
sagesse éternelle, s'ils ont recours à elle, s'est engagèe 
d'accorder toute Passistance- dont ils ont besoin pour 
etre de fidèles dispensateurs de ses bienfaits sur les 
hommes. 1 e 
Mais it suffiroit, ce nous semble, pour que les rois 
fussent à jamais désabusés de illusion de compter 
toujours des suffrages, et de placer toute leur justice 
dans la conscience de leurs ministres, il leur suſſiroit 
de faire attention que, dans cette grande affaire des 
Jesuites, l'avis d'un seul, s'il eut été suivi contre 
Pavis de tous dans le conseil de Louis XV, eut pu 
detourner la crise effroyable qui vient de renverser 
un trone et d'ebranler tous les autres: il leur suffiroĩt 
de songer que ce jeune, mais sage et religieux dau- 
phin, -environne. de vieillards qu dedargnoient som 
avis, ect été fonde neanmoins à les apostropher alors, 


et à leur tenir ce langage d'une bien etonnante verite#: 


/ 


— 
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e Vous accedez au vœu que vous transmet le philo- 


sophisme par Porgane des magistrats: vous consom- 


mez la destruction des Jesuites, ministres imprevoyans, 


si vous n'etiez pas quelque chose de pis encore! et vous 
n'&tes pas effrayés de laisser tout-a-coup sans institu- 
teurs toute la jeunesse d'un vaste empire? Vous immo- 


lez sur Pauteb de l'impiétè une société qui, par l'in- 


fluence de ses fonctions, son zele et ses lumières, 
soutient, mieux qu' aucun autre corps, l'empire ébranlé 
de ja religion et des mœurs: et vous affectez de ne pas 
voir, vous'Pait et le conseil de Pautorite , que vous 
brisez en sa main le ressort seul efficace pour contenir 
et gouverner la multitude. Que dis-je? et vous vous 
felicitez encore; et vous nous annoncez la renaissance 


© deVage d'or, avec la chiite des prejuges antiques.- 


He bien, triomphez donc aujourd'hui, sophistes de- 
lirans, applaudissez-vous de vos succès dans ce con- 
seil: mais je vous ajourne , moi, au tribunal inévi— 
table d'une providence attentive à convertir les injus- 
tices des nations en instrument de ses vengeances. Vous 
n'y croyez pas davantage a ce regulateurinfaillible des 
6venemens humains ? et moi, deja je suis son action, 
et, dans un avenir qui n'est pas eloigne, je vois sa 
main qui dirige, pour le chatiment memorable d'un 
gouvernement aveugléè, l' education vicieuse qu'il va 
substituer a Veducation de la vertu. Non, les enfans 
de Fetat, vos enfans ne seront plus désormais les eJeves 
de la religion: le philosophisme les attend, qui de- 


viendra leur docteur. Mais attendez, vous-memes , 


qu'ils ayent appris a son Ecole que les vertus comme 
tes vices ne sont que prejuges „que toute la science 
des mœurs n'est que cell ] 

et ses remords , l'enfer et ses supplices ne sont que des 

fantomes, vains Epouvantails d'une éducation supers- 


titieuse; attendez que vos enfans aient appris a douter 
s'ils ont une ame; si, supposé qu'ils en aient une, 
elle ne meurt pas avec le corps, ou, du moins, si le 
Dieu qui regne au ciel n'est pas trop èlevè pour abbais- 


e des plaisirs, que la conscience 
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ger ses regards jusqu'au foible mortel qui rampe sur la 


terre: attendez que le philosophisme, apres avoir 
affranchi la jeunesse de toute reconnoissance envers 
les auteurs de ses jours, lui ait encore revele ses grands 
secrets sur l'autorité des puissances en possession de 
gouverner le monde; attendez, dis- je, que, formee 

ar ces principes nouveaux à une morale nouvelle, 
„ naissante constitue la portion active et 
dirigeante de la nation francaise: vous attendrez 
vingt-cinq ans. Mais, à cette Epoque, souvenez-vous- 
en, a cette 6poque precise je vous sommerai de me 
dire ce que sera devenu cet antique et majestueux &d1- 
ſice d'une monarchie qui doit sa splendeur et $a plus 
grande force au zele' constant de nos ro:s pour Pedu- 
eation chretienne de la jeunesse. | 2 2 


» lei, je vous entends, esprits vains et presomp- 


tueux, insulter a mes alarmes , traiter de chimeriques - 


.des Pau trop certains, plaisanter le dauphin sur ce 
qu'il vous plait d'appeller ses affections jèsuitiques “. 
Mais que seroit-ce donc, si, precisant les evenemens , 
jallois vous dire que la prevarication que vous com- 
mettez en ce jour sera comme prise sur le fait a Fe- 
»0que assignéèe; que Feffet alors accusera visiblement 
ja cause, Paccusera nominativement et la rendra vie- 
time? He bien, c'est a vous que je l' annonce, so- 


phistes destructeurs qui prevalez dans ce conseil: 


out , ces memes maisons, dont il vous plait de bannir 
aujourd'hui la religion institutrice, ces maisons Jusqu'a 
ce jour si fecondes en sujets, l'ornement et le soutien 
de la patrie, vous les verrez vomir une engeance de 
viperes acharnes a deyorer leur mere. Ces paisibles 
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* Les sophistes de la cour et les sophistes de la ville appeE 
lojent le danphin le princejésuitèe; ne songeant gneres que, 
par cette denomination meme, ils le plagoient dans la posterits 
au dessus de tous les hommes d'etat de son tems. | 
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sanctuaires de l' instruction et des mauts, que vob 
vous proposez de changer en arènes de gladiateurs, 
vous en verrez sortir une generation licencieuse et 
sans frein , une jeunesse indomptee, qui ne respirera 
que desordre et que combats ; que l'on verra, tant6t 
courir aux armes sans ètre commandee, tantOt pousser 
le gouvernement dans une guerre immorale; puis aller 
s'escrimer sur un sol etranger , et revenir enfin tout 
embraser dans sa patrie de ses fureurs anarchiques, 


N'est- ce pas vous en présager assez, et voudriez- 
vous du plus précis encore? he bien, Choiseuil, 6cri- 
vez donc sur vos tablettes: entre ces 6coles denaturees, 
qui vont couver les malheurs que j' annonce, il en 
est une que vous connoissez, que toute la France 
connoit; une plus célèbre que les autres pepiniere de 
grands hommes, depuis long: tems fameuse par le nom 
et la faveur de Louis-le-Grand. C'est uniquement à 
celle. la que je veux m' arrẽter; c'est celle: là seule que 
je veux assigner en exemple. Et vous, refusez, si vous 
Fats, de reconnoitre votre ouvrage et le fruit yen- 


geur de votre operation , au monstrueux contingent 


que cette seule maison d'education fournira dans Ja 


O_o annoncee. Oui, souvenez-vons en bien, 


c est de la maison appellee Louzs-le-Grand , dont vous 
faites aujourd'hui sortir les Jeguites, que sortiront 
aussi, dans vingt-cinq ans, deux seditieux energumenes 


qui sonneront le tocsin de la révolte contre les rois et 


leurs ministres: l'un . Desmoulins, l'autre 
se nommera Chenjer *. Cest de cette maison que sor- 
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* Camille Desmonlins, auteur de plusieurs libelles atroce- 


ment sanguinaires , contribna tres-efficacement au sonleve- 
ment des provinces, par son premier, da France libre; el le 
Plagiaire Marie Joseph Chenier , par sa rapsodie de Charles IX, 


mocula a tous les habitnes du théatre sa rage contre les rois. II. 


avoit neaumoins été au college de Louis-le- Grand pensionpaire 
de Louis XVI. CD LIED FF Ee es 
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95 tiront a la meme epoque d'autres hérault 8 de a dition | 


t et de sang, qui sont trop connus pour qu'il soit 
a besoin de les nommer *, C'est de cette maison 
't que sortira un pretre apostat, dont la main sacrilege 
r violera le porte-fewille secret de son roi, pour en ex- 
r traire des accusations regicides et des erimes de mort: 
it on P'appellera Audrein **. C'est de cette maison que 


. sortira, sous la forme humaine, un &tre d'une atro- 
citéè inconnue a Pantiquite harbare, qui, apres avoir 
determine le meurtre de son roi, régnera lui- meme 
sur vous et sur les yotres par les poignards et les as- 
sassinats, boira le sang d'un million d' hommes et celui 
nommement de la magistrature, condamnee en masse 

et sans &tre entendue, comme elle condamna elle- 
meme les Jesuites : le nom du monstre, son execrable 
nom sera Robespierre ***. C'est aussi de la maison de 
Louis-Jle-Grand que sortira un second Robespierre, 
frere du premier, et, comme lui, son digne èmule 4 
faire oublier, par sa ferocite, les forfaits neromens: 
C'est de cette maison encore que sortiront deux bas , 
valets de ces hommes tygres et les adjudans de leur 
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F 
0 Robespierre, Tallien provoquèrentà l'envi par leurs jour- 
8 naux, le regicide et l'anarchie, el une foule d'autres qui étu- 
3 dièrent au college de Lonis-le-Grand; Tallien ſut celui qui 
- Phahita le moins de tems. 4: 1 
"0 goons avoit habite la collège de LomsJe-Grandenquas 
lite de preſet. Il n'étoit que manvaise tete, ambition le ren- 
dit manvais coeur. Il ſut chargé d'inventorier les papiers du 
roi, apres le pillage des Thuileries. Ses complies le rècompen- 
_&rent, en le faisant eveque intrus de Quimper. Dfaulres en- 
core de nos ev6ques intrus, tels que Porion:d*Arras, Damou- 


2 chel de Nimes, Desbois d' Amions, etc; sont aussi sortis du col - 
: lege de Louis-le-Grand depuis la destruction des Jtsuites: - 

7 Sans la destruction des Jesnites, la France weant:pas-eu'ses 
5 Robespierre; et la plupart des sujets dont zl est jei question, 


pauvres boursiers, comme ces monstres, n'eussent jamais fait 
d'études, au moins dans la capitale, si ces religieux y ens 


12 


sent conservè leur. existence. 


F 1 
scëlératesse: le nom de l'un sera Sijas, celui de l'autre 
Pilot“. Enfin, c'est de cette maison, épouvantable 
foyer des celestes vengeances, que sortira a cette 6po- 
que d&sastreuse le vil ministre d'une canaille revoltee, 
qui livrera son maitre à des sujets factieux, on Vap- 
pellera du Lertre | | | 


Que ce rapprochement de circonstances et de faits , 
d'une si marquante singularite, soit repute naturel, ou 
qu'on &obstine a Pappeller du hazard , nous ne ces- 
serons, nous, d'y admirer la providence ; et nous ne 
quitterons pas ce fi] prètieux dont nous nous sommes 
saisis, que nous n'ayons amenè nos lecteurs a conclure 
avec nous que le prince dont il est donné a Pimpiete 
de preparer le regne, ne doit etre personnellement ni 
iq | le jouet de Payeugle fortune, ni le heros d'un destin 
3 malheureux , mais le veritable &lu d'une providence 
= attentive, et l'instrument affectionne de ses profonds 
desseins- dans Ja catastrophe dont elle a resolu de 
chatier un grand peuple, et par lui Punivers. 
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Continuons de retracer ce dont nous fumes temoins. 
A peine cette conjuration du philosophisme et de la 
franc-maconnerie contre les Jesuites est elle devenue . 
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Sijas avoit obtenu de son camarade de college Robespierre, 
emploi de confiance de surveiller les massacres de la guillo, 
tine a Paris; et Pilot, exercant la meme commission a Lyon, 
Ecrivoit à Robespierre: que le plaisir de voir egorger les Tyon- 
nais par centaines lui rétablissoit la santé. Le general-Cherrn , 
et d'autres suppôts encore de la revolution , sont sortis du col- 
lege de Loms-le-Grand. | EL 24 
Aussi revolutionnaire, quoique moins scëlérat que les 
precedens, le ministre republicain Duport-du-Tertre , pour por- 
ter Louis XVI a accepter la constitution qu'il lui presentoit 
apreès son retour de Varennes, se jetta A ses genonx, et lui dit: 
Sire, je conjure votre majesté de songer que, par son seul 
» refas; elle prononce la sentence de mort de tous les prison- 
»- mers arreles pour avoir servi sa cause, et de ceux nommé- 
» ment qui J'ont accompagnee dans son voyage 2. | 


— 
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par la foiblesse de Pautorité, le crime du gouyerne- 
ment, qu'elle en devient encore le fleau , par un dé- 
bordement d'impiẽté plus universel et dans le royaume 
et au- delà. Soit , en effet, que nous consultions les 
actes du clerge et les mandemens des eveques, les 
discours des orateurs pres des cours de magistrature : 
ou les correspondances Secrettes des orb tous 
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ne C'est an moment de la destruction des Jesnites, et a cette 
FE occasion meme, que d' Alembert ccrivoit-a Voltaire: «Je vois 
» tout, en ce moment, couleur de rose. Je vois d'iei les j jansé- 
5 » nistes mourant de leur belle mort, apres avoir fait mourir 
te „ les Tesnites de mort violente, la tol6rancs 8 'etablir, les pro- 
n1 » testans rappelles, les pretres'maries, la conſession abane et 
in » te fanatisme ecrasë v. Let. du-4 mai 1762. Cost à P&poque de 
: la destruction des Jesmies, et pour les supplcer, que Voltaire 
F donne mission a d' Alembert pour 6clairer la jeunesse dn royau- 
mo, et a Damilaville pour detruire Pinfame chez les honnetes 
le gens. Let. @ d Al. 15 sept. 1762, & Damil. 25 dee. 1782. Tln'y” 
BF 2quiunan que les Jesuites-ont disparu de France, que déja 
Voltaire voit l'Europe « se remplir d'hommes raisonnables, et 
. » ouvrirles yeux à la lumière v. Il se plaint a Helvetus de ce 
la que «les adorateurs de la raison ne connoissent pas assez leurs 
„ » forces v. Il indique à ce saphiste le moyen infaillible de per- 
| vertir la nation en travaillant les cceurs flexibles en sens in- 
oa verse de ce que faisoient les Jesuites: «On oppose , dit-il, au 
» pedagogue ehretien et au pensez-y bien, de petils livres phi- | 
e, » losophiques, qu'on a soin de repandre par-tont adioitement. 
8 » Ces petits livres se succèdent rapidement les uns aux autres. | 
E „On ne les vend point, on les donne à des personnes affidee 85 
1- „qui les distribuent à des jeunes gens et à des femmes. Let. & 
1 „ Helv. mars 1763, 26 aout 1763 ». Co que presageoit d' Ale m- 
1 bert, au moment de la destruction des Jésuites, Voltaire, le 
voyant se realiser trois ans après, ecrivoit a Damilaville: « La 
s » victoire se declare Pour nous de tous cotes. Je vous assure 
r » que, dans peu, il n' aura plus que la canaille sous les èten- 
it » dards ds nos ennemis v. Let. & Dam. 1765. En effet, à me- 
: sure que les Jesuites s'eloignent, leur doctrine se remplace en 
1 tous lieux par celle des sophistes, et leur chef voit, tantot Ig 
5 | jeunesse ſfrangaise qui apprend d lire dans le Jicaire savoyard, ö 
- i tant0t zoutela jeunesse alle mande, qui n'a plus que les produc- 


tions philosophiques pour Cat6chisme unipersel , depuis Basle - 
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les monumens du tems nous rameneront a cette incon- 

__ testable vérité. Mais ce sera sur- tout, comme Pa a prẽvu 

le dauphin, par la suhversion de I'6 dukution de la jeu- 
nesse que le Pee rere paiera plus sensiblement la 
peine de sa 170 injustice envers les anciens insti- 
tuteurs. . 

Dans Pivresse de son triomphe, et des applaudis- 
semens dont le flattent à l'envi toutes les sectes, le 
duc de Choiseuil, satisfait d'avoir detruit, se met peu 
en peine de redifier. II lui suffit de savoir que tout 
devietidra nouveau dans henseignement nouveau, des 
5 qu'il en abandonnera le soin aux ennemis der Je- 

= - Suites. Les parlemens , charges du remplacement de 
11 . ces religieux, commencerent par orgamser à leur ma- 
mere tous nos établissemens d education publique; et 
la constitution des colleges, de mopaxchique qu elle 
Etoit sous les anciens maitres , suivant le, gout des ré- 
formateurs , prit la forme repblicaine,, ou un 
rectoire qu'on denomma bureau. | 

Lon n'aura plus désormais à cramdre' ni cette 

| obeissance aveugle des inferieurs , ni ce 5 des- 
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8 „ed Mos bose. Let. au comte ' Argental, 26 sept. 1766 D'au- 
tires fois il erit: qu'une revolution sannônee de tous cotes : 
, » —quela Philosophie sc ſortiſie dans Allemagne septentrio- 
>» nale: qu'elle perce jusque dans la superstitieuse Boheme et 
» en Autriche: — que la meme revolution se fait en Pologne, 
» en Italie ot en Espagne“ v. Let, dumeme, 15 avril 1765; 4 cept. 
3767 ; 20 dec. 176g. Cette canaille meme, qu il sembloit aban- 
donner à la religion de ses përes, des qu il n aura plus de J- 
suites qui l'y attachent, Voltaire aura la satisfaclion de la voir 
philosophiser aussi bien que ceux qu'il appelle les honnetes 
gens, « Le peuple est bien sot, ditäl, et cependant la philoso- 
» phie penetre jusqu'à lui: il y a dos philosophes jusque dans 
» les boutiques de Paris». Let. au Mis de Pulevieille , 20 dec. 
2968; En fin il voit la philosophie faire des recrues de jeunes gens. 
parmi la magistrature, et le troupeau des sages croitre d la SOUP =, 
dine. Let. 11, an. 1769, a N et Ya. 19 1 1770, 
au méme. — 8 
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e supèrieurs, tant reproches aux Jésuites. 


ans chaque college, le corps, ou, pour parler plus 
juste, le rassemblement des nouveaux maitres, Sans 
regles certaines de subordination interieare, et dans 
la dependance illusoire de toute une compagnie, ne 
dependra de personne. Aussi des scenes d'eclat et de 
bruyans scandales avertiront- ils bientot le gouverne- 
ment, qu'en sanctionnant cette nouvelle forme i] n'a 
fait qu'organiser le desordre parmi les successeurs des 
Jésuites. PI. plaintes et les reclamations, dont on le 
fatiguera de toutes part, le rendront facile sur les chan- 
gemens locaux qui lui seront proposés, Mais, vains ex- 
pediens encore, qui ne paroitront soustraire la jeu- 
ness 4 un Ecueil que pour lui en creuser un autre. Tout 


ce qui ne sera pas vicieux autour d'elle sera superſi- 


ciel et sans ensemble. Si elle n'est pas abandonnee a 
des jeunes gens, sans methode pour Penseignement 
comme sans frein pour la conduite; si elle n'a pas 
pour instituteurs des auxiliaires gages de congrega- 
tions steriles em sujets et suspectees de jansénisme, 
elle n'echappera pas du moins à Finexperience que nul 
merite ne supplee. e : 2 

Dans cette crise violente de l' education publique, 


comme on voit dans les epidemnes , la troupe empres- 


see des empyriques multipliera ses offres de services 5 
que la crédulité des parens et le vain espoir d'un 


mieux accueilleront sans examen. Les plans d'instrue- ; 
tion les plus bizarres, concus par le philosophisme 


ou $uggeres par la cupidite, prendront la place de 
ces regles pleines de sagesse, miiries par Pexperience 
et justiſièes par le succes. L'impertinence et lasottise , 


4 


s'exercant impunement sur une matière si grave, pro- 


poseront une foule de systemes qui se disputeront les 
uns d'absurditè, les autres d'impiètè, mais qui tous n'en 


recruteront pas moins leurs dupes. Cest sur ces bases 
que, de toutes parts, nous voyons le charlatanisme 


organjser ses gymnases et ses academies ; et de toutes 


parts la jeunesse y accourt acheter au prix de For ls. - 
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don de la science universelle. On promet au jeune 
| homme qui en sortira, qu'il saura chanter, danser, 
manier un cheval, passer un ruisseau à la nage, et 
encore herboriser. On lui annonce meme qu'avec des 
dispositions de sa part, on pourra lui apprendre a rai- 
sonner sur Jes débats républicains de la Grèce et de 
Rome, à parcourir Punivers sur une carte, a parler de 
nombres et de surfaces, a reciter la nomenclature des 
arts et métiers, et, par dessus tout, ase presenter avec 
confiance dans un role de comedie. Mais, du reste, 
la science seule necessaire n'entrera pour rien dans 
cette universalite de savoir; et le jeune encyclopediste 
ignorera jusqu'à la geographie de son propre cœur, et 
la route unique qu'il lui importe de tenir pour ne pas 
manquer la sublime destinèe que lui assigne la reli- 
WWW TT TI | 
Les plus renommees de ces nouvelles écoles s'appel- 
leront mz{ztarres , le seront en effet, et ne seront que 
cela. L'eleve de dix ans, le mousquet sur Fepaule , 
montera la garde à son tour sous les fenetres de sa 
maitresse- de- pension. Il a été 6veille au son du tam- 
bour, et le meme instrument lui donnera le signal 
pour tous les exercices de. la journée. Ce genre d'edu- 
cation, fait pour exalter, encore le penchant de Fen- 
fance a la dissipation, ne deplait pas a de frivoles pa- 
rens. Le roturier trouve qu'elle donne a son fils un 
vernis de noblesse qui flatte sa vanite. Les ecoles mi- 
litaires prennent de jour en jour faveur, et se multi— 
plient dans les provinces comme dans la capitale. Tout 
cede a cette nouvelle manie qui denature tout dans 
Fenseignement. Grand nombre de colleges , devenus 
les emules de ces bruyans lycèes, ressemblent moins 
2 des maisons eee e ce citadelles 
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et des places de guerre. Au lieu de cette pudeur natu- 
relle, nga air de candeur et d'ingenuite qui sied si 
bien au jeune àge, on aime à lui voir affecter la ru- 
desse des manieres et le ton libre des guerriers. O'est 
une des grandes jouissances dela bourgeoise parisienne 


i MW _ oo» w CJ 


to Wa fo COD 


. bats simulés. 


litaires, de 


exercices du Champ-de-Mars. 


de se rendre le dimanche dans la pension de son ſils, 
pour le contempler en uniforme , executant avec ses 
jeunes camarades des evolutions militaires et des com- 


f 


Le philosophisme , & cette Epoque , aura tellement 


confondu et boulevers6 toutes les idees raisonnables 
en matiere d'education publique, que les contrastes 


et les singularitès les plus revoltantes n'y seront pas 
meme appercus. Ains! , quo1que rien ne soit plus rare 
que de rencontrer un pere qui reunisse le talent à la 


patience d'clever ses propres enfans; quoiqu'il soit de 


toute evidence que, distrait par les embarras domes- 


tiques, un pere de famille ne puisse donner que des 


demi-soins a l' education publique, le philosophisme 


pretendra qu'il faut etre père soi- meme pour bien ele- 
ver les enfans d' autrui; et ce paradoxe, par cela seul 


qu'il est anti-sacerdotal, aura ses partisans. Ce n'est 


pas tout: et tandis que, d'un cote, nous verrons tels 


chefs de colleges qui confondent la famille de leurs 


enfans des deux sexes avec la famille de leurs pension- 
naires, de Pautre, la complaisante et versatile raison 
du dix-huitieme siècle, franchissant les extremes avec 
la rapidite de Peclair, ne voudra voir ni ineonvemens , 
ni inconyenance a ce que des cenobites, vouès par pro- 
fession à la prière publique et aux contemplations so- 

a des engagemens Sacres , pour sur- 
veiller une education guerriere et presider en froc les 


"® 


Lon ne peut gueres douter que cette impulsion mi- 


litaire, donnee si subitement a Peducation nationale 


apres l'extinction des Jesuites, n'ait et combinee dans 
le plan general de subversion medite par le philoso- 
phisme, quand on songe comb en il étoit naturel 


qu'elle en accelerat le développement. Comme rien, 


en effet, n'est d'une influence plus decisive sur le 


temperamment du corps social que les premieres hahi- 
tudes des individus dont il doit successivement se com- 


i * 


J 
poser, il n'6toit pas difficile de prèvoir, et nous ne 
nous ferons pas un mérite d'avoir prévu quelque 
chose du funeste resultat de cette effervescence 'guer- 
riere , que nous denoncames meme au gouvernement“. 
Effrayes de Petat de dèscuvrement ou languissoit, de- 
puis quinze ans, toute une generation vagabonde , ex- 
dlusivement formee pourles armes, et inhabile aux di- 
verses fonctions de la societe qui demandent un esprit 
exerce par la reſlexion.; nous augurions, en termes 
preois , que ceite 7ermesse mal lebe, fardeau in- 
commode pour beat, troublerort Pordre public. 
Nous ajoutions que, sous un prince moins paciſique 
que Louis XVI, elle pourrort devenir le fleau ge- 
neral de Europe n'imaginant pourtant Pas nous 
Pavouerons , que nous fussions destines a faire nous- 
memes , si peu d'annéèes apres, le rapprochement de 
la catastrophe avec Je pressentiment, et a voir de nos 
propres yeux les turbulens eleves de toutes ces écoles 
martiales , accoutumes & enrégimenter leurs camarades . 
dans leurs pensions academiques , organiser militai- 
rement la masse entière d'un peuple arme pour la re- 
volte. 5 | 5 Bi ; = a 0 
A cette . o, par la subversion de education 
publique, le philosoph sme fut parvenu a miner par 
ses fondemens Fedifice de la monarchie avec celui de 
la religion, la France vertueuse , ne se prometeant 
plus rien du règne actuel, fixoit ses regards et toute 
son esperance sur Fheritier de la couronne, se ſlattant 
qu'ass is au premier jour sur le trone de ses pères, le 
prince le mieux instruit qui eũt jamais été de la dette 
-8acree des rois, sauroit Facquitter toute entiere et re- 
me dier à des maux qui pésoient sur son cœur et fai- 
soient le tourment de sa vie. On ne Pesperoit pas seu- 
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Dans un petit ouvrage inlitule : De Education publique, 
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Jement ; et, à la vue d'une santé florissante , que cau- 
tionnoit encore une longue habitude de sagesse, on le 
-disoit tout haut; Pindiscretion meme se permettoit 
de Vimprimer : /e dauphin regnera un jour. . Cé- 
toit une menace et 'impiete Pentendit *. Ses horribles 
desseins sur une tele si precieuse étoient plus que 
pressentis, sans doute, par anonyme qui Ecrivoit en 
1764: « Qui peut assurer que le successeur du rol 
„ sera son ſils, ce prince dont Ja pièté, ume aux qua- 
„ lites les plus distinguces, nous fait concevoir de 
» si hautes esperances? Mais, en supposant comme 
» chose certaine que M. le dauphin soit conserve 
„ pour le bonheur de la France, et que, dans vingt 
» ou trente ans, 1] monte sur le tröne, croit-on qu'il 
» lui soit bien facile de ramener alors les choses 
„ dans leur premier ètat, quand la nation se trouvera 
presque toute pervertie? » Funeste presage qui, 
dans son alternative, doit également faire sentence, 
et sur le dauphin qui ne regnera pas, et sur le rèegne 
encore de son fils, qui ne parviendra au trone que 
quand la natioh se trouvera presque toute per. 
verlie. | N N | 


Cen est donc fait maintenant, et rien désormais 
qui puisse empecher que ce grand mysterede vengeance, 
deja $1gnale par tant d'indices, ne,se developpe tout 
entier. Non, il ne regnera pas, il ne doit pas regner 
celui qui eut pu conjurer Poragede dessus cette France, 
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La secte impie n'ignoroit pas combien le dauphin étoit 
clairvoyant sur ses mences crimineltes, « Savez-vous, ècrivoit 
v» Voltaire, quel est le mauvais citoyen qui veut faire croire & 
» M.ledanphin que le royaume est plein d'ennemis de la re- 
» ligion » ? Ce prince connoissoit, en effet, la conjuratiou de 
ces alroces hypocrites contre la religion et le trone , avant que 
le meme Voltaire went recommande a d'Alembert d'en garder 
le secret avec les pretres et avec les rois. Lel. de Volt, du 12 dee.” 
1757. e „ | ns, 8 rid, 
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Nous le verrons mourir ce dauphin; il se verra mou— 
rir lui- meme; et ses derniers momens rempliront tous 


les esprits de la double idèe de ce que le crime a de 


plus atroce et la vertu de plus touchant. Sa mort sera 


réputèe le complement de Passassinat commis sur les 
Jesuites et un nouveau forfait de ce philosohisme si 
_ Interess6 & ne pas laisser passer le sceptre dans Ja main 
qui Fen. eut ecrase *. Un cri général de desesporr pour- 
suivra ses meurtriers, les appellant par leur nom, et 
leur redemandant le sauveur de la France. [Yun autre 


theatre de trop doutrages faits a T'*ternelle justice 


c0te, ce sage quittant la terre paroitra plus grand en- 


core qu'on ne Festimoit pendant sa vie, plus grand au 
lit de la mort que jamais roi sur son trone. Elle por- 


tera, cette mort, le sceau visible de la divinite ; elle 


offrira, dans un ensemble de circonstances admira- 
bles, un de ces spectacles propres a faire epoque dans 


2 


les fastes religieux, spectacle qui tiendra du prodige, 
et dans lequel un 1] exerce aux operations de la provi- 


dence decouvriroit sans doute le père menageant dès- 


lors à son fils, par un sacrifice de, heros, la faveur fu- 


ture d'un sacrifice plusgheroique encore que le sien, 


gner en sa place. 


on 


en dedommagement du malheur qu'il lui legue de re- 
Te vide effrayant, causè dans Empire par la mort 
prematuree du dauphin, son ſils ainè le duc de Bour- 


gogne l'eut un jour rempli peut-etre. Jeune prince de 
la plus haute esperance ; genie precoce , et comme 
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* Ce fut ouvertement, et sans nulle pudenr, qu'au milieu 
de la consternation générale de la France vertueuse, le philo-- 


sophisme conspirateur triompha de la mort dudauphin. Le lord 


Walpole, alors a Paris, 6orivoit au feld-marechal Conway: 


» Le dauphin n'a plus infailliblement que peu de ours à vi- 
» vre. La perspeclive de sa mort remplit les philosophes de la 


» plus grande joe, parce qu'ils redoutoient ses efforts pour le 
» Tetablissement des Jesuites y. Let. du ad oct. 1766. 
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hexpression abregee des qualités de son pere, carac- 


tere ferme et decide, cœur sensible et plein d'une no- 
ble amènité, mais sur- tout singulièrement prononce 
pour la vertu; 1] etoit appelle par son droit de nais- 
sance a devenir Louis XVI: un accident fortuit, di- 
sons encore le decret d'une providence qui poursui- 
volt ses vues, lui substitua un prince ne pour le bon- 
heur de tout autre siecle que celui de la perſide im- 


Si quelque chose encore eut pu rendre de pareilles 
pertes moins d6sastreuses dans leurs eſfets, g eut étè la 
conservation d'une princesse que ses rares qualites 
rendotent digne de Pestime et de toute la confiance 
de Louis XV. En rappellant de precieux souvenirs à la 
cour ou elle offroit de grands exemples, la dauphine 
eut pu'retarder encore les conquetes du philosophisme. 
Elle eut du moins conserve la sur-intendance qu'elle 
avoit de Peducation des princes ses fils, et müri ce 
grand ouvrage par la sagesse de, ses conseils. Il n'en 
sera pas ainsi: Pepoux appelle Vepouse. dans le tom- 
beau, le fils y entraine sa mere. La dauphine meurt, 
et la reine ſai survit peu; cette reine pendant un 
demi-siècle le modele des reines et la gloire de son 
sexe. | EE ; 


[on eut dit qu*epouvantees des excès dont la cout 


'&toit le theatre, toutes les vertus célestes *. Fhabi- 


toient $'&toient donne le signal pour abandonner en 


meme tems cette incurable Bahylone. Le spectacle de 


tant de morts successives se termina par un spectacle 
pie desolant que la mort meme dans un palais vo- 


luptueux, celui d'une immolation religieuse et d'une 
mort anticipee aux. plus flatteuses jouissances. On vit 


la fille cherie de Louis XV, depuis long: tems la coura- 
geuse imitatrice des vertus de la reine sa mere, s'arra- 


cher tout-a-coup au monde et a elle: meme, et, des de- 


gres du trone se precipiter dans le tombeau du Carmel. 


C'est -· la que, placèe entre les crimes de la France et 
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le courroux du ciel qui les poursuit, Vauguste victime ; 
sous le cilice et la burre, refute la mollesse et l'impiété 


par une elaquente lecçon, mais une lecon perdue pour 


* 


un siècle gangrénè par le philosophisme. 
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Du moment meme que la jeunesse a perdu ses insti- 

tuteurs, la France son dauphin, Ja religion ses plus 

courageux appuis auprès du trone, la secte impie prend 

un essor plus audacieux que jamais: son but n'est plus 5 
un mystere que pour les aveugles, et ses triomphes 
sont sans obstacle. Les cris de t/o/erance et de liberté 
qui retentissent par tout Empire y appellent impune- 
ment, avec la dissolution des mœurs, l'anarchie uni— 
verselle; et Von voit ce malheureux royaume se pre- 
Cipiter avec une nouvelle violence vers Ja destinèe que 
lui rendent de jour en jour plus inevitable les agens 

immoraux de son gouvernement. ee 


Dans la dependance la plus absolue de Choiseuil qui 
ordonne tout, ceux qui exécutent montent leur admi- 
nistration au ton donne de la tolerance. De pretendus 
hommes d'état ignorent, ou feignent d'ignorer, que 
tolerer les erreurs c'est opprimer la verite, qu'accueil- 
lir les vices c'est outrager la vertu, que dechainer le 
crime C'est immoler l'innocence. Ils ne voyent pas que, 
lorsque les lois ne seront plus connues que par le scan- 
dale des infractions, et que chacun, de l'aveu de Þau- 
torite, se sera constitue Parbitre de ses actions, cette 
autorite sans objet ne sera plus qu'un hors-d'ceuvre 
dans le corps social, ou tout au plus une vaine idole 
reservee aux hommages de l'imbècillitè vulgaire. 


Mais, entre les divers abus, introduits par le tolé- 
rantisme du ministère de Choiseuil au prejudice de la 
puissance, 1] en est peu qui lui atent étè aussi 6&yidem- 

ment funestes que celui de la liberté de la presse. Ce 
desordre, degenerant bient0t en licence effrence, 
gaͤyertit la malveillance et la perversitẽ de tout ce qu'elles 
pouvoient oser dans tous les genres et contre tous les 
„ | 5 | Principes, 
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princi 15 Le philosophisme imprima et reimprima 


tout. Il le fit avec permission et sans permission ; avec. 
permission expresse et permission tacite; il imprima 


pour les grands et les riches, il imptima pour les pe- 


tits; et le meme poison, multipliè à l'inſini, se trans- 


mit à tous les prix et sous tous les formats à toutes 
les classes du peuple. Tel sophiste, qui mouroit sans 
avoir public ses impiétés, léguoit à un sophiste le 


soin de sa celébritéè posthume. Tel autre, qui ne ju- 


geoit pas à propos de blasphemer. en son nom, 6vo- 
quoit ombre de quelque impie fameux, et lui pre- 
toit ses blasphèmes. Nulle production si revoltante 
dont il ne füt permis à son auteur connu de charger 
la mémoire des morts. JJ 


Ces jeux philosophiques n'etoient que des jeux in- 
nocens au tribunal complice des agens de Pautoritse. En 


vain les vrais sages et ſes organes de la religion leur 


repr6sentoient-ils le danger evident d'@re eux-memes 
emporteès par le torrent dont ils brisoient Jes digues ; 


en vain leur crioient-ils que la licence de la presse pro- 


voque seule tous les genres de licence qui peuvent 
compromettre la svrets d'un empire, qu'elle est le 
canal impur qui porte et fait circuler le poison dans 


toutes les veines du corps moral et politique; que c'est 
à la faveur de cette licence d'ecrire que le vice tend 


la main au vice, que le crime enhardit le crime, que 
'esprit d'inquiètude et de revolte insinue ses moyens, 
interroge ses complices, et ajoute à ses forces en ap- 
prenant à les combattre : la politique du jour ne ré- 


pondoft que par le sourire de la pitie a des hommes 


qu'elle appelloit etrangers aux lumières de leur sigcle, 
et qui ne savoient point apprecier a Ja maniere de 
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Feconomiste une branche de commerce si lucrative. 


Cependant quelques années se sont à peine Ecou- - 
Iees, depuis que la magistrature a brise les plumes les 
plus redoutables a Pimpiete, et rendus muets les ora- 


cles en possession de la confondre , que nous enten- 
, 


bo” 
dos un magistrat, depuis peu réconciliẽ avec Jes vrais 
princi pes do plorer en plein parlement ces memes ra- 
vages du philosophisme dont Voltaire et ses complices 
se faisoient conſidence a la meme époque precise. [| 
my a que six ans encore que les Jesuites ne sont plus, 
et, pendant six ans de paisibles travaux, Pincredulite 
a tellement avance son œuvre, que la France n'est 
plus elle- meme; elle est egarce , perdue par ce peuple 
de conspirateurs qui osent produire au grand jour leur 
projet, jusqu'alors au moins deguise, de renverser du 
meme coup le trone et les autels. Il n'y a que six ans 
que les Jesuites ne sont plus, et un avocat-géenèral dé- 
clare au parlement de Paris, qu'il ne connoit plus 
di'asile ol n'ait penetre la contagion philosophique. 
Par- tout, suivant lui, le souffle brülant de Vimpiete 
a desseche les ames et consume la vertu. Il voit les 
femmes elles-memes , negligeant les devoirs qui leur 
sont propres pour s'initier aux dogmes de l'incrédu— 
Hite, et passant une vie oisive dans la meditation de 
ses ouvrages scandaleux. II voit deja,, ce sont ses ex- 
pressions, la revolution pour ainsi dire opere ; il 
Voit les royaumes chanceler sur leurs antiques fonde- 
mens, et les nations etonnees de se trouver sans prin- 
Cipes, qui se demandent par quelle fatalite elles sont 
_ devenues si diſferentes d'elles- mèmes? « Non, conclue 
„ Forateur, 1], ne nous est plus permis de garder le 
5 silence sur ce deluge decrits.que Virreligion et le 
„ mepris de lois ont repandu depuis quelques an- 
„ n&es.— Le roi lui-meme nous à fait connoitre que 
les Ey&ques de son ee ont porl6 au pied du 
„ trone des plaintes également vives et respectueuses 
_-»- sur Paudace effrence des écrits irrehigieux ». , 


.  Apres avoir nommement d6nonce/ quelques-uns de 
Ces Eerits.les plus revoltans, le magistrat ajoute qu'il 
pourroit produire une liste effrayante-d'autres produc- 


= tions du meme genre, el /010urs repandues avec la 
* meme Inipunile. 8 Spe” Lg SE 


la musique lui pretera 8 
ceau les revëtira dun corp 


Cette licence impunie de tout ècrire deyoit natu- 


rellement provoquer la licence de tout faire; et le 


| „ „ qui n'avoit si opiniatrement reelame 
une 


ue comme moyen d'atteindre a autre, aura 
bient0ta $applaudir du succes le plusentier, D&s qu une 
fois, subjuguée par le vice conspirateur dans son pa- 
lais, et comme enchainee encore par la conscience de 
ses propres foiblesses, Vautorite supreme ne paroitra 
plus accorder & la vertu qu'une protection de bien- 


s6ance plutôt que d'affection, Von ne tardera pas & 


s' appercevoir, non plus de Ja decadence, mais de la 
ryersion consommee et de la ruine totale des mœurs 
bliques. Bientôt les transgressions multiplices et les 


scandales impèrieux auront prescrit contre Fempire des 
lois et abrogè jusqu'à celles de la pudeur. Les vices et 


les vertus se confondront dans nos mœurs comme leurs 
noms sont confondus dans les livres: du jour. Chacun 


interrogera ses penchans pour y trouver sa regle. On 
Etudiera ses devoirs dans le code de ses passions; tout 


ce qui les flattera sera Fordre. Deyenue commune a la 


5 phe des cœurs, et cessant par là d'etre une honte , 


a plus hideuse depravation se produira sans masque 
et dans toute sa nidite, e Po 5 


Alors, et toujours sous I'egide de la tolerance, mi- 


nistérielle, nous verrons Jes talens et les arts, sùrs de 


Pimpunité, ſiers meme de la faveur, se faire a Fenyt 
les tributaires du vice idolatre. E'cloquence lui pros- 
tituera ses charmes, la poësie Fanimera de Son ſeu , 
necens pass ionnés, le pin- 
von ee e de formes Sedüisaßtes 

Tout ce qué n'oseroit trace la plume, tout ce que la 
langue rougiroit „ Pingenieuse corruption 


le fera dire au pinceau plus hardi, et redire encore au 


burin multiphcateur. Ainsi, passant sous la presse du 

raveur, unseul tableau cynique aura suffi pour souiller 
es regards de la capitale et des provinces, deyenu , 
pour Venfance meme comme pour le peuple qui ne 
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sait pas lire, un traits complet de seduction et de 


lubricité. 


Il falloit bien qu'ainsi encourage, embelli, propage 
par tous les arts, le vice triomphant efit encore parmi 


nous un rendez-vous assignè pour recueillir Jes com- 
muns hommages de ses adorateurs, Le Theatre Francais 
devint son temple privilege: et le philosophisme qui 
en etoit le pretre, hc les mesures les plus eſſicaces 
pour que les loges du theatre devinssent désormais le 
premier noviciat des loges franc- maconnes. 


Te nest pas ici le lieu d'examiner mèthodiquement 
jusqu'à quel point il peut y avoir de la hn ence et 


une saine politique à tolerer des spectacles profanes 
duans les empires chrétiens. Nous observerons seule- 
ment que ce fut sans le moindre inconvenient. que 
Louis IX chassa de son royaume tous les histrions et 
les farceurs . Nous rappellerons a nos lecteurs que des 
législateurs payens, et que des législateurs modernes 


ont proscrit les theatres avec succès , et qu'il a etc 


cent fois demontre qu'aucun gouvernement ne sauroit 
non plus les proteger sans risque que les encourager 


sans crime; nous dirons que, chez tous les e | 
abl 


ou Je vice sera precepteur public, il est inevitable que 
la s8ociete devienne vicieuse ; et nous ajouterons que, 
sur le theatre , c'est essentiellement le vice qui fait la 
lecon. „ 1 
Que les empoisonneurs enthousiastes de la nation 
francaise, que ses encyclapedistes lui aient decouvert 
et prone une foule d'ingghimables avantages dans le 


| theatre qui les pensionnoſt, c'est à quoi l'on pouvoit 
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* Histriones et joculatores regno expulit. Leg. eccl. 


** En Suisse, a Geneve, à Londres meme, sous la reine 


Elisabeth „qui faisoit chasser les comediens de cetlecupitale 
comme fripons et corrupteurs de la jeune noblesse. os 
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s'attendre. Cependant sans eiter ces nouveaux mora- 


listes à un tribunal dont l'impiètè ne reconnoit pas la 


compètence, on eut pu les renvoyer pardevant des 


juges quiils font profession de reverer eux-memes 


comme les genies createurs de la scène nationale; et 


leur montrer ces grands maitres de Part, les uns ex- 


piant par des larmes de repentir les larmes qu'ils ont 


£ - 


fait couler sur des aventures romanesques et des pas- 


sions insensèes, et les autres, quoique plus inconsé- 


quens, denoncant aussi neanmoins les dangers inévi- 
tables des spectacles auxquels ils n'ont pas renonce 
de fournir de coupables alimens *. ns 


Dans ce conflit bien remarquable, entre nos * 
fameux auteurs dramatiques, qui viennent nous re vé- 
ler eux-m&mes tous les perils de leurs talens séduc- 


teurs , et Jes sophistes obstinés à leur donner le de- 


menti , le public fait juge se prononca en faveur de 
ceux qui ee ses passions exaltees , et le fit avec 
un enthousiasme approchant de la fureur. Entraines 
eux-memes par le torrent, de faciles casuites, meta- 
physiquant sur des mots, ebranlerent les principes, 
transigerent avec le devoir, et prirent sur eux de de- 
clarer les spectacles innocens FA teur nature. Cette 
décision, plus que temeraire , deyintVecueil de la vertu 
meme, qu'elle priva de son grand moyen de resistance. 


Car, des qu'une fois telle personne, modtle de ré- 


gularite cite dans toute une ville, se fut fait aussi re- 
marquer dans nos spectacles, quelle mere de famille 
eut encore conserve le droit de les interdire à sa fille? 


pour complice. | | 


le vice est innnocent quand il a su se donner la vertu 
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|  * Carneille et Racine „Gresset, Voltaire luimeme , et 
Jean-Jacques Rousseau, font les aveux les plus precis sur 
Yincompatibilits da theatre avee Pinnocence des moeurs et 


T3 


la morale chrétienne. 0 1 


ati. 
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Jamais néëanmoins il n'avoit été aussi facile qu'à 
FVepoque' ot le philosophisme faisoit exclusivement la 
Joi sur le théatre, d'établir contradictoirement la pro- 
position: Les specrtacles ne sont pas innocens de 
leur nature. Quand on parle de la nature des choses, 
il faut, si l'on ne veut pas sophistiquer, entendre ce 
que sont habituellement les choses, et non pas ce 
qu'belles ne sont jamais, ou ce qu'il seroit seulement 
possible qu'elles fussent, si elles n'ëtoient plus rien de 
tout ce qu'elles sont. Etoit-il donc permis a qui par- 
loit alors de theatre , de feindre un theatre imaginaire, 
tel quꝰ eũt et6 celui ot aucun objet seduisant neut fix6 
les regards du spectateur, aucun accent pass ĩonnẽ 
n'eut trappe ses oreilles, aucune maxime immorale 
neut combattu la probite, aucune equivoque du moins 
neut alarmè Vinnocence ou fait rougir la pudeur? Le 
theatre francais, assurèment, n'ëtoit pas cela; jamais 
1] ne le fut; il est contre sa nature qu'il puisse jamais 
lseetre. Le spectacle, tant qu'il existera dans les grandes 
. © villes, offrira touiours un rassemblement e des 
deux sexes, le tableau mouvant du vice, de ses modes 
et de ses parures immodestes, le rendez-vous de toutes 
les beautes vénales et des libertins qui se trainent sur 


leurs pas. 3 | 
Mais, dans quel siècle avoient-ils donc eux-m&mes 
ẽtudiè le cœur humain, ces sophistes hautains qui re- 
prochoient si brutalement de n'ètre pas de leur sièele 
a quiconque n'adoptoit pas ayeuglement leurs para- 
doxes et leurs travers? Nous diroient- ils bien du moins 
a quelle source ils avoient puisé leurs notions du bon 
sens, ces modernes docteurs', qui ne cess01ent de 
nous faire lire, accoles dans leurs ecrits , des termes 
aussi ridiculement disparates que ceux de specracles 
et de 77 de vertu, de thedtre et d'ecole des 
meurs ? Les venerables maitres ! les touchans predi. 
cateurs de la morale et des yertus que des histrions 
et leurs prostituèes! Comme si E saines maxi- 
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mes, et les plus belles lecons meme de la yertu nen 
devenoient pas une veritable|derision transmises par 
Forgane bannal du vice, Comme toni ran lie 5 


idoles des passions que put appartenir le saint ieee 


d'en deprecier; le culte et d'en rompre Fillusion. Et $ 


quand il seroit possihle que Vhistriboisme reussit & ap- 


peller sur tel ou tel vice, non la honte du repentir, 
mais celle du ridicule, qu'auroit- il fait encore, quatt 


voir invite le cœur vicieux à Htre avee plus dart 2d 
II s'en falloit bien, au reste, que notre sche fig. 
derne edt pris 16 Plus, Teger intäret à Ja cage de ff 
vertu ou des mœurs ouitragees. Car ce HMétoit pas, Sanb 
doute, par quelques maximes hontietes, Ja'elle ne 
faisoit comparoitre qu'a regret et pour la rime, quelle 

elit pretendu s6rieusement detruire tout fenthousias me 


excit6 par les charmes qu'elle pretait;aw vice mis en 
action. Naturellement inspirèes par le genie du siècle, 


composèes pour flatter la masse corrompue des hahi- 
tuẽs du theatre et mériter leurs suffrages h fiotions 
N bewerbe avaient pour but habituel:et, peu.deguisE 


de transformer Vimpiet6 en force desprit , le yauhalrds = 


de Pindependance en grandeur d'ame les plus hint 
exces en passions honorables. On ne les conngit que 
trop, ces pretendues legons de vertu de hitëes autheatre 
par l'histrionisme instituteur : et qu dtofent- elles autue 


chose que des intrigues et des rivalites en amour es 


outrages faits à la foi conjugale et aux plus saints de- 
voirs de la nature, des crimes heureux et des travers 

brillans, les triomphes du vice et les humiliations-de 
la vertu, l'art du conspirateur et la theorie des nevO- 
lutions ? Ainsi notre scene, dans cet enchainement 


varié Tattentats contre l'ordre social et retrgieux , for- 


moit pour les premivres. elaszes du peiple un est 
permanent d'immoralite. s re 


Oc toit au theatre qu'une jeunesze boufllaute et Em- 
| 8 couroit tous les jours s'enivrer, de poisons of- 


ts dans des coupes enchantèes. C toit a que, parmy 
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5 5 (152) 
les prestiges des decorations, les voix des syrènes et 
tous les mouvemens calculés des passions, les objets 
les plus seduisans venoient surprendre l' imagination, 
et parler aux sens exaltés le langage qui les enivre et 
les porte aux extremes. C'etoit-Ia qu'un geste plus 
hardi rendoit avec la plus cynique precision le dernier 
mot de Vobscenite grossière auquel se refusoit meme 
la langue de la prostituèe. Cetoit à ce tribunal am- 
bitieux, et dans la balance inique du vice, qu'étoient 
pesés les torts de la vertu, ceux meme de la religion 
et des auiorités. C'6toit-la. qu'un vers audacieux, ré- 
Pete par toutes les bouches, faisoit arret sans appel 
Mine, 
Alors la profession d'histrion, devoute chez tous 
ies peuples sages à un mépris de convention, parvien- 
dra tout- A- coup a une veritable consideration parmi 
nous. Des eomediens deviendront des hommes impor- 
tans, et joueront des roles ailleurs encore que sur leur 
theatre. Honorés des princes, accueillis des grands, 
ils pretendront que la maison qu'ils habitent, comme 
celſes qu'ils  frequentent , doit s'appeller un Hotel. 
Que la politique sacree les humilie par ses anathemes, 
delle du gouvernement les consolera par des pensions; 
et C'est en lettres d'or que Pompadour et Richelieu les 
autoriseront à faire lire à toute la France: HOTEL DES 
*COMEDIENS PENSIONNES PAR LE RI. 
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- /* Long-tems fameuse an théätre, et, il faut Pen croire, la 
chaste diane de cette foret, Pactrice Clairon , qui depuis ſut 
toute pnissante auprès du margrave d' Anspach, et la protec- 
trace officiense, de la margrave dans le palais meine de son 
epoux , vient de publier des Memoires qui nous apprennent 
que, protégèe par Choiseuil, par des dues et des duchesses, 
elle vint à bout de ſaire denoncer dans le conseil meme de 
Louis XV Panatheme bien barbareet bien bete, qni excommn- 
nie des comediens en honneur à la cour et penstonnes par le roi. 
Pour nous, qui avons jette un coup-d'oeil sur ces Memorres et 


pur la replique de Pactrice Dumesnil à sa chaste rivale, loin de 


(639% 


Ainsi appuyè de la faveur et du rang de ses patrons, 


Phistrionisme n' aura plus rien d'avilissant pour les su- 


joy qui Vexercent; et des parens alors n'auront plus 
onte de devouer eux-memes leurs enfans à une pro- 


fession qui a cessè d'&re infamante. Ce sera de ces of- 


frandes parricides que nous verrons se composer un 


scandale nouveau pour la France, et 1 dans l'em- 
'un discrédit 


pire catholique. Tandis que, frappes 
eclatant, les noviciats religieux se dépeuplent, nous 


verrons s' lever au milieu de nous, et aux frais del ètat, 


des 86minaires d'histrions, où des troupes d'enfans des 
deux sexes, essayant dans des lecons precoces Fimpu- 
deur et le crime, annonceront a un peuple deprave 


1 — 


vant de ses goùts libertins. 


qu'une generation nouvelle s' empresse de venir au- de- 


Contente d'avoir enfanté à la nation cette nouvelle 


engeance des corrupteurs, la capitale, qui ne pourroit 


suffire à leur entretien, lesgyomira par essaims sur nos 


villes et nos provinces, qu'ils parcourront en zélès 
miss ionnaires, debitant sans obstacle la morale philo- 
sophique, carressant le vice, couronnant Pimpiete, 


jouant impunëment et la religion et ses ministres, et le 


gouvernement qui les protgge. 

La vanite provinciale , flattée d'etre divertie à la 
maniere de la capitale „sollicitoit l'envoi de ces bala- 
dins exercès, et les accueilloit avec transport. Leur 
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trouver oi barbare et oi bete Fantique anatheme qui pèse sur de 


pareils et sur leur é&cole, nous croyons, au contraire, que, Sit 


avoit besoin d'apologie, une des meilleures qu'on put lui com- 
poser, seroit d'accoler les Memoires de ces deux celebres'co- 


mediennes, qu'on intituleroit; zz COMEDIEN FRANCAIS EXCOM= 


MUNIE PAR LUI-MEME. 


* L/actrice Clairon porte de hit & dix mille Varm&e que ſor- 


moient ces legions-corruptrices, avant memo qu'elles n'eussent 


des 8&minaires pour se xecrutcr. . 
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presence excitoit un enthousiasme universel. L/arrivce 
d'une actrice renommèe, nous en fümes temoins, exal- 
toit les tetes jusqu'au dehire, et faisoit plus de bruit 
dans telle grande ville du royaume que n'en eut fait le 
passage d'un prince du sang. Par-tout fetee, par-tout 
.chantee,, la dèesse recevoit des complimens, elle don- 
noit des audiences ; ses regards ne s'abhaissoient que 

sur des trihutaires ou des adorateurs. Le bourgeois 
quittoit sa boutique, Partisan son travail ; les citoyens 

les moins aisés couroient en foule payer ses lecons pu- 

bliques d'immoralité, tandis que les plus riches met- 
toient l'enchère à ses crimes secrets. 

II seroit difficile de se ſigurer, et la religion seule 
connoissoit à fond Ja plaie que faisoient subitement - 
aux bonnes mœnurs ces excursions des baladins dans 
nos provinces. Un autre désordre encore marquoit 
leur passage. Tandis que certaines villes opulentes se 
5 n de rendre leurs histrions s86dentaires:; des 

villes moins riches faisoient construire et dèecorer &. 
grands frais des edifices oi les troupes ambulantes pus- 
sent deployer leur jeu avec plus d'avantage, et rassem- 
bler un plus grand nombre de spectateurs: Le tribut 
que, pendant deux mois de station, une troupe de 
comeèdiens imposoit a une ville, lui eut suffi pour payer 
à l'état sa redevance de plusieurs années. Aussi, de 
toutes les professions lucratives, en etoit-1], peu qui le 
fussent autant que celle de pervertir les mœurs. Une 
direction de theatre etoit une mine d'or à exploiter. Le 
revenu d'un directeur dans Paris eut sufſi au traitement 
de dix generaux d armèe; et telle actrice d'opera, apres 

avoir menè un train de princesse, mouroit encore mil- 
TG nfs bn aka Try agng 119% 
Chez un peuple frivole, ardent, et que l'on aidera 
encore à secouer le frein religieux qui pourroit le con- 
tenir, vainement Pon essayeroit d'assigner un terme a 
Peffervescence des grandes passions, et les plus folles, 
Parmi lui, seront toujours les plus extremes. Celle des 


— 


cheront plus que suivies de leurs histrions. 
Ma,is, pour sentir jusqu'a quel point la fureur des 
spectacles est deyenue pour nos grandes villes un he- 
soin qui les tourmente, il faudroit ouvrir les yeux sur 
ce qui se passe dans la capitale a Pepoque ol, par une 
antique habitude, le gouvernement croit devoir laisser 
encore la religion en possession exclusive de frapper 
les peuples du spectacle de ses plus saints mysteres. 
Pendant ce peu de jours, on verroit les habitues du 
theatre s'inquièter, s'agiter, pour se composer eux- 
memes le dẽdommagement d'une privation qui fait leur 
supplice. Cest a Pheure mEme où un signal religieus 
avertira le peuple chretien d'aller mediter le grand su- 
jet de sa douleur, qu'ils le convoqueront, de leur cote, 
et Pentraineront à leur suite dans une foret voisine, 
rendez- vous assigne d'un sabbat sacrilege. Cest-la que 
faisant voler eux-memes leurs chars dores, criant, se 
garant comme des bacchantes dans des courses peri]. 
leuses que termineront les orgies de la debauche, des 


8 . 5 
ce spectacles devint, elle dut devenir, pour le francais 
al- leger et dechu de sa religion, comme autrefois pour 
lit les grecs idolatres un besoin de premiere necessite, Le 
le theatre ne fut plus abandonne aux oisifs de profession: 
ut les hommes en place, les magistrats, les guides du 
n- euple coururent y grossir la foule, et sanctionner par 
e resence la morale d'Epicure et importance de | 
is la folie. Ce ne fut plus un petit mérite, et chacun se ' 8 
IS piqua de savoir apprecier la voix, le geste, les graces = 
— distinctives d'un acteur sur la scène. Il n'ẽtoit pas rare | 
'- de voir, à ce sujet, les spectateurs passionnes se par- = 
tager en factions, se siſſler, s'injurier, et quelquefois i 
: meme, dans leur noble rivalitè, transporter la scene = 
1 du. theatre au Pf Ne,, Y 
5 Ce n'est plus seulement alors la province qui se 1 
b montre altéréèe de spectacles, leur soif se fait sentir = 
jusque dans nos colonies * bientot il en faudra dans 3 
. {enceims meme de nos camps, et nos armees ne mar- X 
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grands de la ville, des grands de la cour, confondus 
parmi le peuple entier des histrions, affecteront hey 

poser au deuil solemnel des Chretiens le triomple le 
plus solemnel de la prostitution. | 

Si la manie théàtrale ne pouvoit se signaler par de 
plus coupables exces, elle pouvoit marquer'ses ravages 


-% * 


ar un dé bordement plus universel encore, et ce dé- 
365 ive aura lieu. Tous les frivoles élèves de notre 
education moderne, d'abord admirateurs des talens qui 
brillent au theatre, ne tarderont pas à en devenir ; 
emules. Quelques insensés du Plus haut rang com- 
mencent à donner le defi a d'autres insensés qui Pac- 
ceptent. Bientôt les tétes s'exaltent, la fureur mimi— 
que saisit tous les esprits, et voici que la France en- 
tiere , deja philosophiste, devient encore comedienne, 
On erige des theatres dans les palais, on en erige dans 
les chateaux. Le militaire joue la comedie, le magis- 
trat la joue; elle est jouèe pour divertir le financier, 
pour amuser le bourgeois, et quelquefois meme pour 
r6creer Pabbe. Lon s'invite à une comedie comme ja- 
dis nos preux aieux s'invitoient à des tournois; et Pa- 
mateur comptera pour rien un voyage de cinquante 
lieues qui doit le mettre à portée de figurer comme 
la pièee du jour, dont le grand mérite est 
d'immoler au ridicule les principes les plus sacres. 


On appelloit des passe- tems innocens, ces theatres 
domestiques appelles e Soczete , quoique d'ordinaire 
ils entrainassent de plus funestes résultats encore que 
Jes theatres publics. Sans parler d'une perte de tems 
incalculable qu'ils necessitoient, leur moindre incon- 
venient ẽtoit de provoquer Payilissement de la superio- 
rite, que [inferieur Etoit en droit de juger d'apres les 
_ goats qu'elle affectoit. Au sein de ces familles l 

t troupe de baladins, le maitre devenu l' egal du 
valet, quelquefois meme son disciple, en jouant lui- 
meme sa dignité, en conseilloit le mepris aux specta- 
teure. Les devoirs les plus sacres comme les aſfaires les 


eie 


et ne rèussissoient que trop à en saisir Fesprit et à en 


sion, il 6toit devenu la divinite du francais, divinité 


parricides. Nous vimes ce contraste, bien digne du 


&toit sans bornes, et les lois la secondoient, pour sus- 
pendre ou detourner un sacriſice toujours prècoce 


\ 


f CO A 
plus 86rieuses , la surveillance domestique , Peducation 
des enfans, tout etoit sacrifie a ce genre etrange de 
gloire de briller devant des laquais dans un role de co- 
medie. Souvent la mere de famille, attachant le plus 
haut prix a des talens honteux, et dans Pimpatience 
de les voir reproduits dans sa fille encore jeune ,'s'em- 
pressoit de Parracher aux lecons du couvent, pour la 
gow plus sfirement aux manieres de Pactrice et aux ha- a 


0 


itudes du theatre. 5 | 1 5 * 


Avant de se produire sur la sene, des jeunes gens 
des deux sexes Ko uns Epoux , les autres encore libres, 
gexercoient long- tems, soit en troupe ou dans le tete- 
a-tete, au langage des passions qu'ils ayorent a jouer, 


rendre les transports libertins. De-la cette affinite de 
ton et de mceurs, si souvent remarquee entre les his- 
trions publics et les histrions de societe. De-la encore 
cet enchainement. de desordres domestiques , ces de- 
fiances entre Epoux, ces alliances d'aventure et mal 
assorties, et tant d'autres eclats scandaleux , consé- 
quences inévitables de ces rassemblemens immoraux. 
L'on ne dut plus meme $'6tonner alors si, trop souvent, 
de tragiques evenemens vinrent effrayer à-la- fois la re- 
ligion et Phumanite. Les crimes fameux ne doivent 
plus etre des crimes rares chez un peuple familiarisé 
avec les maximes qui les proyoquent, et nourri de la 
morale qui les absout. Na 


— 


L'histrionisme enfin n'etoit plus seulement la pas- 
imperieuse et farouche qu'il honoroit par des attentats 


philosophisme qui Poffroit. Lorsque cedant a une im- 
pression divine, un jeune cœur parmi nous, riche en 
core du tresor de sa premiere innocence, parloit d'en 
faire une offrande religieuse, la puissance paternelle 
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quand 1] étoit pour Dieu. Mais, à la meme epoque de 
la vie, abuste par la seduction et dans le delire. d'une 
passion naissante, la jeune personne avoit-elle concu 
Paltreus projet de se perdre sans retour dans le cham 
du libertinage? il etoit pour elle une voie infaillible de 
reussite ; et une simple formalite la lui ouvroit. Elle 
. annoncoit la vocation spéciale de se devouer aux plai- 
gSBirs du public, et de faire du theatre l'autel de son sa- 
eriſice: elle sy montroit, et par cette demarche la vic- 
time devenoit sacrée et son immolation complette. 
Protegte dès- lors par l'importance de sa profession 
contre tous les droits de la paternite , elle les bra- 
voit impunement. En vain eut-on appelle les lois anti- 
ques de [etat au secours des lois outragees, de la reli- 
gion et de la nature, les amusemens n liber- 
tin faisoient la loi supreme, et l'idole de la justice in- 


voquee restoit muette devant ces rapts privilégiés “. 
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3 . Mais, à une si deplorable é&poque, et lorsque dans 
1 ses premieres classes tout un peuple se montrera non 
seulement asservi anx grandes passjons, mais agitè en- 
core de la fureur de les chanter, de les propager et 
d'en consacrer Vimpiete, se flattat-il, ce peuple, de 
| 'reunir a Ja sagesse attique toute la vaillance romaine, 
E: + ce nensera pas moins fait de lui, comme c'en fut fait 
de la Grece et de Rome insatiables de scènes licencieu- 
ses et sacrileges: Larret en est aussi ancien que Veter- 

nelle justice qui le porta: Pautorite n' tant donnee du 
ciel aux chefs des nations, que comme moyen de ren- 
dre heureux les hommes en les rendant meilleurs, le 
plus grand crime dont puissent se charger les gouyer- 
mens, c'est de souſſrir que les vices et les erreurs em- 


— 


* 
993 * " 3 an 4 £ — £ 
* CY x of 5 - rm a 2 * 2 2 (ax x ; — 8 E 
— - a : 4 1 5 - 7 ) 
\ V — — i —_ * % 4 


De bonne foi sur ces étranges privileges, Ia comédienne 
Clairon nous dit: « Cassez les: ces droits choquent également 
» la nature;-les mœurs at laraison»; ot un peu aussi, sans 
doule, la religion qui excommunie ceux qui en usent. 


| ” 1 ** > 


* ? | * % 


Copy 
poisonnent les sujets conſiẽs à leur sollicitude; et toutes 
les pages de l'histoire du monde nous montrent, à cote 


de cette irremissible felonie , Phumiliation de la puis- 


sance et la dissolution des Empires. Aussi, quelque d& 
sastreuse que puisse paroitre la scène nouvelle dont la 
France viendra bientôt effrayer la terre, elle ne sera 
neanmoins qu'un grand trait sur-ajouté à tous ceux 
dont se compose le tableau general des Fi ples corrom- 
pus par. Finsouciance et les scandales de ceux qui leur 
devoientun frein et des exemples. NE 6-6, 
On le sent avant que nous le disions : le remède à 
tant de maux extremes qui travailloient Empire, Sil 
eut 6t6 applicable encore a cette Epoque , n'eut pu 
partir que de la cour. Et c'etoit de la cour, au con- 
traire , que jaillissoit comme de sa source le torrent. 


corrupteur qui etendolt ses ravages sur tout le corps 


de [etat. Nous ne pretendons pas nous faire inscrire 
au rang des vains declamateurs contre les abus des 
cours. Nous. n'ignorons pas que, tant qu'il y aura de 
grandes cours, il y aura nècessairement de grands abus 
4 deplorer. Les cours, nous le savons, seront tou- 
jours le point de ralliement des passions ardentes et 
le foyer nature] de leur activite. Mais, ce qui n'est 
pas moins incontestable, c'est que, quand au lieu de 
ramper en s'agitant dans une cour, les passions inso- 
lentes parviendront à y commander: quand, au lieu 
de parcourir le cercle obscur de ses vaines intrigues 
et de se cacher pour surprendre Pautorite , le vice 


en faveur en sera lui-mème le conseil et le ministre, 


alors aussi cette region. supèrieure, qui devoit ma- 
triser les orages et menager le salut de Empire, de- 


viendra necessairement le laboratoire impur de sa 
dissolution. | "£2 


Ef! quelle ressource pourroit offrir, pour la res- 
tauration de l'ordre, une cour ou Choiseuil et Pom- 
padour, ou des conspirateurs 1mples * tiennent la ba- 
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lance du mérite et des vertus. Quel cas y feroit-on en- 
core de Vantique honneur et de la vertueuse opi- 


nion? Pon n'y connoitra plus mème les decences yul- 


gaires. Toutes les passions y seront sur leur theatre, 


et la plus meprisable de toutes y aura le plus d'em- 
pire. 5 


es femmes sans honneur en auront assez encore 
pour gouverner Fétat en gouvernant la cour. Il faudra 
pour s'elever ramper aux pieds des plus viles creatures. 
| pt en est donne , il sera beau de le suivre: le mi- 


nistre aussi aura sa maitresse ; et, a Vexemple du 


ministre, le commis aura la sienne, L'on nommera la 
maitresse qui conduit le ministre depee , et celle aussi 
qu'entretient le ministre abbe *. Ainsi, du tutelaire 


aux agens , Pavilisement de la puissance descendra 


jusqu'au dernier terme de la degradation. 
rnie | 


Bientot, 6mules de leurs &poux , des femmes nées 


pour donner le ton à la cour, y aſſichent celui de 


— 


— 


— — — — — 


du ſoind de Pexil on Pavoit rel&gns Louis XV, le chef des 8edi- 


tieux etdesimpies, Voltaire, enrelation avec Choisenil et Pom- 


padour, recevoit, sous leurs auspices, tout ce que les sophistes 
Jaisoient imprimer contre la religion, les moeurs ou l'état, et 


Ecrivoit : « M. de ChoiseuiLet madame de Pompadour connois- 
». sent la facon de penser de Ponecle et de la nièce; on peut tout 


v nous envoyer sans risque. Ne craignez pas du tout que M. de 
» Choiseuil vous barre: je vous le repete, je ne vous trompe 


» pas; il se ſera un mérite de vous servir. — Je lui ai les plus 
» grandes obligations: c'est a lui seul que je dois les privileges 
v de ma terre. Toutes les graces que je lui ai demandces pour 


» mes amis, il me les a accordees. — Vive le ministère de 


„ France, vive sur-tout M. de Choiseuil » ! Let. de Volt. & 


 Marmontel , 13 got 1760; ò d' Alembert, L. 68, an 1760; au 


meme, L. 110, an 1762. L. « Marmontel, 2 dec. 1767. 


*La mailresse de Pabbe Terray vivoit d'abbayes; celle du 
ministre de la Teuille, Jarente, en trafiquoit. Nous vimes 
celle du ministre de la cour, madame Sabbathin, insultant 
aux dispositions testamentaires de la pieuse et prevoyante 


dauphine, vendre au plus offrant, ou donner A ses eréatures, 


les offices et les emplois dans les maisons qu'on formoit aux 
jeunes princes. _ - | Fd 4 „„ 
„ Linconduite, 


de bitardise qui fuxent jugeés recevables. 
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Finconduite, le dernier opprobre de leur sexe. Les 


voir est un scandale: le regard, la demarche, la co- 
quetterie des parures, une hardiesse de nudite qui re- 
pousse le demi: libertin, tout, dans Fexterieur person- 


nel, annonce le desordre a son comble, et des entours 
analogues en complettent la preuve. Il est vrai qu'a cette 


epoque des fils denonciateurs n'avoient pas encore es- 


saye de rendre eux-memes authentique, avec Pinfamie 
de leurs mères, leur propre batardise* ; mais, deès- lors 


| ee , ce train de vie des 6pouses rivalisant en li- 
ertinage avec leurs epoux dans la classe des grands, 
n'indiquoit que trop bien au public le plus grossier la 


source honteuse à laquelle il devoit rapporter les senti- 


mens ignobles et les govits degeneres qu'affectoit la 


grandeur. 


Ce n'est pas neanmoins que, jusque dans les derniers 
tems du regne de Louis XV, il ne se trouve encore à sa 


cour de precieuses exceptjpns; mais ce sont des excep- 


tions. La plus &clatante et celle que ne cesse d'offrir la 
pict6 couronnee, dans une reine qui traine a sa suite, 
et comme attachee au char de ses vertus, la nombreuse 
famille qui en orne le triomphe. Mais, à ces touchans 
modeèles près, qui ne semblent conserves que pour faire 
ressortir plus tristement le hideux du tableau, vous ne 
decouvrirez de toutes parts que vices et que bassesse. 


Vous verrez contraster les plus ambitieuses pretentions 


avec Pabsence de tout merite. Vous verrez le manege 
et l'intrigue ecarter Phumble vertu et la capacite mo- 
deste, tandis que, d'une main hardie, la cupidité 
grossière envahira le patrimoine sacre des services et 
du talent. Vous verrez des heritiers de noms illustres, 


les uns ramper dans la foule des valets adulateurs aux 


n — D 
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* On sait que Philippe , Tepate d'Orlèans . ne recut de sa sec- 


tion le sur mom d' Zoalite qu'après y avoir articule des preuves 
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pieds de Vidole du jour, les autres saturés deja de fa- 


© yeurs lucratives et toujours plus avides, ne pas rougir 


de descendre à l'attitude de la mendicitéè, couche 4 
cotè du pauvre sur la liste des aumones royales. Cest-la 
que le vicieux vous racontera sans pudeur ses Enormes 
vices absous =o la presence d'un plus vicieux encore. 


C'est. la que des grands avilis echapperont & la flétris- 


drez la fiere et tranchante ignorance 


riennes. ü 


sure, compares a d'autres grands non moins vils et sur- 


charges encore d'un opprobre hereditaire. C'est a cette 
cour enſin, et dans ses cercles oisifs, que vous enten- 
* les de- 
voirs de la piete chretienne ; et des ames de boue , eri- 
gees en juges des ames celestes, verser la calomnie sur 
les vertus simples et courageuses d'une grande reine et 
de son fils, accusateurs involontaires de ces scandales 
1mperieux qui appellent tous les desordres du regne ac- 
tuel et necessitent encore les malheurs du suivant. 
Imitateurs empressès des grands de la cour, les grands 
de la ville ne tardèrent pas à les atteindre, les devan- 
cerent bientot dans la carriere de la dissolution; et 
cette honteuse emulation du vice produisit une reac- 


tion sensible d'immoralité de la e sur la cour. 


Paris, copiant la cour et copiè par les provinces, de- 
vint tout-à-la-fois et le point central de la corruption 
de Empire et le grand theatre encore de la corrup- 
tion de l'Europe. L'enceinte deja trop vaste de cette 
cite licencieuse ne le fut pas assez encore; il fallut 


qu'elle reculat au Join ses barrières, pour faire place 


aux flots successifs d' amateurs qui se pressoient vers 
ses spectacles enchanteurs et ses jouissances épicu— 
C'est dans Paris 1 , Soudoye par Vopulence et con- 
duit par le philosophisme, le libertinage exalte enfanta 
sous nos yeux une succession de scandales nouveaux, 
propres a faire oublier ceux dont l'histoire accuse Rome 


payenne et la Grece dissolue. C'etoit-Ia que de grands 
exemples excusant tout entrainoient tout; là sur-tout 
que les extremes rapproches s' embrassoient en quel- 


— 


AX; . 


. 


e n 
que sorte par les inclinations. Deux classes d' hommes; 
à cette époque, sembloient occuper seules tout Paris, 
et le remplir exclusivement de leur agitation. Ce n'e- 
totent par-tout que des grands affamès de plaisirs, 
et des valets empresses de les, procurer. Bientòt vous 
verrez la cupidite, speculant sur les mœurs du jour 
et Pinsuffisance encore des spectacles qui les depra- 
vent, clever a frais immenses ces temples voluptueux, 


rendez- vous solemnel ou le jeune seigneur, rival du 


rieche crapuleux, va promener avec lui ses regards li- 
bertins sur un vaste serrail , marchander ses goũts 
parmi tout un troupeau yenal et fixer son choix par 
des harres. Vous verrez dans Paris la debauche orga- 
nisce Conquerir: une existence léègale; vous y verrez 


une republique de prostituces, vantant son code et sa 


police, proposer a la corruption publique un assorti- 


ment complet de crimes pour tous Jes gouts comme 


pour toutes les fortunes, des crimes au comptant, des 
crimes pensionnès, et, si Pon veut y croire, des erimes 
sans peri] et meme garantis. „ - 

Un desordre plus rèvoltant encore, et sur- tout plus 
philosophique, fait suite à ce debordement de mœurs 
et en devient le complement. Le libertinage qui distin- 


gue les grands n'est plus ou l' cart d'une fougueuse jeu - 


nesse ou Leffet de la passion, il est chez eux ſe froid re- 
sultat d'un système calcule, système encore qu'ils pré- 
tendent bien n'ètre pas incompatible avec la probite. 


L'epoux qui n'exclue son épouse que par une seule af- 


fection étrangère peut le faire en tout homneur, et 
I'©pouse , de son còté, se preyaloir d'une licence reci- 
proque. Il faut, pour donner prise au reproche de liber- 
tinage, le professer à la manière des Messaline et des 
Sardanaple. Violateurs complices de la foi qu'ils se sont 
jurée, des 6poux confidens se garantissent leurs mu- 
tuelles inſidélités. Le vice absout le vice, le crime 
ignore le crime, la tolèrance est sans bornes. Des cœurs 
monstrueusement depraves ne rougissent plus de se ren- 
contrer dans les sentiers fangeax ou ils $'egarent d'un 
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pas égal. Eux-memes levent le voile sur des dissolutions 
concertees ; eux-memes s'empressent de donner a des 
mysteres d'infamie tout Peclat de la publicité. Les 
memes valets les servent sous le meme toit, et la mal- 
heureuse enfance en est temoin avant qu'elle puisse 
sentir qu'elle en est aussi victime. La complaisante phi- 
losophie, en conseillant ces odieuses transactions, 
leur donnera le nom d4'arrangemens, et le gouver- 
nement complice sommeillera sans inquietude sur le 
TEveil que lui prepare le scandale inoui de ces pactes 
adultères. e 8 | 
Lee grand, a cette epoque , étoit encore aupres du 
peuple le seul ennemi du grand; et c'6toit bien moins 
en exagérant les droits de la grandeur qu'en bravant 
les devoirs qu'elle impose, qu'il . ruine. Oui, 
sans doute , elle est coupable, elle est revoltante la f6- 
lonie du plebeien qui pretend jouir du fonds du noble 
en refusant le pret annnel qui le represente. Mais la 
noblesse aussi est un ſief: elle est le ſief constitue de 
Vopinion publique, dont la vertu est la redevance; et 
cette opinion, toujours suzeraine, vous contestera vo- 
tre noblesse toutes les fois que vous tenterez vous- 
meme de vous affranchir du devoir qui en consacre le 
titre. Est-ce donc par la mollesse et les honteux plai- 
sirs, est- ce par Vimpiete qu'on soutient la noblesse 
que fonda la vertu? Vous nous vantez votre origine; 
soit: et ne craignez pas que je sois le dernier à lui 
payer le tribut de mon hommage. Ainsi que la pater - 
nile, la'noblesse est d'institution divine; elle est une 
magistrature, un sacerdoce dans l'ordre social, dont 
les rois sont les grands-pretres. Mais sachez donc aussi 
la justifier, et ne soyez 5 le premier a l'avilir, cette 
origine dont vous vous flattez. Songez que plus vous 
nous compterez de degres, et plus aussi Popinion vous 
demandera de vertus. Elle ne cessera de vous crier : 
ve l'illustration des ajeux ne fait que reflechir sur 
bind gnes enfans un plus grand jour d'ignomin ie, 
que le plus beau nom cesse d'ennoblir le ſils du he ros 
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| qui le traine dans la boue, et que, Sil ext ak 


signe, ce nom, il n'est plus que le signe denonciateur 
du vice roturier logs à Venseigne de la noblesse. 


Ces idées premieres et puisées dans la nature des 


choses, le noble, toujours conseil par le philoso- 
phisme, ne les envisageoit plus que comme de vieilles 


erreurs; et, ne doutant pas que sa naissance n'eũt tout 
fait pour lui, il ne se Mere pas seulement de rien 
faire pour sa naissance, il croyoit impossible encore de 


jamais s'oublier jusqu'a la compromettre. Ce n'etoit 
pourtant pas qu'il ignorat, car 1] avoit soin de le 1 
ter lui-· meme, qu'il faut au peuple de la religion et des 
meœurs; que ce double frein est seul capable d'enchai- 

Jevair une multitude grossière, et toujours 
redoutable par le sentiment de sa force. Mais Ia se 
bornoit sa vaine sagesse. Elle n'alloit pas jusqu'à Tut 
decouvrir que Phypocrisie qui enseigne ne sauroit faire 


. 


que des eleves hypocrites, que le premier livre des 


etits Cest la conduite des grands, que rien n'est plus 


chimèrique dans un chef, que de pretendre trouver 


dans le subalterne le respect pour la religion qu'il ou- 


tragera lui- mème, ou Peloignement pour des vices 


dont il lui donnera le scandale. 


f enn \ Se TEES] Rae 5H F 7 n 5 8 5 . 
Et ce ne sont malheureusement pas quelques indivi- 


dus seulement qui sacriſient à de si 6tranges prejuges , 
c'est presque le corps entier de la noblesse qui en paroĩt 


infatue. On remarque, à cette Epoque, une sorte d'&- 
mulation , d'inconduite graduèe d après les rangs. 


Princes, ak ene , ministres de la puissance publique, 


chefs 8ubordonnes dans la grande, hierarchie.,'tous:ces 
hommes en spectacle au monde qu'ils doivent contenir, 


on diroit qu'ils se sont 1mposes fa tache' insensee de le 
tourner contre eux en le pervertissant. Ils ont oublié 
qu' ils sont, par le bienfait divin de leur extraction, les 
cooperateurs essentiels de Pautorite supreme , les guiQ- 
d es naturels, les magistrats nes des peuples. La multi- 
tude attend d'eux sa règle, ils lui offrent leurs travers; 
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„ 8 
ls ont besoin de ses vertus, ils ne lui montrent que des 
vices. Que cet ennemi perſide qui a jurè leur ruine , 
que le philosophisme devienne mode, ils deviendront 

eux-memes plus que peuple pour la suivre. Ceux qui ne 
professeront pas l'impiété ouverte s' endormiront du 
moins dans l'insouciance qui l'avoisine; et les, uns 
comme les autres, secouant toute pudeur morale, se 
feront un jeu d'appeller les regards publics zur les scè- 


2 1 


nes varices de leur incontinence. 8 

Oui, nous en avons pour garans les sophistes eux- 
memes, tous leurs efforts, sans les grands, etoient vains 
et ne pouvoient rien contre les grands, parce qu'ils ne 
pouvoient rien sur les peuples, dont le premier mou- 


vvement envers le philosophisme fut celui de /erecra- . 


lion Ce furent les grands qui se mirent d'ahord à 
renverser de leurs propres mains ces barrieres véné- 
rèes que les vertus de leurs ancetres avoient élevées 
entre eux et la multitude. A peine eurent-ils-by à la 
coupe de la nouvelle enchanteresse, que-ne'se trouyant 


plus eux-memes, et dans le sentiment de leur impuis- 


sance à soutenir un rang sublime, ils imaginèrent de 
se le faire pardonner: n'ayant plus le courage de se 


distinguer par des vertus, ils essayèrent de plaire en 
s associant a des vices. Le roturier alors vit le noble 
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* Au plus fort de la lutte entre le philosophisme et les Je- 
suites, Want que le conseil de Louis XV went prononce sur 
te sort de ces religieux, le 13 février 1764, Voltaire ecri- 
voit à d'Alembert: « Telle est notre situation, que nous som- 
mes extcration du genre humain, si nous n'avons'/ pour 
» nous les honnetes gens : il faut donc les avoir, à quelque 
„ Prix que ce soit v. Et lorsque quelques années apres il vit 


sa conquéte assurée, il recrivoit au memèe: Pamilaville doit 
„» Ctre bien content et vous aussi, du mepiis où LIN TAM (la 


» religion) est tombee chez tous les honnétes gens de PEn- 
» rope. C'etoit tout ce qu'on vouloit, et tout ce qui etoit ne- 
» ceezaire v. Let. du 2 sept. 1768. 
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ques, tous ses dérèglemens. Ce point de contact Etoit 
honteux. Ce rapprochement. dans des goũts dépravés 
consommoit b'avilisse: nent de la noblesse: car entre 
complices toute distinction disparoit; le mepris est 
reciproque, et le systeme d' ëgalitè prevaut. L'homme 
de neant dut s'estimer à la hauteur du prince, quand 
il vit sa seur actrice la rivale de la princesse; et ce com- 
merce d'immoralitè, qui rapprochoit et confondoit 
ainsi les rangs, ne pouvoit manquer d'éveiller bientôt 

Paudace qui voudroit discuter les droits et niveler les 
fortunes. Ne 5 re com pr ee 
Tandis neanmoins que celte foule de nobles -abatar- 
dis, ᷑trangers à des devoirs sacrés, etrangers à des vas- 
saux deèlaissés, ne se rassembloient pres de la cour 
et dans la capitale que pour en grossir la corruption 
du tribut de la leur, Yon en voyoit un petit nombre 
qui, plus sagement ambitreux, vivoient retires dans 
leurs terres. C'etoit-la_ que , dans un repos honorable 
merite par des services rendus a la patrie , des hommes 
3 et dignes de tous les respects, à la tete de 
eurs vassaux, comme des pères au sein de leurs fa- 
milles, s' appliquoient à les soustraĩre au double ecueil 
de la misère et du desordre ; attentifs à tous les moyens 
de nourrir au milieu d'eux Pemalation' des bonnes 
meurs avec celle de l'Industrie. Aussi., jusqu'à l' po- 
que où un delire- universell viendra vendre la vertu 
elle meme solidaire pour le vice, chéris de tous et 
benis par la voix publique „ces maitres bienfaisans, 
ainsi que leurs religieuses epouses , | mauront pas à 
craindre d'entendre calomnier une: naissance privile- 
gice quꝰ attestoit leur conduite plus hautement encore 
que leurs ancètres. OO I ECT RY 
Mais de quel droit eussent-1ls pretendus aux memes- 
sentimens be respect et de gratitude , ces nobles qu 
habitoient & la verite leurs chateaux , mais pour les 
eriger enecoles de corruption; pour placer sous ee 
de [oat weak , ayec le scandale MY de leurs 


* 


vices personnels, le scandale plus rapproche de leurs 
valets libertins? Comptant pour beaucoup un peu de 
bien qu'ils faisoĩent mal, ces seigneurs philosophes se 
récrioient amerement sur le changement des tems et 
des mceurs. , et se croyoient fondes dans leurs plaintes 
Eternelles de ne faire que des ingrats et de n'etre plus 
respectés. Ils ne voyoient pas, dans cette ingratitude 
trop relle, leur propre ouvrage et le seul fruit que put 
faire naitre e e en philosophique dans des 
cœurs qu'elle depravoit. Mais, ètoĩent-ils donc au fond 
si injustes, sentoient-ils si peu, et raisonnoient-ils si 
mal, ces hommes grossiers qui ne pouvoient se ré— 
soudre à égaler dans leur estime des peres sages, et 
toujours riches d'un superflu, patrimoine assure de. 

Findigence, avec des ſils dissi pateurs insenses et toujours 
aux expediens pour alimenter des pass ions ou des fantai- 
sies ruineuses; des peres qu'ils avoient vus batir et. 
decorer leurs eglises, avec des fils qui érigeoient des 
theatres et pensionnoient la folie; des peres dont ils 
aàvoient admire la gravite religieuse au pied des autels, 
avec des fils devenus histrions pour amuser leurs vas - 


saux en les pervertissant? 


Lua noblesse qui commandoit dans les armèes se ren- 
doit:- elle plus respectable aux yeux du soldat qui rece- 
voit ses ordres, ou du public temoin de ses actions? 
A dater toujours du ministère de Choiseuil et de la 
nouvelle education de la jeunesse du royaume, Vofficier 
sage en sa conduite et réglé dans ses mœurs, l'ofſicier 
religieux sur: tout devint une sorte de prodige remarque 
dans toute une garnison. Ceux qui 6tojent prè poses pour 
commander a des hommes le sacriſice de leur vie, n'a- 
vojent pas le courage de s'imposer à eux-memes-le 
sacriſice d'une passion, pas meme celui d'un pre- 
JUBE- 77 oo A ron 
C'est une affligeante verite , sans doute, mais une 
verite neanmoins trop etroitement lièe au sujet que 
nous traitons pour pouvoir Fen detacher, Le philoso- 
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phisme n'avoit fait nulle part d'auss1-funestes ravages 
que parmi la noblesse de nos armees. Il en avoit ab- 
solument degrade les mœurs et perverti Pesprit. La 
religion et la morale n'etoient pas seulement negli-- 
gées, elles ètolent habituellement jouces et solemnel- 
lement outragees parmi les officiers; et tout jeune de- 
bauche portant &paulettes croyoit avoir trouvè le secret 
du vrai mèrite des qu'il savoit couvrir une licencieuse 
ignorance de sa religion du manteau de l'incrédulité. 


Toujours attentif à saisir les moyens les plus propres 
A accelèrer “effet de ses poisons, le philosophisme n'a- 
voit rien neglige, avoit tout mis en @uyre paur s'in- 
sinuer auprès de la jeune nohlesse des armees. Il avoit 
imaginë qu'uue correspondance plus intime avec elle 
pourroit devenir plus 3 encore pour ses desseins 


| Py celle qu'il entretenoit deja. par la communication 


es idèes avec toute la jeune se du royaume. Il se ser- 
vit pour l'ètablir des jeunes officiers qui avoient des 
rapports plus directs avec la capitale, et de ceux d' en- 
tre eux sur- tout qui se piquoĩent de quelque supërio- 
rite de connoissance sur leurs égaux, soit en littéra- 
ture ou dans les sciences exactes. Ces jeunes gens 
furent accueillis, fetes par les chefs de la secte, et, 


our les moindres succès, encourages par ses journa- 


istes. D'Alembert et Diderot, tous les encyclopedistes 
à Fenvi les flattoĩent d'un nouveau genre de gloire, 
bien supèrieur à celui qui avoit illustré les ancëtres, 


s'ils vouloient concourir avec les grands hommes du 


siècle à la propagation des lumières qui commencoĩent 
a Veclairer.: Le grand moyen, suggere par les maitres 


et adopte par les disciples, fut qu'on s' appliqueroit a 8 


procurer, autant qu'il seroit possible, à chaque reg 
ment sa hibliotheque , son theatre et son lycèe, le tout 


dans le godt philosophique. 
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Des-lors , la journée militaire dans les garnisons, 


pour etre bien remplie, dit ètre partagee entre Vetude 


et la pratique du philosophisme. Le matin, lire et 
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au jeu, du ] jeu aux spectacles, et 


5 
commenter les « ouvrages Us. tems' les plus immoraux 
comme les plus impies ; le soir, Faser de la table 
es $pectacles aux 
exces qu ils provoquent, ce fut etre officier, et ce fut 
ainsi qu'il fallut ere. Unj jeune cœur, docile encore 
aux impressions d'une Education vertueuse, avoit-il le 
bon esprit d'apprècier cet é picurèisme à sa juste va- 
leur, et le noble courage d'en deeliner la honte, cela 


8. *appelloit sentir la vieille 6ecole et n'etre pas de son 


siècle: sa perversion ètoit juree ; Pattaque se concer- 
toit, et Je plus lache des e contre le malheu- 


reux jeune homme se poursuivoit par ses camarades 


comme une affaire de corps. 


Entre les ridicules que se donnoient les j ;eunes offi- 
ciers entichẽs du philosophisme , il en etoit peu qui 


contribuassent autant à la degradation des sentimens 


armi eux que la manie de vouloir se distinguer dans 
be. métier des baladins. It n'etoit pas rare de les voir, 
dans le desir dy rèussir, se faire les disciples does his- 
trions publics et vivre dans leur societe; De jeunes 


guerriers trouvoient plus de goũt à étudier les gestes 


de Lekain que les hauts faits de Turenne et de Conde ; 


et ce qu' aucun autre siècle assurement n'avoit vu, 


le ele hilosophique le montrera en plus d'un en- 
droit, les enfans de Mars ſigurant sur les mèmes tret- 
teaux avec les enfans de Momus. Il est inutile d' in- 
sister sur les effets que devoient naturellement pro 


duire dans les corps de pareilles inclinations et un 
tel rapprochement. Les ecoliers ne saisirent pas seu- 


wa na le ar rh et pare manieres des matte"; ils en pri- 
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Parm&e. Les envois de ces sortes Tonvrages 
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Pour Ts debit 55 leurs 3 les 35 licencieuses 


dans tous les genres, les auteurs caleuloient avec leurs li- 


braires, ceux de Rouen, sur-taut, sur le c eue des paper ks -x 
ans les villes de 


guerre prevenoient lus demandes „et se faisoient Mapres le 


tableau connu des ofliciers qt composoient les garnisons. 


wes 


OT En; 

rent les habitudes, ils en adoptèrent le langage. En 
moins de dix ans, à dater de la paix honteuse que 
fit Chotseui' en 1763, les mœurs militaires qui sans 
etre exemplaires, conservoient encore de precieur / 
dehors , prirent un caractere d'indecence et d'ahjec- 
tion que jamais notre histoire ne leur avoit reproche. 
W e eee Woes a les connoitre, ces jeunes 
eleves du philosophisme, lorsqu'en voyage, et parmi 
des inconnus, ils osoient se montrer sans masque et 
_ developper leur doctrine. Leur conversation alors de- 
venoit le supplice de toute ame honnete condamnee à 
Pessuyer. Dire qu'ils avoient le propos hardi , qu'ils 
Pavoient indecent, ce n'est point le terme: ils Pa- 
voient, sur les mœurs, licencieux et libertin jusqu'au 
cynisme ; et, sur la religion, audacieux jnsqu'au 
blaspheme. Nulle considèration d'àge, de sexe ou de 
caractere ne refrenoit la petulance de ces heros de cou- 
lisses ; et leur cœur, volcan de corruption, sembloit 
6prouver un continuel besoin de s'épancher en laves 
immonde et arne s.. 


— 


Quand la nouvelle education des garnisons aura 
ceteint dans nos jeunes officiers toute noblesse de sen- 
timens, et que, conspirant avec la philosophie du 
jour, celle des Lais aura ridiculisè la simplicitéè des 
mœurs martiales, ; les appointemens du nülitaire ne 
seront plus en rapport avec ses besoins philosophiques. 
L'antique désintéressement fera place à uhe honteuse 
cupidite. Lhonneur si cher aux peres ne sera plus 
monnoie de cours auprès des enfans mercenaires al | 
leur faudra:de Vargent. Toute Parmee conjurera contre 
le tresor public; et Vetat n'aura plus seulement a faire 
subsister de genereux defenseurs,, il faudra qu'il compte 
avec des hommes de leur siècle, qu'il calcule comme 
eux le jeu et les spectacles, les reps de corps et les 
maitresses; qu'il pensionne le luxe des camps et la dé- 

bauche des garnisons. est 


5 ” 
1 


Il etoit impossible que Pofficier s oubliat et se com 


promit si essentiellement lui-mème, sans perdre en- 
core le droit et jusqu/a la pensée de surveiller le sol- 
dat dans sa conduite morale et religieuse. La négli- 
cence en ce point etoit à son comble, mais surtout 
sensible dans les petites garnisons, sans que quelques 
expediens dautorite, employes de loin en loin, re- 
med1assent à un desordre dont ils laissoient subsister 
le principe. On ne connut plus alors ces attentions pa- 
ternelles; il ne fut plus question sur- tout de ces ins- 
tructions religieuses parmi les troupes, qui e 
Pepoque du ministère de Choiseuil et de la destruc- 
tion des Jeèsuites, tendoient à eclairer et contenir 
homme moral dans le soldat. Ici les corps manquent 
d'aumòniers, ou n'en ont que de scandaleux: ici les 
jours de f@tes sont les jours de profanations. Ailleurs, 
| le soldat, que ses chefs ne conduisent plus à la messe, 
n'y va plus; et l'éètat- major, en y assistant, fait pire 
encore. Nos yeux Font vu: moins respectèe que la 
place d'armes, Veglise où se rassemblent les officiers 
ne présente ; + rendez-yous de-descuyrement.,. une 
vraie scene d'incredulite. On se complimente en en- 
trant, on passe en revue Passemblee , on glose Sür-les 
ersonnes et les parures: chacun a debite ses sornettes ; 
Ja messe est dite. C'est ainsi qu'honorent le HEA 
armees les officiers qui servent le roi très- chrèſſen. 
Des lors, ou légitimés par Pexemple , ou 1gnores 
par l'insouciance, les delits les plus graves, en ma- 
tiere de religion ou de mœurs, ne purent plus ètre 
pour les chefs matiere de correction dans les subal- 
ternes. Le soldat ne fut plus aux yeux de son officier 
wune machine organisée, soumise aux impulsions 
calculées de la tactique. La discipline militaire porta 
toute entière sur l' tre phisique; elle n'atteignit plus 
que la tenue exterieure et la regularite des mouve- 
mens. Le soldat faisoit encore l'exercice, repondoit a 
| 4 10 , comparoissoit à la parade: une-tache sur son 
habit étoit encore un crime; mais cent crimes hon- 
teux n'etoient plus une tache. : 


4 
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Lesprit dincredulite/ n'eut pas plutt - infecte la 
masse des armees, que Pon en fut reduit à desirer 


ue le militaire, professant la philosophie du jour, 


la professat toute entière et ne fut que philosophie: 
mais nous le vimes depasser les bornes \memes assi- 


gnées par ses maitres. Un préjugè de deraison et de 
barbarie, dont ceux- ci eussent voulu sauver la honte 


à leur philosophie, nos oſſiciers plus extremes affec- 
tèrent d'en renforcer la leur. Apres avoir servilement 


accompagnè J.- J. Rousseau dans tous ses &carts , c'est 
a l'endroit mème ou ce penseur inconséquent laisse 
echapper un eclair de vraie philosophie, c'est au mo- 


= 


ment precis-oit' ce guide infidele cesse de Jes tromper 


que nos militaires Pabandonnent , pour soutenir contre 


lui, contre evidence et les notions premieres du bon 
sens, que tout &tre portant eEpee ne doit etre justicia- 
ble que de Vepee , et que la cause, par consequent, 


de la meilleure &p6e est toujours la plus juste. Cette 


. des bois, tant reprochee à Vimbecille 
Visigoth et au barbare de Scandinavie, deviendra, 


au dix-huitième siècle, le code avouè de notre justice 
militaire et le seul qui régle ses arrets. e 


Ce n'est pas qu'une loi contraire du souverain, loi 
solemnelle et par lui juree a son sacre, n'ait été pro- 
mulguee à la tete des armees. Mais il 'etoit recu que 


les mèmes chefs qui „le matin , avoient intimè cette 


loi à leurs subalternes, le soir leur en commandassent 
Vinfraction, et qu'ils leur dissent : &Bravez le roi, bra- 


„ vez la loi, ou soyez deshonores. » Oui, le croira- 
t-on ? notre noblesse ẽtoit deshonorce pour crime do- 
| beissance à son roi, et à son roi commandant respect 


a l'ordre éëternel, à la plus sainte loi de'Phumanite. Ils 
s'estimotent des juges du point d'honneur plus com- 
petens et bien plus eclaires que le chef supreme de 


Empire, ceux qui, comme ces vils gladiateurs, le 
jouet de Rome payenne, placoient tout entier, ce 
point si delicat, dans une ardeur- farouche pour des 
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; C 
combats assassins. Mais, n'etoient-ils done pas eux- 
memes Jes precurseurs de cette engeance qu'on appel. 
lera Jacobins, et n'en professoient- ils pas d'avance la 
doctrine la plus atroce, ces hommes qui avoient Paf- 
freux courage de dire a la téte de nos armées: « Ne 
„tout ce sang engage. au service de l'ëtat, et que le 


v» roi et la loi prétendent ne devoir couler que pour 

>» la dèfense de etat , nous declarons, nous, qu'il n'en 
v» est pas une goutte qui ne puisse Etre mise en ré- 
» quisition arbitraire par le premier tigre qui en aura 
» soif, par tout seeJerat qui, fatigue du poids de ses 


> Crimes, ne craindra pas plus de donner la mort 


L'on n'imagineroit pas de quels palliatifs essayoient 


de couvrir un attentat, la somme de tous les atten- 


tats contre la nature et son divin auteur, ces preten- 
dus interprètes des devoirs d'honneur de notre no 
blesse, et ses guides dans le chemin de la gloire. Ils 
Festimojent assez peu cette noblesse , ils lui suppo- 


soient assez peu de ressources du-.cote des sentimens, 


de l' education et de la religion, pour oser nous dire 
qu'il ne falloit rien moins, pour Fenchainer au de- 
voir et réfréner sa pètulence, que cette crainte servile 
et menacante de coups d' pee toujours prets à la frap- 
per. D'autres fois ils assuroient gravement, qu'il &toit 
de la prudence des chefs, pour empecher que le mili- 


taire ne s'oubliàt en un jour de bataille, de l'entre- 
tenir pendant la paix dans des dispositions de sang 
et dans le,mepris de la vie. Ainsi, par une tradition. 


routinière que n'examinoit pas la noblesse, ces- me- 
neurs impies fondoient ce qu'ils appello:ent le point 
d'honneur parmi elle sur tout ce que Pon eut pu ima- 
giner de 3 sa charge; sur des motifs 
qui assimilojent le noble à l'animal carnacier qu'on 
dresse et qu'on stimule contre d'autres animaux; sur 


des motifs encore qui constituoient des Francais, du 
dix-huitienie siècle les heritiers immédiats de leurs 
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brutaux aieux , de ces feroces Gaulois dont le sangui- 


f naire Druide ne croyoit pouvoir mieux alimenter la 

8 fureur martiale que par une continuite de sacriſices 

homicides offerts aux Dieux infernau kx. . 

a Lee duelliste, de fait ou de disposition, assez rai- 

sonnable pour apprecier de pareils motifs et vouloir 

| en decliner la honte , donnoit pour excuse le pre- g 
| jugs , et rien que le prejuge. Le vain idole du Pre age © 

: pesoit plus dans sa balance que son Dieu, sa foi, son g 


roi. Mais etoit-i] donc bien plus honorable pour la 
noblesse, et ne placoit-1] pas 0 sang du noble au des- 
sous du sang roturier que protège la loi, ce prèjugé 
qui vouloit que la vie du noble fut abandonnee par 
exception aux þbrutalites de la fureur et a tous les ca- 


prices de la s8celeratesse ? _ 


Cependant ce prejuge assassin s'ëteignoit, et ne se = 
fut pas relevè du coup mortel que lui avoit portè a I 
religieuse fermet6 de Louis-le-Grand, si, apres Ja 
paix de 1768 , une puissance secrette ne ſut venue lui 
rendre comme une nouvelle vie. Ce fut a cette po: 
que precise que la franc-maconnerie , ſière de son 
triomphe sur les Jesuttes , presage de celui qu'elle am- 
bitionnoit sur les Assyriens, s appliqua avec un zèle | 
infatigable & faire des prost lytes dans les armees : elle 
y en recruta dans tous les grades, depuis la sous - lieu- | 
tenance jusqu'au g6neralat. Un des premiers griefs par 
lesquels cette secte s'efforcoit de rendre odieuse Pau- 
torfte souveraine au noble initie a ses grands mys- 

terrs , c'étoit de le faire ressouvenir qu'au mepris de 
[antique égalité, cette autorite usürpatrice s'etoit ap- 
proprice à elle seule le droit de Vepee qu'autrefbis 
la noblesse partageoit avec elle. Or, en attendant le 
jour où les nobles pourroient reconquerir le droit pre- 
cieux de $'entr'egorger a la tete de leurs vassaux, la 
franc- maconnerie leur conseilloit de $'entenir au moins 
individuellement saisis, en dépit des lois et des me- 

naces intéèressèes des Assyriens, Quelques franc ma- 
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cons des premiers grades s' arrogèrent dans les corps 


militaires Pascendant du frère-errihle dans le noviciat 


des loges, et y remirent en honneur les comhats sin- 
guliers, gardant pour eux leur secret, et presentant 
à leursdupes pour de la grandeur d' ame cette fureur 
3 qui en est l'antipode et le signe ex- 


* p 


. clus > 3 Wir. | | "> | 
Dans le meme. tems Fhistrionisme , le flatteur de 


tous les vices, 5 aux gages des passions ré- 


333 et jaloux du suffrage des franc-macons qui 
faisoient foule au theatre, y multiplia en leur faveur 
les scenes d'effroi et les situations dechirantes : il joua 


les duels et les assassinats, forcant les regles et la na- 


ture meme , pour pouvoir montrer aux spectateurs le 
poignard ensanglante de Melpomene. Ainsi, soit au 
theatre, soit dans sa loge, continuellement exalte 
par ces scenes ſiguratives de sang et d'atrocité, le 


militaire eut moins horreur de les realiser , et souvent 


Sen fit un jeu. 4 
Mais, A 

Eterne], le Dieu qui a si impèrativement dit: «Tu ne 
tueras pas »; de quel eil de courroux ne devoit-il pas 
voir Vaudacieuse impièté, qui, de tous les points d'un 
grand empire, lui repondoit : « Je tuerat, tuer est 
mon prejug6'?» Cette seule disposition, sur laquelle 


le noble repute le plus religieux osoit a peine sonder 


son cœur, ne faisoit-elle pas de la noblesse entiere de 

nos jours uue masse coupable et habituellement assas- 
sine? Et ce crime de whellic permanente contre les 
autorités divine et humaine, eut-il ete son seul crime, 
n'appelloit-il pas eontre elle une expiation solidaire? 


Aussi, lorsqu'il se declarera, ce jour fixe par Finevi- 
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F * «Pai constamment remarque , disoit Tarenne., que les 
v plus prodigues de leur sang, pour des querelles person- 


y nelles, en sont les plus ayares pour la cause de l'état. »On 


sait que ce grand homme reſusa un cartel, 
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regne au ciel un dieu vengeur de l'ordre 
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table justice, à laquelle n'echappent pas plus les cri. 


pour les combats de Pegoisme, -condamnees à Fim- 


pet, ces hommes an prejugs de ang erfars. lex 
semble, precedes de ce signe repoussant dont la di- 


vine vengeance marqua le front du premier: homi- 


trainant sur-tout, dans sa marche rapide, la noblesse 


de ses moyens, le sanctuaire lui- mème offrit encore 
long: tems une barrière insurmontable à ce torrent d- 


vain, par Forgane de ses plus dignes pontifes, la te- 
nue de ses assemblées canonniques. Elle ne connois- 5. 
soit plus ses conciles nationaux et provinciaux que 


Fun des grands soutiens de la puissance dans le gou . 
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mes de prejuge que les crimes - de passion, ni les cri-. 
mes de corps que les crimes individuels; la'philoso- 
phie religieuse gémira, sans doute, mais elle ne se- 
tonnera pas en voyant toutes ces epees, si vaillantes 


puissance devant la cause la plus sacrée; elle gemira 
plus encore, et ne s'etonnera, pas davantage, en les 


patriés de contrees en contrees., et en tous lieux, ce 


Cependant, lorsqu'ainsi minè, ainsi battu par ses 
soutiens naturels, edifice moral de la monarchies' e- 
crouloit de toutes parts; lorsque le philosophisme 
triomphant regnoit a la cour, regnoit à la Ve en- 
et 'opulence plongèes dans une commune ivresse, il 
eut G bien diffiellegac , depowille d&ja d'une partie 
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Depuis bien des années dans une dependance qui! 
avoisinoit la servitude, Peglise de France reclamoit en 
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dans les annales qui en attestoient les salutaires el. 
fets , et, par conséquences naturelles, il en ètoĩt ge 
meme de ses assemblees-synodales ou diocésanes/ 
presque par- tout tomb&es en desuttude. Une politique 
ombrageuse avoit reduntes ces précieuses institutions 
qui datoſent des x eee apostoliques, et que les plus 

sages de nos rois avoient encouragèes eux-memes om. 
me les sentinelles incorruptibles de Porthodoxie”, et 
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yernement des mœurs; elle les avoit r6duites, dis-je, 


aux _assemblees dites. du c/erge., mais -assemblees 


mixtes dans leur objet et plus ſiscales qu'ecclesiasti- 


ques, trop Souyent influences par le ministère, et 


ot l'on votoit d' ordinaire aussi efſicacement pour les 


Priver ainsi le clerge des moyens conservateurs de 
sa discipline, c'etoit préparer, par le relachement des 
membres, Pavilissement du corps. Aussi-etoit-ce le but 


hesoins pecuniaires de Fetat qu'impuissamment pour 
ses besoins religieux et la reforme des vrais abus. 


1 


et le vœu peu deguise du philosophisme; et si Fepis- 


copat, à cette epoque-, se montroit. encore a une si 


grande distance de la corruption generale , c'est une 


faveur qu'il devoit uniquement à d'heureuses circons- 
tances, qui avoient determine le choix des sujets dont 


il se trouvoit compose. On sait que Louis: le- Grand se 


fut reproche de presenter à I'eghse pour la prelature 


un sujet qu'il en eüt juge digne, si, dans tout son 


| royaume, ien eut connu un plus digue encore. C'e- 
toit dans le meme 7 75 que les eveques de Frèjus et 
1 


de Mirępoix avoient dirige les presentations faites par 
Louis XV. Dans des tems très-difficiles, mais toujours 
sur neanmoins de la foi du monarque, Veveque de 
Mirepoix avoit eu le courage de braver les sollicita- 
tions imperieuses du vice en faveur, et de se roidir 
contre les pretentions de ces ambitieux interpretes de 


la vocation de leurs enfans , qui aiment à voir dans 


tout sujet disgracie de la nature et tout cadet por- 


tant leur nom, le digne soutien du sanctuaire et! 'he- 
ritier presomptit - d'une prelature convoitce * 
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* C'etoit souvent an sein des familles de la premiere noblesse 
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que se faisoient ces immolations 2 eligieuses sur Pautel des de- 


mons, et qu'on disoit imperieusemeut A des enſans; «Tl ſaut 


» que tu s0ispretre, et mème éveque; et toi, ma fille, tu seras 
» religieuse „. On entendit plus d'une fois dire a un de ecs 
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Quoique personnellement 6tranger à la-nobless6; 
ce wen avoit pas moins été parmi les nobles que ce 
prelat $'etoit appliquè a dècouyrir les sujet dignes de 
5 siẽger au rang 3 pasteurs, persuade qu'il! 
] ctoit ,-quunte.aux humbles et sublimes vertus de Va- 
| postolat, une naissance distinguee leur donne ordinai- 5 
rement plus d' elevation et de caractère, toujours au 
moins plus de cette consideration extérieure utile à 
un premier pasteur, soit qu'il ait à imposer le respect 
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; à des 'co-operateurs , soit qu'il lui faille soutenir les 
a jntérèts de Jareligion auprès des grands, ou ménager 
| ceux des peuples aupres dutrone. e IR n 
Mais il faut biengattendreque, t6t ou tard , le vice 


en credit aupres de FTautorité finira par la compro- 
| mettre et la rendre. complice de ses affections irrèli- 
gieusęes. Aux Boyer et aux Fleury, qui avoient si bien 
merite du clerge pendant leur ministere , on vit $ucce- | 
der un 6eveque d'Oricans, dont le sejour a la cour de- 
voit etre pour Veglise de France l'epoque de la plus 
douloureuse humyhation. Difficilement on se figure« 
roit un contraste plus monstrueux: on voyoit le sujet 
| qui eut da fixer sur lui la consideration publique, 
comme premier organe d'une puissance a laquelle ren- 
dent hommage les puissances de la terre, ramper avili . 
devant une femme deshonorce, et, dans des jours 
d'impiètè, n'opposer que les tempèramens de la la- 
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eveques prédestinés, qui ne manque pas d'esprit: « Ma voca- 

» tion &toit de commander un regiment, mais mon nom m'a 

« condamnea gouverner un Jioctse; de- là toutes mes sottises v. 

Un autre appellé à Pautel par sa mdre, luj repondoit: Moi, 

5 » me faire prètre, je ne m'en sens nulle yocation, et n'ai pass 
v sur- tout celle de la vertu dont Veglise impose le vœu perpe= 

» tuel A ses ministres.— Eh bien, mon fils ; vous sau les 
» apparenbes. us. gy: NEL) e V f | 
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N „„ ies, „ 
| chetè aux attentats pleins d'audace' du jansenisme ef 
dee la magistrature. Ys scandale Etoit grand: mais il 

44 fut enorme et parut a son comble, quand celui qui, 
par ministère et par état, ẽtoiĩt Phomme de la religion 

à la cour, et chargè de l'y rendre venerable, se mon. 
tra lui-mème I'6gal des plus vicieux courtisans; quand 
on vit celui qui 6toit depute au nom de l'eéglise uni- 
verselle pour Celairer Pautorite sur le choix des pre- 

„„ mier eie la dispensation d'un patrimoine sacrè, 
= se répandre honteusement dans le monde des histrions , 

FE et trainer la dignite pastorale dans la fange et la cra- 


pule de leurs dissoJutions. 12 


Te scandale disparut avee, Choiseuil qui l'étayoit, 
.denonce a Louis XV dans toute son énormité par le 
zele d'une des princesses ses filles. Mais, comme &'il 
cut fallu que le dernier acte d'un si deplorable minis- 

* __ tere fut un dernier outrage fait a Feglise gallicane, 
Jarente ne quitta le siege  deshonore d'Orléans qu'en 
y poussant un neveu qui devoit en perpetuer l'opprobre 
jusqu'à la chute de la monarchie; memorable epoque 

cou, dignes Pun de l'autre, et un pontife apostat et 
5 un prince conspirateur devoient attacher au nom de 
lla meme ville la plus odieuse celebrite dans les fastes 


dees deux puissances. 


Mais que de desordres ne dut pas introduire, et 

comme legitimer dans le sanctuaire , un pareil dis- 
ensateur des d]gnites ecclesiast:iques et des faveurs 

beneficiales! La religion put bien. gemir alors, mais 


1 j 


ersonne ne dut s'etonner de voir la prelature deyenir 
4 t. proie de la faveur et Ja fortune du nom; de voir, 
1 ici tel successeur de l'apostat, insatiable des richesses 
gau'anathémisa son maitre, cumuler abbayes sur évé- 


ches, et pensions sur abbayes ; ici un premier guide 
ges ames dans les voies èvangéliques ètaler tout le luxe 
6 des mondains au milieu d'un presbytère dissipe, ou 


eEcgarer sa dignite dans des cercles profanes et parmi 
les passe-tems de la friyolite, La religion ne souffrira 
N | 3 5 . | f 1 ; | 5 | = 08 _— 
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1 pas moins en voyant, tant6t Vindecente nudité de 
5 4 nos egliges contraster avec les fastueux ameublemens 
n de leurs abbes decimateurs ,.et tantot, a cote. de la 
l. fainèantise engraissée, la vertu laborieuse heriter de 
d la misère, des hommes blanchis par les ans et inya- _ 
2 lides par les travaux, forces, pour subsister, de tra- 
wo ner encore dans la decrepitude le poids d'un minis- *' 
of tere qu'ils ne Sa vent plus EXEFCer. .,.. 5 1 = N 
Y La disgrace du principal auteur de ces crians abus - 
ne les extirpoit pas, et ils n'etoient” pas assez rargs 
a saretraite pour echapper a une'notoriete. qui sem- 
bloit les intveradiver” L WINE taisoit sur la 
e regularite de'cent-vingt premiers pasteurs Pedification 
il de leurs troupeaux, et demandoit compte au corps 
5 entier des scandales, malheureusement trop wel, 


, d'une dixaine de ses memhres. Cetoit une injustice; 
4 mais pourtant une de celles qui semblent le moins 
" contrarier les dispositions de la justice iniverseHle qui, 
5 lorsqu'il s'agit Ae cortains désordres dans son sanc- 
TY tuaire, de nature à <branler la religion dans le fond 


8 des cœurs, les calcule toujours moins par le nombre 

que par Penormite ,' et manque rarement d'appeller 
contre eux une expiation solidair mee. 

0 Te qui est digne de remarque „ ntanmoins., et ce 

8 que personne ne contestera , c'est que, malgréè le 

n malheur des circonstances, à dater.meme de la triste 

. 6poque dont nous parlons jusqu'à notre rèyolutien, 

j Pepiscopat francais forma toujours au milieu de nous 

ö un faisceau de lumières et de vertus vraiment apos- 

8 toliques, et que, dans ses assemblées, quelques ma- 

: neœuvres qu*eut quelquefois employëes le philosophisme 

: ministeriel , pour diviser, intimider ou corrompre 

r les membres, le corps, dans toutes les grandes occa- 

ions, se montra Porgane incorruptible de la foi pure 

: et des bonnes mœurs. EFW 
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A la tete de ces premiers pasteurs , et au-dessus de 


. . . 
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| tous, paroissoit celui de la capitale, homme à carac- 
tere_heroique , immuable dans les principes, inflexi- 
ble dans les cons6quences. Sans cesse en butte à toutes 
les factions, et dans le foyer mèémes où elles s'agi- 
'toient avec le plus d' emportement, incapable de com- 
poser avec aucune, Pintrepide Beaumont combattoit 
l Jes jansenisfes', combattoit les sophistes encyclope- 
8 distes avec les magistrats sophistes, clevort une voix 
courageuse contre tous les genres de scandales, pro-“ 
.clamoit_ lu: meme en face des autels l'innocence des 
Jesuites condamnes au Palais, et faisoit defense aux 
magistrats, sous peine;d'excommunicatien, de sin. 
geérer dans le domaine spirituel et la matière des sag 
orémens. Estimè du roi, cheri du dauphin, revere de 
toute la famille royale, ce grand prelat fuyoit la cour, 
refusoit un abbaye, et versoit tous les ans cent mille 
Ecus dans le sein des pauvres. Exile, vexé, depouille 
de son temporel, toujours lui: meme, sans ostentation 
et sans rien rabbattre aussi de sa fermete apostolique, 
le vertueux archeveque, ladmi ration des princes infi- 
daeelles, Vedification, des saints dans leur desert ou il 
toit relegué, de retour de ses exils, offroit de nou- 
veau la yerite a ceux qui la repoussoient, ses vertus 
2 ön troupeau et sa tète aux parlemens. Un homme 
de ce caractère devenu le conseil de Pautor'te', eut 
suffi pour imprimer à son siècle une direction nou- 
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1 Velle, et faire retrograder une revolution commenc6e *, 
; A còtè de ce nouvel Athanase , le désespoir des no- 
. voateurs et la terreur des impies, le clergé de France 
13 offroit a la vénération publique un autre prelat , ap0- 


tre plus insinuant de la verite , et lesdelices-des cœurs 
vertueux: c*etoit EV que d'Amiens, A une piétè su- 
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_.  * Cetoit ce prélat qui repondoit à nn sophiste en place, qui 
1 lui demandoit malignement s'il ne vivoit pas dans un siecle. 
wo bien echkire? (Oui vraiment, monsieur; mais c'est le diable 
1 %%% Ol TT Rn ne nn ah 
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plime et éelairée, à toute Pardeur d'un zele miracu- 


Jeux, M. de la Mothe joignoit Vamenite du caractère 
et la plus piquante vivacitè d'esprit. Sous son costume 


modeste et sa chevelure canonique, il plaisoit à la 


cour, il plaisoit a la ville. La France ent 


tere le; 


nisa de son vivant , et Pimpiete se tut devant Je juge- - 
ment de la multitude. Quoiqu'il professat les principes 


et toute Vorthodoxie de Varcheveque de Paris, la ma- 
gistrature, qui n' pargna pas toujours ses instructions 


pastorales, n'osa jamais rien entreprendre contre sa 


personne. 


leur corps; mais ils y av 


o_ 
. ” 


Le clergè francais du second ordre , soit pour l'ins- 
truction soit pour Jes mœurs, neut pas craint d'eètre 


compare au clergè d' aucun empire catholique: Point de 


diocèse qui n'offrit un nombre de sujets d'un mérite 


distinguè, chez qui le savoir eccltsiastique se trouvoit 
réuni à toutes les vertus sacerdotales; et le prètre le 


moins instruit de la science de son etat ne l'étoit pas 


au· dessous de la suſſisance. Cette espèce de merveille, 


pour la circonstance des tems, ne peut ètre attribuce ' | 


qu*au zele de l' piscopat et à Vexcellente education cle- 


ricale qui devenoit, dans les $6minaires diocésains, le 
correctif et le supplement de Veducation defectueuse 


des College.. 


Ce n'est pas neanmoins que le second ordre du clergs 
meat aussi paye tribut à la corruption de son siècle. II 
Sen falloit de beaucoup que tous ses membres eussent 
marché avec une egale foi en la presence du Dieu qut 
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veut voir en tout d'autres lui- mème dans ceux dont ix 

fait d'autres christs, et les continuateurs de son apos- 

tolat. Une partie d' entre: eux ne paroissoit que trop 
Etrapgere à la vertu distinctive du sacerdoce, ce fene 
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| $acr6.qu'on appelle zele , qui part du cœur pourentlam. W 
mer et fèconder les cœurs. Ce n'etoit pas non plus sans 

fondement qu'on reprochoit a plusieurs de deroger a la 
- Sainte: gravite de leur ministère, de se tenir trop, pres 

des peuples par la dissi pation et trop Join par Pinstruc- 

tion, de reputer vertu la seule absence du crime, et, 

dans une vie dont la sollicitude pastorale reclamoit _ 


tous les instans, de compter pour peu le desor Ire ha- 
„ 5M bi amngf4 ER 


Il en &toit d'autres, et dans nos villes sur- tout, qui 
ne songeoient pas assez de quelle importance il est, 
pour la considèration et le fruit d'un ministère tout di- 
| vin, Cabjurer cette recherche et cette mondanite des 
8 fear que, sans 6gard pour la légèretè de leur see, 
l'apõtre ne pardonnoit pas meme. aux dames chretien- 
nes de son tems. Sacriſiant avec Ja foule Jegere a de 
= perſides usages,, dont ils eussent dv se montrer les cen- 
SsSeurs exemplaires, ils ne s'appercevoient pas de tout 
jv ce qu'oftre de burlesque et de reyoltant a des yeux sans 
prejuge la tete d'un prétre, exprimant d'un cote&' le 
ud masque d'Adonis et ſigurant de l'autre la couronne d'e- 
bpPines, symbole des austeres vertus de PThomme-dieu I - 
qui la porta. e F 
Des torts inſiniment plus graves affectoient une autre 
portion du sacerdoce. Elle se composoit de ces malheu- 
reux enfans de l'ambition et de Ja cupidite;, le deuil et 
Iopprobreè du sanctuaire ou le monde les avoit poussés. 
En yam eut-on cherche en eux Fesprit d'un état dont 
ils dedaignoient jusqu'a Vhabit. Leurs mœurs &toient 
Equivoques ou meme scandaleuses. C'ëtoient de ces 
Sh istes pleins d'eux-memes, qu'&garoit avee la 
multitude le vertige d'independance que souffloit le 
siècle impie. A la presomption de ditcuter les deyoirs 
de la prelature , ces esprits indoctles joignoient In- 
consequence de ne pouvoir supporter que 4a prelature 
__ » SFacquittat en leur faveur du devoir incontestable de 
_ ©. Suryeillance et de correction, Ce seront les deplorables 
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membres de cette minoritè gangrenèe que nous verrons 
au jour de la grande épreuve, se dètacher comme na- 


turellement du corps et se precipiter dans Fapostasie. 


_ x * A 7 511 4 . b - | 4 184 12 2 : . r 
Quant au clerge regulier,. que Fon avoit yu hriller 
des plus pures vertus sous le regne de LomsJe-Grand, 


et dans les commencemens encore du regne actuel, iI 


deyenoit de jour en jour moins comparable à lui- meme. 


Le coup qui avoit frappè les Jesuites, sujet Pun triom- 


phe insense pour des congregations rivales, fut un coup 
mortel pour tous les ordres monastiques. La haute con- 
sidèration dont jouissoient les enfans d'Ignace rejaillis- 
soit sur la famille entière des religieux: Privé, par la 
chute de leur sociëtè, de la double Emulation des tra- 


vaux utiles et d'une regularite exemplaire, tout le cloĩi- 


tre tomba dans le relachement, et la masse entière 


tendit sensiblement à la corruption des quel e nedt 


plus Passaisonnement de ce sel excitateur. Les yoca- 


| ee nj a la vie religieuse devinrent aussi plus rares 


quand une pieuse education eut cess6 de les Preparer.) 
Ce fit moins alors Fattrait-des biens celestes que Þes- 


poir de conquerir une douce existence qui sollicita len- 
1 58 X * hh i e422 G 6 . 
tree des monastè res. On en voulut aux richesses posthu- 


mes des Benoit et des Bernard beauedup plus qu' leurs 


humbles vertus. Les vrais talens d'ailleurs et la solide 


piete ne tardèrent pas a déeliner un ẽtat qui, en s*ecar-. 
tant de son but, leur promettoit moins le bonheur qu'il 
ne leur prësageoit Payilissement. Bient6t une extreme 
penurie de candidats rendit la supèriorité moins diffi- 
nous vimes ces sanctuaires si florissans de la perfection 
evangelque, degenerer de toutes parts en 5 585 de 
discorde et en theatres de scan dale. 


* 


Au moment ou la religion perdoit si visiblement son 
empire parmi les sociétés religieuses, il eut été plus 
important que jamais que Fautorite hièrarchique y con- 
seryät tout le sien, 'F contenir du moins. dans les 
bornes exterieures de 


regle ceux qui en meconnois- 


"Ja, 


cile sur leur admission; et, dans un espace de vingt aus, 
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genie du siècle, etablissoit une pré 
tisme, et le zele de la regularite deyenoit un tort pour 
ceux qui le professoient encore, Ce systen 

ramment soutenu ne déceloit que trop la philosophique 
intention de laisser pulluler les abus, pour se menager 
le droit de detruire ö 

en dégouter, de faire deserter le cloitre pour en parta- 
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soient Vesprit. Mais, lein de venir à Vappui de Pauto- 
"rite Ebranlee, le gouvernement sembloit sourire a son 


embarras, Dans toutes les scënes d'éclat defertes aux 
tribunaux séculiers, le titre de supenorite, suivant le 
revention de despo- 


steme perseve- | 


a chose, d'avilir la profession pour 


%%“ bore FR: 
De fut après la mort du cardinal de Fleury que se de- 


veloppa cette politique avide d'un ministère aussi in- 


juste que mal-habile, qui affectoit la marche oblique et 


odieuse de Pusurpateur, tandis qu'avec des vues droites 


de bien public, il eut pu se prévaloir a découvert de 
tous les droits du pere de famille. En effet, le patri- 
moine entier du sanctuaire, pour ere aussi inviolable 


que celui d'aucun particulier, n'en étoit pas moins une 


pProprièté essentiellement nationale, et consacree par 
sa substitution à la plus grande et la plus perscvérante 
-utilite-de la nation. Ce patrimoine devoit subvenir aux 
5 frais du culte divin, fournir au modeste entretien des 
12 ministres de Paute} et de la prière publique, assurer 
l'e'instruction chretienne des peuples et le soulagement 


de leur misere, Et personne qi pùt contester au sou- 
verain le droit de surveiller religieusement cette desti- 
nation imprescriptible et d'en garantir dans sa justice 


tous les avantages à la société. Que pouvoit done desi- 
rer de plus Petat que la dècharge de si pesans fardeaux? 
Mais, toujours a la poursuite de leur perfide dessein, 


les sophistes qui dirigeoient le gouvernement ne ces- 
soient de lui crier qu'il seroit à jamais riche des qu'il 


auroit tuè sa poule anx ufs d'or. Ils lui promettoient 
sur- tout de lui faire trouver le Perrou sous les ruines du 


cloitre ; et ce fut sur le cloĩtreꝶu on rèsolut de faire les 


BY 


_ premiers essais de Peconomie philosophique, 
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lors reveree,, lorsqu'on apprendra, par ses correspon- 
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Voltaire fut bien, à la verite, le conspirateur le plus 


apparent de ce siècle contre Petat religieux; mais il en 
avoit de plus puissans derrière lui; et Fon sera moins 


surpris de voir ce chef des sophistes se porter avec tant 
d'acharnement à l'avilissement d'une profession jusqu'a- 


dances, qu'il travailloĩt sous les auspices des d'Argen- 


son et des Choiseuil, mais sur-tout E stimule 


par la politique /conzme du grand Frederic, qui-eut 
desire pouvoir completter en Allemagne Fauvre des 
s6cularisations si fructueusement commencee par ses 
ancètres au proſit de sa maisoeoen 
Ce fut apròs que, par ses manëges, par ses diatribes 
et par ses lecons, le philosophisme eũt cree tous les 


abus qui devoient perdre “tat religieux, qu'on Venten- 


dit se '\dechainer ,/ tonner contre les desordres du cloi- 
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* Voltaire nous apprend que le roi de Prusse, en 1743, com- 


Posoitlai-mème, et ſaisoit circuler sous un nom emprunte., un 
projet de séculaxrisation des principautés ceclésiastiques d' Alle- 
magne au profit des puissances scculieres. Let. d M. Amelot, 
da 8 vet. 1743. Frédèrie Souvrant au meme, sur le meme su- 


de Pimpie de Berlin „ lui répondoit: « Votre idée d'altaquer 5 
0 


jet, lui Ecrivoit : «Tout ce que vous me dites de nos eveques 


„ Teutons n'est que trop vrai: ce sont des pores engraissés des 
» dixmes de Sion: mais la bulle d'or et telles autres antiques 


v sotlises font respecter les abus. — Il n'est point re&erve aux 


» aymes de détruire YAnfme. — Il &agit de detruire les indi- 
» nes, on da moins de commencer a diminuer leur nombre. 
» Tout gouvernement qui se decidera à cette opération seta 
» ami des philosophes. — Il faut commencer par detruire cu 


v qui soufflont Pembrasement.du fanatisme an cœur du peu- 


» ple. Des que le peuple sera reſroidi, les eveques'deviengdront 
» de pelits gargons, dont les souverains disposeront , par la 
» 8uile des tons, comme ils vondront v. Let. à Volt. 24 mars 
1767 ef 157a04t 1775, L'impie de Ferney, prompt à saisir Fidee 
» pay les moines, la supers[ition Christieole est dun grand 
» capitdine. Les moines une ſois abolis, Ferrear est expose 
» au niépris universel, — On n'est pas assez hardi en France; 
» les deyots out encore du credit, Let. du 5 avril 1707. 7. 
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tre, et denoncer effrontément son propre ouvrage, 
of Comme 811 eut été celui de la religion qui avoit seule A 8 
=. en gemir. Le gouvernement alors se met en devoir de 


4 prendre connoissance des abus qu'on lui defere , et, en 
madecin habile, ne trouve pas de plus sur remede 
= _ contre des scandales que d'etouffer ceux qui les don- 
3 nent. Il supprime des monastè res &t des congregations 
= religieuses, l'ordre entier des Celestins,. tous les cou- 
|| vens des villes qui n'ont pas vingt. sujets et ceux des 
=. - campagnes qui en comptent moins de dix; en totalite 
= plus de quinze cents maisons. Un coup plus perlide et 
|" plus desastreux encore frappa tout Petat monastique : 
les sophistes avoient d'ahord calomnie, le gouverne- 
= ment ensuite proscrivit comme prematuree ,. Pepoque _ 
mice par Feglise pour les engagemens religieux; quoi- 
3 yy soit de toute notoriete, pour ne pas dire aussi de 
Rf foi, que les plus fervens comme les plus constans ob- 
Fl Servateurs de la discipline religieuse, sont ceux qui ont 
8 - commence plus jeunes à en porter le joug. 885 
= Tee changemens, qui acheyerent de porter le desor- 
WH. dre et la depopulation, dans le cloitre, se faisoient au 
1 nom d'une commission royale dite des. Reguliers. 
5 Cette espece de tribunal permanent, 6rige pour la 
ug __ . restauration de la discipline et des mceurs ascctiques, 
eee.t ou ne siégeoit pas un seul religieux, n'offroit au 
"IG fond quFun tribunal economiste, dont Pame etoit un 
= impie meditant Vapostasie, un sophiste que d'Alem- 
bpPert cautionnoit a Voltaire *, Brienne enfin, qui, au 
4 lieu de demander compte aux religieux de Pobservance 
"ve de leur institut, calculoit avec eux des 6tats de reve- 
1 Nous avons en lui un très-bon confrère, qui sera cerlai- 
4 v nement utile aux leitres et à la philosophie. Ne vous lais- 
_ v sez pas prevenir contre Brienne, et soyez sur, encore une 
1 » fois, que jamais la raison n' aura a gen plaindre v. Let. de d Al. 
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nus, et, au lieu de rappeller Vinconstance & des enga- 
gemens sacrés, faisoit briller à ses yeux Pespoir d'une 
seécularisation pensionn ee. e 


* 


893 


Le ministere provoqua, il voulut Payilissement du 


cloitre, et le cloitre fut. avili. II le fut au point que 
ceux qui y restoient avoient honte, suivant Voltaire, 


de porter ne robe couverte dopprobre *. C'est le 


ministere que je charge de ce nouveau crime; car le 


bon Louis XV qui, a cette; Pogue mane , donnoit 


religieusement sa fille cherie au cloitre, etoit person, 
nellement tres-6lo1gne de, tout système tendant à Fim- 


piete, Mais Iinapplication aux affaires majeures, suite 


de la malheureuse passion qui captivoit ce prince, le 


rendoit, en ce point comme en tant d'autres, le jouet 


— 


noient en son nom. 


et le complice involontaire des sophistes qui gouver- 


Cependant cette suite de politique tortueuse contre 
l'état monastique ne rèussira pas mieux au gouverne- 


ment que la ruine des Jesuites : et ce nouvel attentat 


du regne actuel contre les vertus religieuses aura aussi 


de bien funestes et bien sensihles consequences pour le 


regne suivant. Que l'on y fasse attention: au moment 
de la grande crise qui se prepare , la puissance ne 
rencontrera pas de plus ardens ennemis que ces céno- 


bites abatardis dont elle se fait un jeu de nourrir au- 


jourd'hui l'jndépendance et d'6Jgigner la reforme. K 


cette'6poque , oi Padmirable fidelite du-clerge secu- 


lier rendroit un schisme impossible dans presque tous 
les diocèses de France, et pourroit encore, en sauvant 


Pautel, sauver le trone, c'est du fond de ces retraites 
solitaires, et des lieux m&mes ou reposent les cendres 


de tant de saints, que sortiront toùt-· a- coup les suppòts 


effrénès de la rèvolte et de Vimpiete, Ces antiques sanc- 
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| tuaires de toutes les yertus enfanteront alors tous les 
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dcdrimes à.la- fois. C'est de l' immense écume que vomura 
le cloitre que se composera cette milice séditieuse, ce 
clerge d'intrusion, l'effroi de la France catholique, et 
lle tonnement encore de la France pervertie. C'est alors 
4 on verra des transfuges de la religion, des pretres 
qui ont abjurè la conscience, enivrer la multitude de 
leurs fureurs, et blasphemer contre le trone au pied 
des autels pris à témoins de leurs parjures. C'est alors 
qu'on verra ces composes monstrueux d'apparence re- 
ligieuse et d'insigne immoralitè convoquer les peuples 
dans nos temples profanes, pour y proclamer contre 
eux-meies des arrets solemnels de degradation, pour 
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denoncer la resolution. prise d'outrager à la fois la 
profession religieuse et le caraclere sacerdotal, d'unir | 
| ee 'infamie, un sacrilège d'adultère à un sa- 6 
crilege d'apostasie. 5 5 ee Nat wee Te 
Ce west pas nẽanmoins que les desordres qui abon- a 
doient dans le cloitre eussent enyeloppe tous les mem- c 
bres de l'état monastiques. Plusieurs ordres , et dans 1 
chaque ordre des maisons entières, offroient encore I 
à la religion de consolantes. exceptions : mais qui, c 
relativement a tout le corps, n'en étoient pas moins 8 
des exceptions. Nous ne parlons, au reste, que des s. 
religieux: car on verra s'etablir, au jour de la grande c 
epreuve, une demarcation bien tranchante entre les q 
deux sexes, ct a la gloire du plus foible, Inébranlable d 
0 armi ce dèbordement de prevarications Tomestiques, q 
f | J famille des religieuses se montrera digne des tems . re 
1 - heroiques de l'église, et qui plus est, la famille en- ce 
5 tière: car quelques traits isoles , et qui porteront en- pe 
$ core Vempreinte de la seduction ou de la folie, ne de 
bn sSeront pas meme appercus dans un concert de fide- co 
In: litè qui tiendra du prodige. Et le philosophisme, ca- | nc 
lomniant depuis un demi-siecle Je bonheur des reli- Vit 
gieuses, recevra le dèmenti le plus solemnel au jour | 
ii il viendra leur dire: « Vous etes libres de sortir de gie 
JJJJJ%%%0IJ T „e 
by i 
) 
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Ce contraste de sentimens et de conduite entre les 
sujets des deux sexes, soumis souvent à la meme 
regle et disciples des memes' maitres,, s'explique par 
les faits: I'6ducation des files n'avoit pas subi de rè- 
volution: la defaveur du gouvernement, qui poursu : 
voit les religieux, ne s'attachoit pas egalement aux * "| | 
religieuses, dont les proprictes n'etoient pas de ya-, - | 
leur a exciter sa cupidite. De plus, etrangere aux de- 
couvertes de nos sophistes, aux maximes de nos his. 
trions , et à divers 6cueils que pouvoit rencontrer Je + 
cenobite, la religieuse , protegee par sa profonde re- 
traite et s0us- empire d'une austère sobriétè, passoit 
tous les instans de sa journèe dans un cerele d'occu- 
pations dont la religion consacroit Pimportance. En- 
ſin, dans le tems meme de la plus deplorable deca- 
dence de la regularite monas ique, deux traits mar- 
ques de providence , prix de la fidehte de ces ames 
ceestes, parurent menages pour leur en assurer le 
dernier triomphe. Elle fut 1 et singulière- 
ment encourageante pour les religieuses, la lecon que 
leur offrit la ſille de leur roi, cette courageuse prin- 
cesse qu'elles virent, Jancee dans la menie carrière, 
se jouer, pour ainsi dire, avec Pausterite , et profes- 
ser un état effrayant pour les ames vulgaires avec 
cette heroique facilite qui, sous la haire aussi bien = 
que sous le casque, distingue la vertu dans les enfans -.-, x 
des rois. Une seconde faveur fut que, tout ce que 
que perdit la France a la destruction des Jesuites , les 
religieuses seules le gagnerent : elles $enrichirent de 
cette calamitè publique. De toutes parts leurs maisons 2A 
passerent sous la direction de ces guides consommes 75 
dans la conduite des ames; et les membres epars d'un 1 
corps descendu dans le tombeau renouvellerent sous 
nos yeux la meryeille du cadayre d'Elisèe soufflant la 
vie après sa mort. VVV 
Cependant, lorsque la voix meconnue de la reli- 
gion et de ses organes naturels se perdoit parmi les 
yociferations de Vimpiete et le sommeil presque uni- 
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versel des consciences , ce n'6toit pas a des vertus ca- 


ches dans des sanctuaires inaccessibles, à des vertus 

depuis un tems l'objet des sacrilèges dedains et des 
ssarcasmes de leur ele qu'il potvoit appartenir de 
- balancer dans Vetendue de empire rage don- 
3 nete par le phiſosophisme. 


En vain aussi Louis XV se montroit-il toujours per- 


0 e attache 2? a la foi de ses peres et aux prin- 
l . qu'elle consacre ; il eut àu moins fallu que ces 


ections religieuses du prince, si pers6ycramment 


trahies dans son conseil domestique eussent trouve 


uelque 158 dans sonconseil extérieur et per manent. 
Sach de haute magistrature que Se *composoit. ce 
conseil: et, pour peu que on se rappelle son impor- 


dance par mi nous, et l'influence nécessaire qu'elle avoit 


sur opinion e cg et dans le gouvernement des 


.  meurs, on conviendra d'abord que, si elle seconda si 


peu et servit habituellement si mal la religion * er 
droiture du monarque, cefurent bien moins les moyens 


qui lai: manquerent quele bon esprit pour en user. 


Eneffet, la magistrature en France, depositaire et 
gardienne the la lol, appellee par la bienveillance du 


souverain a en faire Vapplication à ses sujets, sans etre 


un ordre dans l'état, se trouvoit revetue de l'imposant 
ministère d'en contenir tous les ordres dans les bornes 
du devoir. Sentinelle é 6tablie pour .decouvrir et 6tout- 
fer les germes-de dissentions civiles et domestiques, 


la haute magistrature, admise encore a eclairer le lé- 


gislateur, devenoit la confidente et le conseil habituel 


de ses dispositions paternelles sur son peuple, et, à ces 


| divers titres, le point d'union de tous les ede de 


Tetat entre eux et avec leur chef cömmun. Le soulage- 


$ - 


ment du monarque dans le détail administratif de la 
justice etant la ſin directe et princy pale de son institu- 


tion, juger les differends entre les sujets devenoit la 
Premiere dette de Ja magistrature, Pequite son pre- 


mier devoir, la loi 84 Feuers . et toute sa 


| force. F | 
3 e - Heureue 
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Heureuse la monarchie, heureux nos magistrats eux- 
memes, si, satisfaits de leur prerogative, ils n'eussent 
songè qu'a la justiſier, en s'acquittant de la redevance 
honorable dont elle les chargeoit. Mais nous les voyons, 


sous le regne actuel, s'enivrer de pretentions exagé- 


rees , delaisser et trahir les deyoirs du magistrat pour 
usurper les droits sacres du legislateur, dedaigner les 


fonctions de pacificateurs des differends pour se livrer 


à la facile manœuvre d'agiter l'état en contrariant: 


Pautorite. 


Loin de nous Pintention de grossir des torts que 
tout cœur francais seroit trop heureux de pouvoir atte- 
nuer. Mais, engages que nous sommes à rendre sen- 


sible à notre France tout le mystere de la generation 


de ses malheurs, nous ne saurions nous dispenser de 
rendre a la magistrature Ja grande part qu'elle y eut. 
Nous aurions meme d'autant plus a nous reprocher de 


dissimuler aujourd'hui des prevarications accueillies 


dans le tems par un fol enthousiasme, que nul ecrivain, 


lorsqu'elles se commettoient n'eut pu, sans jouer sa 


tete, ni en denoncer Penormite ni en presager les con- 
sequences. 


A certaines exceptions pres, qui rendotent sans doute 
bien estimables en eux-memes , mais sans pouvoir ren- 
dre plus efficacement utiles a l'état les sujets qui les 


formoient, les magistrats de nos cours souveraines se 


montroient les uns entichés du jansemsme, les autres 


Partisans ou fauteurs insoucians d'autres erreurs. Grand 


nombre, imbus de la philosophie de leur siècle, re- 


pandus dans les cercles et les spectacles qui en exal- 
Ttoient les maximes, ne s'oc !, ent que de plaisirs et 
ne se repaissoient que de vanite. Accoutume à voir be 


prince et le prelat , Populence et la grandeur confondus 
dans la foule de sa nombreuse chentelle „le jeune con- 
seiller, infatuè de son importance, se placoit au- dessus 


des mortels, pretendoit ne plus vivre que de lencens 


et des honneurs de sa charge, et laissoit 4 un secré- 
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teaire gagéè le soin d'expèdier les affaires et de lui dic- 
ter une opinion. Le zele d'un trop petit nombre de ma- 
gistrats instruits et laborieux n'etant pas en proportion 
avec la multiplicité des affaires, la confusion croissoit, 
et les procès devenoient interminables. Une seule res- 
source alors restoit au plaideur, pour faire demeler 
avantageusement ses interets dans un chaos d'interets - 
divers et surannés: il savoit que le bon droit suivoit le 
plwus gros rouleau d'or dans la balance du rapporteur. 
En vain, sans cette mesure, invoquiez- vous la justice: 
1 chicanne vous répondoit; elle s'attachoit 4 vous, et 
comme une vampire, elle ne vous quittoit plus qu'elle 
neut bu tout votre sang. 
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ll etoit neanmoins des causes qui se recommandoient- 
de leur nature, et ne s' oublioient jamais dans les pre- 
miers tribunaux. Tout portoit caractère d'evidence , 
rien n'etoit problematique, et sur- tout n'etoit injuste, 
de ce qui flattoit certains prejuges-de la magistrature. 


Lion n'a pas oublic la série de criantes injustices qui 


preceda et accompagna la destruction des Jesuites. Les 
partialités odieuses, les prevarications notoires, les 
abus d' autoritè les plus manifestes, tout 6toit legitime 
dans une cause dont Vesprit de parti se faisoit sollici- 
teur. Le jansénisme, a Paris et dans plusieurs provin- 
ces, Etoit infaillible dans ses proces comme dans sa 
doctrine. Difficilement encore Finferieur ecclèsiasti- 
que sèculier ou régulier, pouyoit avoir tort, imputant 
à son superieur hierarchique d'aggraver le joug de sa 
dependance. Par le jeu des distinctions sophistiques et 
des interpretations arþbitraires, il n'6toit plus d'engage- 
mens religieux irrevocables dans la société, ni de liens 
absolument indissolubles. Le systéme de liberté In- 
lienable devint celui de la jurisprudence moderne. 
Lon fut recu a en appeller comme d' abus de sa volonte 
Passce a sa volonte présente; et, tout ce qui avoit été 
Conclu en presence des autels, on pouvoit Pancantir 
A la face des tribunaux. Du fond du cloitre on plaide- 
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cContre sa cellule, et au milieu du monde contre sa 
couche nuptiale. Que I6poux le mieux conjoint ne se 
flatte plus de Vetre pour toujours. Une epouse incons- 
tante n'a qu'à lui intenter proces , les gouts de Pinfi- 
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delle deviendront les torts de gon mari. Laſfaire n'est 
point un mystere ; tout Paris nomme Pamant qui lui 


tend les bras. Que ce soit un aventurier ou un puis- 
sant seigneur, n'importe: elle est admise x plaider, 
et protegee au palais par ses charmes adulteres, elle y 
obtient malgre ses crimes le triomphe de Vinnocence. 


| Preposte encore à la police generale du royaume, la 
haute magistrature etoit chargee, sous ce rapport, de 


r6primer toute espece de delit de nature à troubler 
harmonie sociale, a diminuer le respect du. a la ma- 
jest6 du trone. Mais, trop souvent, c'ëtoit le vengeur 


legitime des vrais principes et de la verite outragèe 


qui devenoit, aux yeux du magistrat sophiste ou jan- 
seniste, le perturbateur de l'ordre public. Poursuivi 
comme tel alors, et justiciable de ses denonciateurs , 


Phomme'de bien se trouvoit sans appui comme sans 


issue pour échapper au plus injuste ressentiment. La 
puissance royale elle-meme , en ces rencontres, n'eut 
pas fait triompher la cause la plus sacrèe, et se trouvoit 


r6duite a ne lui accorder qu'une demi- protection. Ain: 


Louis XV, sacrifiant à regret les Jésuites, composoit- 
il avec ses parlemens pour des adoucissemens à la ri- 


gueur de leur disgrace; ainsi le meme prince, admira- 
teur avec l'Europe entiere de la fermete du vertueux 


Beaumont, avoit-il recours 4 l'expédient des exils, 


grand prélat de son royaume. 


pour soustraire à l'animositè de son parlement le plus 


Ce n'ẽtoit pas cependant que les magistrats n'affec- 


tassent encore, de tems à autre, le langage du respect, 


quelquefois meme celui du zele pour les principes de 
la religion et dela morale qu'ils etotent en possession 


d'outrager dans la pratique. Lon entendoit encore les 


salles du palais retentir d'dloquentes denonciations de 


Na 


certains Ecrits philosophiques , provocateurs plus im- 
pudens de sedition ou+d'1mpiete. Mais les plus fou- 
droyantes conclusions de ces bruyans requisitorres - 
effrayoient peu les coupables qui en avoient le secret. 
Ce secret &toit que des magistrats , charges d'office 
de prevenir ou de punir les delits de la presse, en 
etoient eux-memes les conſidens et les premiers com- 
plices , quelquefois les sacrileges auteurs“. Aussi leurs 
poursuites juridiques n'aboutisso1ent-elles qu'a des for- 
matlites d'ostentation, le jeu usè de l'hypocrisie, qu'ap- 
_ precioit fort bien le dauphin quand il disoit : « Qu'im- 
„ porte a ce philosophe qu'on brile son livre au pied 
» du grand escalier, tant qu'on le laissera tranquillement 
dans son cabinet en preparerunplusdetesable encore»? 
»» Et quelle grace d'ailleurs des magistrats qu'on 
entendoit tous les jours protester contre la suborbina- 
tion, pouvoient.ils avoir a y rappeller les autres? Quel 
degre de conſiance, et quel respect eut pu inspirer a 
la multitude la fletrissure meritee du plus dangereux 
libelle, placee a cote de Ja proscription d'un mande- 
ment d'6veque ou d'un rescrit du saint-siege ? les lèevres 
de l'impie irritent encore l'ëèternel en racontant ses 
justices. | . 


Si le philosophisme de son siècle et un penchant d6- 
cide pour le jansénisme precipiterent de nos jours la 
haute magistrature dans les derniers &carts, nous oh- 
serverons neanmoins que c'est à une date de beaucoup 
antèrieure qu'il faut rapporter l'origine de sa deviation 
des principes constitutionnels de la monarchie fran- 
caise. L'esprit d'independance et de democratie, intro- 
duit dans le parlement de Paris à la suite du calyinisme, 
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o conseiller-abbe Terray etoit charge de faire des pour- 

suites contre le lihraire-le Gay, vendeux d'un livre brülé an 
pied dn grand escalier, el i fe la plume du consetHer-abbe 
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y jetta de si profondes racines, denatura tellement 
cette compagnie, qu'il lui resta toujours de perſides 
. reminiscences d'un systeme de felonie depuis long- 
tems abjuré. En vain nos rois, depuis cette funeste 
epoque, s'appliquent- ils a rappeller a ce premier tri- 
bunal les titres primordiaux avec les conditions de son 
etablissement, et jusqu'a la chartre royale qui, de 
deambulatoire qu'il etoit à la suite du monarque, 
Pavoit rendu $&zentaire dans sa capitale: en vain lui 
demandent-1ls, si le monarque, en donnant des juges 
à ses sujets, auroit pretenduse creer des tuteurs à lui- 
meme ou des rivaux à sa puissance ? toujours travail- 
les du meme esprit d'inquietude et d' ambition, depuis 
Henri III jusqu'a Louis XVI, le parlement de Paris et 
ceux que son exemple a séduits, ne Jaissent 6chapper. 
aucune epoque de minorite , nulle crise, nul embarras 
du e , Sans en prendre occasion de harce- 
ler la puissance et de miner PFintegrite monarchique. 
Ils le font, tantòt par des proclamations incendiaires 
ou des arrets astucieux, tantòt à force ouverte et en 
organisant meme le soulèvement des peuples. Ce n'est 
wapres que l'histoire nous les a montres plus q une 
fo d'intelligence, avec Pennemi du dehors, fauteurs 
habituels des factions dans Finterieur, ligueurs avee 
les ligueurs, frondeurs au tems de la fronde, que nous 
les voyons, sous Lows XV, et sur-tout pendant les 
vingt dernieres. annces de son regne, jouer le jansé- 
nisme avec les jansenistes , philosophiser avec les so- 
phistes, et, dans un systeme suivi d'opposition aux 
deux puissances, braver également le sacerdoce et 
l'empire, et echauffer tous les elemens qui devoient 
bientòôt embraser la monarchie. 85 1 
La 8fermetè de Louis: le-Grand, des qu'il ent sais lui- 
memes les renes du gouvernement, avoit fait perdre a a 
la magistrature jusqu'a la pensée de s'écarter de la 
Sphere de sa competence , et-sur- tout de s'immiscer 
autrement que par la respectueuse remontrance dans 


VVV 
les affaires de son royaume. Le regent, qui avoit 
_achete une prevarication du parlement de Paris par 
beaucoup de belles promesses, se garda bien de les 
tenir. Apres lui, le cardinal de Fleury, sans &tre de ca- 
ractere a brusquer les pretentions ambitieuses de cette 
compagnie, avoit su du moins se premunir contre 
les conséquences. Mais, a la mort de ce ministre, le 
>s parlement toujours habile à se prévaloir des circons- 
5 tances, à la faveur de 'ascendant qu'ont usurpe dans 
le conseil d'6tat l'immoralitè des femmes et le philoso- 
phisme ministeriel, reproduira avec confiance son sys- 
teme d'aristocratie, et, plutot que d'y renoncer, rem- 

plira le royaume de troubles et de scandales. 


Que le legislateur ne se {latte plus alors de trouver 
dans ses officiers de magistrature les dëpositaires ſidèles 
et les dociles organes de sa loi: ils en seront les supré- 
mes arbĩtres et les contradicteurs capricieux. Le souve- 
rain ne pourra rien sans eux, et ils pourront tout eux- 
meèmessans le souverain. Qu'il interroge leur conscience, 
ils lui assigneront leur vouloir: qu'il leur permette des 
remontrances, ils lui intimeront des regles. Au mepris 
du titre meme dont ils sont porteurs, et sans lequel 
bo, ils ne sont rien, ne se considèrant plus comme les agens 
constituès du monarque et une emanation libre de sa 
= suprematie royale, ils se mètamorphoseront en senat 
de la nation, en parlement de France, parlement 
unique, divise en plusieurs classes et Siegeant 
en plusieurs villes. | : 
Luutorité, pour etouſfer ces nouveautes inconstitu- 
tionnelles, youdra-t-elle 6carter les deliberations pu- 
bliques qui les enfantent et les propagent , vous verrez 
la magistrature insurgèe $'asembler” s6ditieusement , 
i se. declarer en permanence, tenir des sèances de jour 
e.t des seances nocturnes. Suivez-la dans ces comices 


=” 

= scandaleux, vous vous croirez transport6 au milieu de 
. Rome, et de Rome dechiree par ses tribuns factieux. 
| Cest là que les opinions republicaines les plus exage- 
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rees sont reputees les plus sages, et que Pirr6yerence . 
envers Pautorite, portée jusqu'a Paudace punissable, 
se confond avec la noble energie dela vertu et en usurpe 


le nom. C'est la que toute une compagnie de juges as- 


sermentes proteste i de juger, que 
toute une compagnie d' officiers du roi conspire la de- 


s0beissance au roi, combine des demissions qui puis- 


sent Pembarrasser, decerne la publicite à des libelles 


seéditieux intitulés e- humbles remontrances., et 
pretend encore, en offrant ces scenes au public, se 
creer des droits immortels à sa reconnoissance: | 

; r 838 PS ae Ti TY: 
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A dater de cette epoque, le voile est leve ; et la ma- 
gistrature ne sait plus dissimuler le dessein forme de 
violer Punite monarchique, et de se placer comme 
puissance de division entre le roi et son peuple. Infa- 
tuce de sa chimère, nul moyen de la realiser aux yeux 


de la multitude qui ne lui paroisse honnète. Comme si 
remplir sa profession et servir sa patrie n'etoit pas la 


dette sacrèe des compagnies comme celle des individus, 
les parlemens ne cessent d'exagèrer de pretendus servi- 
ces rendus aux monarques et à la monarchie. On les 
voit s'enivrer sans pudeur de leur propre encens, s'at- 
tribuer avec toute f 
eriorite de lumières, une profondeur de sagesse, une 
incorruptibilite de zele pour les interets des peuples, 
qui doivent les rendre exclusivement chers a la nation. 
Dans l' ambition de conquerir la faveur populaire, ils 
oseront, au prèjudice du monarque, se proclamer 
eux-memes les  peres du peuple, solidairement 


a jactance du charlatanisme une su- 


. 


charges de ses interets. Ils en viendront jusqu'a se 


qualifier «les representans.de la nation; les déposi- 
» taires essentiels de sa liberté; ses organes, comp- 
» tables de toutes les parties du bien public, non seu- 
„ lement au roi, mais & la nation ; — juges entre 
>» le roi et son peuple ; Jes de reprimer Pabus 


» du pouvorr ; pouvant quelquefois, par leur e 
„ort, Saffranchir d'une loi enregistree, la regar- 


— 
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>» une barrière insurmontable ». | 
A ces pretentions delirantes, et à ces moyens s6di- 
tieux de capter le suffrage de la multitude en affec- 
tant le zele de.ses intérèts, la magistrature jaignoit 


une autre ruse moins perſide et egaſement familière 


aux factieux: toit de 8'effrayer a plaisir pour effrayer 
les peuples, d'annoncer des dangers et de presager des 
malheurs. Ainsi osoit-elle denoncer & des actes arbi- 
- »/traires qui-6pouvantent la nation, Je desyolisme 
„ Cetablisur les debris de la souverainete, /e regne de 
»» Pesclavage universel. » C'est en versant le sarcasme 

et la calomnie sur une declaration du roi que la classe 
parlementaire siégeant à Rouen n'a pas horreur 


de dire: « Tous les sentimens s'entrechoquent, se 


„ confondent ! la simple analyse de cette declaration 
» jette Petonnement dans les esprits et l'alarme 
„dans les cœurs. — Le premier instant de son exé- 
„ cution seroit l'instant fatal du renversement des lois 
„ constitutives de la monarchie. Si jamais une telle 


„declaration avoit lieu, des ce moment la nation, 
> deja depuis long-tems reduite @ un tas d'inac- 


v lion et de silence, la nation cesseroit d'avoir pour 
>. protecteurs les magistrats du parlement . 


| ; . | . % 1 4 M* 4; * a * b a 
Qui ne croiroit, a entendre ce tocsin, qu'il est 
effet d'une premiere surprise, occasionnèe par quel- 


que loi desastreuse qui vient de paroitre? He bien, 

i y a dix-huit ans que cette loi est enregistrée au par- 
lement, et autant d'annces que le parlement la mecan- 
noit. L'on imagineroit au moins que cette loi, //&/072ne- 
ment des esprits , Palarme dee ce&urs et le renverse- 
ment de la monarchie , presente quelque disposition 
alarmante. He bien, le monarque, dans cet acte de son 
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der, à juste titre, comme non existante, y opposer 


— 


— 


autorite , dénoncè à ses sujets sous des couleurs si 


tyranniques, Louis XV , dans cette declaration „de- 


vant laquelle 70% les sentimens s'entrechoquentet 
se conſondent., ne pretend absolument autre chose, 


sinon que les magisirats qui rendent la justice en son 
nom, désormais plus dociles aux lois constitutives du 
royaume, auront, pour un deen dogmatique de 
Peglise universelle qui y fait 

s honore lui- meme, et que professe Punivers catho- 


lique. | 


| Mais ce ton d'audace exagerbe. d'un parlement de 
rovince , étonnera moins si Pon fait attention que- 


e auparavant, et des Fan 1753 „celui de la 
capitale, non content de rivaliser avec la puissance, 
et de frapper a fantaisie ses lois d'un vero irrésistible, 


placoit expressément son tribunal au- dessus de celui 


du monarque ]egislateur , enjoignoit aux sujets la dé- 
sobèéissance formelle à leur roi, et Pexecution de ses 
propres arrets case , osoit-il dire, par differents 
arrets rendus par sa majeste en son conseil. 

Cette doctrine incendiaire et machiavèlique, profes- 


$6e par les parlemens, 6toit exageree encore dans les 


discours des orateurs publics chargesd'eclairer ces com- 
pagmes. On se croit transporte par anticipation dans 
un antre de jacobins ; on se rappelle, malgre soi, les 
premieres vociférations de ces forcenes appellant la 


revolte et provoquant le regicide ; on sent en frisson- 


nant qu'on lit leurs modeles, en lisant les declama- 
tions > 54/4 Chalotais , des Castillon , des Monclar et 
de leurs complices; en lisant dans ce dernier: & La de- 
> position est le sort des despotes et la ressource de 
„» l'esclavage.— Des sages selon la chair ont cru qu'il 


> convenoit au bonheur des nations qu'il y eut un 


„» magistrat supreme remplacant le tribunal de Dieu 
» sur la terre. — Les grandes idées d'obeissance font 
fremir *. 1 | | | 


* 4 * 2 
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Comptes rendus , P 9+ Plajdoyer, pag. 82 et 51. 
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De pareilles maximes , soutenues de procedes ana- 
logues, ne pouvoient manquer de concilier à la ma- 
Sistrature francaise le suffrage unanime des sophistes 
conspirateurs de toutes les nations. Voltaire „qu avolt 


® 
« 


ses intell;gences. dans Ja plupart des gouvernemens, 


antiot se felieitoit avec d'Alember de voir à sa table 

J | A 0 badge þ . 4 
deux maitres des requetes et un conseiller de grande 

chambre, tantot de voir le parlement de Toulouse 


- 
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se recruter de jeunes philosophes ; d'autres fois il lui 
faisoit mention honorable des magistrats philosophes 


Duchèé, Castillon, Servant; puis ajoutoit: « Il est im- 


„ possible que la raison et la tolerance ne fassent de 


v tres-grands progres sous de pareils maitres. * . 


Non moins enthousiasme. que Voltaire de la crimi- 


nelle audace de nos magistrats, les sophistes anglais, 
les tetes exaltees de l'opposition les en felicitoient par 
ce compliment: « Les Anglais sont frappes d' ad mira- 
>» tion, en voyant que les parlemens de France sont 
encore plus an ti royalistes que le parlement d'Angle- 
>» terre, et lui donnent des exemples qu'ils devroient 


» recevoir de lui“. „ 


Ces exemples d'anti-royalisme étoient d'effrayans 
scandales: et il savoit les apprecier a leur juste va- 
leur, ce vertueux président Balles „qui, encou- 
rage par le dauphin, les denoncoit a Louis XV en ces 
termes memorables : «Si cesysteme | des parlemens ] 
„ n'est pas detruit , dans dix ans Panglicisme le plus 
>» outre formera l'esprit de plus de la moitié de la 
>» nation, penetrera jusque An les armées, jusque 
>» dans le palais de nos maitres, et achevera de tout 
perdre jet » | | ht ee LS 7 

8 [ , } 5 ; Wh, 5 
Let. 76, an 1760; et du 5 nov. 1770. 1 75 | 
London evening post. n'. 5645 from, saturday: Jan, 7 to 
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45 tnesday. Jan. 10 1764. 


r Memoire presente au roi. Par le pt. d'Eguilles. 


NE (203) — 
En presageant ce funeste resultat de Pesprit de sys- 
téme qui exaltoit les parlemens, le magistrat denon-" WM 
ciateur n'en indique pas Je remede. C'est qu'en effet 
le mauvais esprit de corps est une maladie incurable. 
De quelque proportion que soit ce corps, fut. il cir- 
conscrit dans une enceinte academique, ou eut-il Fe-. 
tendue d'un Empire, fut-1l un monde entier, il ne 
revient jamais d'un egarement systematique. Et la 
puissance erèatrice eJle-meme , quand il lui plait de 
restaurer un corps ainsi denature , commence par le 
briser pour le repaitrir dans un autre moule. C'est a4 
cette - extremite que se verra reduit Louis XV en- 
vers la magistrature , et a Tepoque precise des dix ans 
fixes par le president d'Eguilles. Aide alors d'un homme 
de caractere, le chancelier de Meaupeou , ce prince 
ancantira Choiseuil et ses parlemens pour sauver sa 
propre autorité. i A "+= 3 
L'autorité royale, au reste, nous Pavons deja re- 
marque, n'6toit pas la seule, à cette epoque, que la 
magistrature $'efforcat d'asservir. Des que le philoso- 
phisme eut perverti la majorite de ses membres, nous 
la vimes afficher la double pretention de dominer » . 
a-la-fois le sacerdoce et l'empire, le monarque par 
son peuple et Peglise par le monarque. Ce fut alors 
que, combinant astucieusement le vœu de Fimpiété. 
avec Pambition du pouvoir, elle crea sous nos yeux 
un fantome à deux visages: l'un representant le des- 
Dotisme royal, et qu'elle montra au peuple; l'autre 
e despotisme e e , et dont elle essaya d'effraver 
le roi. D'une main hardie, elle extorqua ses droits 
les plus reels à la puissance royale, et, de autre, 
elle lui fit offres de droits illusoires et oppressiſs sur 
la puissance spirituelle. Qu'alors le monarque , ſidèle 
aux yrais principes, refuse d'entendre a cette inique 
0 et sacrilège compensation, ses parlemens se permet- 
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tront tout, oseront tout pour faire violence a sa re- 1 
ligion. Ils pretendront que, tuteurs nes des droits de or 
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sa couronne, ils ont aussi celui de Pinyestir malgre 
lui du domaine étranger que repousse sa conscience; 
. et, les memes armes qu'ils emploient pour combattre 


sa puissance legitime , ils voudront les lui mettre en 


mains contre cette puissance temporelle et son in- 
deépendance. Ainsi, sapper les fondemens de toute su- 

bordination dans l'église de Dieu, meconnoitresa com- 
peétence et sa suprèmatie dans le gouvernement des 


Alpes, s'appellera, dans le langage de la magistra- 


ture comme dans celui de Calvin, « resister au des- 
> potisme ultramontain, defendre les droits de la 


> nation, rappeller Pexemple des souverains qui savent 


» regner *. » 


Envain alors Louis XV essaiera-t- il d'employer les 
foibles restes de sa puissance au maintien de la puis- 


sance ecclesiastique , les magistrats conjures combat- 
tront les deux autorités d'accord, et, malgre le trone, 


accableront Pautel ; pers6cuteurs aussi acharnes des 


plus fideles ministres de l'église de France que fau- 
teurs pass1onnes de ses ennemis domestiques , de cette 


secte de refractaires connus sous le nom de jansé- 
nistes, perſides hypocrites qui, au premier signal de 


la revolution, jetteront le masque, tendront la main 
au calvinisme, et, confondus avec la masse des im- 


pies, agiteront avec elle les torches de la sedition , et 
prouveront, pour la millieme' fois, que, dans l'em- 
pire catholique, tout ennemi de Veglise-mere n'at- 


tend que l'occasion pour se produire encore comme 


f 


ennemi de l'état. N . 


+»  Tantdt par bienveillance, pour le jansenisme , et 


d'autres fois sans motifs apparens que celui de con- 


1 
2 
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Tes expressions, et beaucoup de semblables se trouvent 


dans les discours des Monclar, des la Chalotais, et d'autres ma- 
gistrats organes de leurs compagnies. | | 


N 


„ Ce „ 
trarier et d'asservir l' piscopat, les parlemens abon- 
doient en suhtilités et en futiles pretextes pour se sai- 
sir des causes ecclesiastiques et religieuses, envahir la 
jurisdiction des eveques , et ci liser la constitution 
divine de Veglise. Ce n'etoit pas chose rare de voir 

des tribunaux s6culiers relever des censures canoni- 
ques les sujets qui les avoĩent encourues, donner mis- 
sion ou jurisdiction a des pretres qui wavoient pu . 

Fobtenir de leurs 6veques , interdire et decreter der = 

predicateurs approuves et en approuver d'interdits, 

E condamner à la fletrissure des instructions pastorales 

/ et des bulles apostoliques, prohiber Ja libre corres- 

pondance du chef de universelle avec les pre- 
miers pasteurs des églises perticulières, ou Passervir 

| à d'outrageantes formalités, prononcer sur la yalidite 

des veeux et des autres engagemens religieux, légiti- 

mer des divorces scandaleux et des apostasies claus- 


; 


trales qui ne Vetotent pas moins. 
N | 


Les tribunaux séculiers se porterent a des actes d'in- 
competence plus revoltans encore. On les vit, eriger 
en arbitres © sacremens et des dispositions requises ' 
pour y participer, enjoindre a des confesseurs , non 
pas seulement d'entendre Ja confession de pecheurs 
ublics et resolus de l'ètre, mais, ce que Fon a peine 
croire apres en avoir été temoin ,. de les Javoriser 
alu henefice de Pabsolution. Sera-ce là du moins le 
dernier terme de la preyarication en delire ? Pas en- 
core: nos parlemens autoriseront de plus grandes pro- 
fanations, commanderont de plus revoltantes impie- 
tes. Ion verra par toute la France des pretres mis en 
rẽquisition juridique par la magistrature, pour exercer 
des actes de leur ministere dans des circonstances ou 
s' preter seroit un crime. On verra, au nom des ma- 
gistrats, des pretres ſidèles saisis et traines par la force 
armee jusqu'au pied du lit du jansèniste obstine , qui 
a la sacrilège fantaisie de les avoir en mourant pour 
complices de sa reyolte contre Feglise: On verra d au- 
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tres ministres orthodoxes criminellement poursuivis ; 
et, malgre le roi, malgre la loi exiles , emprisonnes ,\ 
frappes de mort civile, pour s'etre renfermes dans les 
bornes que leur prescrivoit impèrieusement la foi et 

la conscience. On verra: nos yeux l'ont vu, et tout 

Paris l'a vu comme nous, on verra le saint des saints 

condamne par arret a la profanation, arrache à force 
- ouverte de ses tabernacles violes*, et portè, au milieu 
des bayonnettes, par des ministres profanateurs à des 
sectaires 1mpenitens et faisant gloire de l'etre. 


Enſin, toutes ces persecutions légales et ces profa- 
nations solemnelles, toutes ces formes harbares et 
tyranniques, que Pon pourra reprocher un jour à une 
assemblee de factieux conjurant la ruine de la religion 
et Poppress10n de ses ministres , ne seront, sous des 
masques nouveaux, que la fidelle repetition des scènes 

d&ja donnees sous le regne precedent. Non, pas une 
seule de ces inventions de l'impièété, sans en excepter 
ni Finvitation au serment d'apostasie, nos parlemens 
la firent aux Jesuites , ni la peine de deportation in— 
fligee au refus de ce serment impie, nos parlemens 
la ſirent encore subir à ces religieux, pas un seul, 
dis- je, de ces attentats futurs , qui n'ait ètè essaye par 
la magistrature francaise. Et, quand des avocats so- 
phistes seront charges d'organiser leur jansenisme en 
Eglise constitutionnelle, ces perfides architectes n'au- 
ront qu'a suivre la route ouyerte par les magistrats 
leurs maitres , s'emparer de leurs matériaux, devye- 
lopper leur plan et universaliser leurs sacriteges. 
- Mais, lorsqu'au lieu de Pimmuable justice la ca- 
pricieuse impiètè siégea si despotiquement dans les 
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remiers tribunaux du royaume; lorsquꝭl put paroitre ,. 


FEY „„ | e HÞ 

lus avantageux de s'y presenter sous la Jivree' de la 
pere Philosophique et de Pindependance que sous 
les auspices de Pinnocence et du religieux deyouement 
aux deyoirs et aux puissances ,/des lors encore le grand 


dace, la crainte , seule capable de dompter les cœurs 


pervers, n'eut plus de prise sur eux et dut perdre tout 


son empire. Le vice et le crime attentifs s appereurent 
bientot qu'ils n'avoient ee a trembler devant des 
juges n6cessairement in | 

complices. Ce sentiment emousse de la crainte fit 


ulgens depuis qu'ils etoient ' 


place à Ja plus licencieuse effervescence. Une multi- 


tude brutale, et deja indocile au joug de la religion, 


n' couta plus que l'instinet grossier des sens des qu'elle 


eut secouè l'arrière-frein de ses passions fougueuses. 
Tout nous ayoit déjà presage , tout nous mit alors 
sous [cs yeux le dernier terme du debordement des 


mœurs parmi Je peuple. Nos grandes villes sur- tout 


nous montrerent une generation effrayante , des que 


la licence populaire ne sentit plus derrière elle le re- 


gard sèvère de la magistrature. 


Te n'est pas cependant que la police publique, à 


cette Epoque, ne nous offre encore, dans son orga- 
nisation et ses developpemens, le plus ingenieux des 


mecanismes. De Paris, le point central de son acti- 


vite, elle embrasse la surface entière du royaume; et 
peut meme, s'il en est besoin, etendre au- delà ses re- 


gar s. Les abus de toute espèce, qu'une sage admi- 


nistration doit prèvenir ou reprimer, sont fogces, pour 
ainsi dire, de comparoitre ensa présence; et tout indi- 


vidu qu'elle a resolu d'atteindre feroit d'inutiles efforts 


pour se soustraire à la clairvoyance de ses agens. Mais ce 


: 


moyen dont la providence arma Fautorite contre lau- 


chef. d'œuvre de sagesse, resultat des institutions des 


Charlemagne, des Louis IX et de nos plus grands: 


rois, nous le vimes se denaturer avec le siècle philo- 
sophique et s' entacher de tout son esprit. Moms excitèe 
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que corrompue par ces suryeillans naturels, la senti- 
nelle des mœurs publiques s'endormit sur ce qui 6toit 
objet capital de sa vigilance. D6egenerce en un pur 
systeme Ueconomie animale, la police en France 
n'embrassa plus que Phomme physique et ses dépen— 
dances, laissant Phomme moral aux prises avec sa 
corruption naturelle et les poisons etrangers qui l'exal- 
tolent encore. N 
Le Francais, à la verite, n'a pas enc-re sujet de 
s'inquiéter pour sa süretè individuelle. Hors de chez 
lui, sur les grandes routes comme dans sa maison, Ja 
olice le protege, Pour lui Ja police surveille et la 
Salubrite des eaux et la qualité des comestibles, et 
Ja tenue des marches. Mais s'agit-il de tenir les yeux 
ouverts sur Fexecution des lois morales et religieuses, 
d'ecarter de nos solemmites les scandales qui les pro- 
fanent, de refrener, par Pappel aux reglemens qui 
font son code, les speculations de la cupidité mer— 
cantille, les exces publics de Vintemperance ou les 
blasphemes de Vimpiete , la police affecte Pincompe- : 
tence, proteste contre le devoir le plus sacre rs 
nut Ja police ancienne..Par-tout plus affectionnee au 
| vice qu'a la vertu, plus attentive a menager le crime 
commis qu'à inspirer Phorreur des crimesa commettte, 
au lieu de soumettre à un opprobre inevitable , elle 
'sefforcera de couvrir d'un voile officieux l'attentat du 
sophiste duelliste comme celui du sophiste suicide; 
et, commise pour extirper, elle protégea par- tout 
IEmpire les causes reproductrices et immédiates de 
ces forfaits journaliers. 


Ouvrez les yeux sur la capitale, parcourez nos villes 
de provinces, transporteꝝ vous jusques dans nos cam- 
pagnes, vous y verrez publiquement tales, colportés 
en tous lieux, et ces livres obscènes propagateurs de 
la morale lubrique, et ces livres impies qui prechent 
TFathèisme et tous les crimes qui marchent a sa suite. 
La police cependant a vu ces productions monstraeu- 
ses; mais ses agens en font trafic. 25 Voyez 


N 
EE — m Ü—— 
23 * — 0 — 
— Ion S Iv; > — E 2 _— 
* I ona tee ſud An 3 = — — Act ee apy * * * 
" « wo 02S * , — 22 — - — — — 
9 * - > — ſy — 0 — * — — * 
. — — 
4 . Fo > c __ 
. * 4 I. 
” - ” = 
4 
. 
- 


. . 

»t 

. * 

ny / 
i 

l : 
| 

N 

[> 

* 5 
* 
18 


I 


* 


et la police a souri. 


| 5 Y 5 — 15 Lp 
Voyen ces tripots fameux, toujours proscrits et tou- 


jours ouverts, ou yiennent s'engloutir les fortunes avec 
Ki mœurs domestiques. Contemplez ce troupeau silen- 
cieux de dupes et de fripons , 8 tour-à · tour 
1 „ 8 


devant les jeux cruels du haza 


prodiguent aujour- 


d'hui la substance de leurs familles, ils assi geront de- 


main le tresor de Petat. Voulez- vous savoir par quel 
secret ils echappent a la police? C'est qu' ils lui payent 
tribut. | | oe Ew 
Penètrez dans ces antres.mysterieux ol, sous le mas- 


que d'un respect hypocrite, le franc-macon conspira- 


teur veille contre Fautorite qui dort. La religion a 
beau condamner ces rassemblemens tenebreux, ses 


ministres les denoncer, Rome les frapper de ses ana- 
themes : ou la haute police partage les abus, la police 
inferieure doit etre aveugle ; et la franc-maconnerie 


ne sauroit plus etre un crime quand le magistrat est 
franc-macon. RE, C 


- 
— 


| Nallez plus chercher dans les cabinets r ee 


de nos Nene ces productions scandaleuses du pin- 


ccau, 


rin en a fait present au public. En tous lieux et à toute 
heure ces ph ee vivans d'une obscenite revoltante 
vous tomberont sous les yeux. Ils tapissent exterieu - 
rement les palais et les hotels de la capitale, ils voya- 
gent jusqu' aux extremites des provinces: ils vont souil- 


ler au loin les premiers regards de Finnocence et Far- 
dente imagination de la jeunesse des deux sexes. La py: | 
its 


lice aussi les a vus ces heraults eloquens d'immoralit 


— 


Dans cette multiplicité de spectacles „si savamment 
graduèés pour la perversion infaillible de toutes les 
classes du peuple, et Faliment de ses passions turbu- 
lentes, voyez comme les sujets, varies à Vinfini, mais 
tous impregnes des memes poisons, forment un con- 


N 


ont chaque trait est une lecon grossière du 
vice: elles ne sont plus des raretes, 5 bear que le bu- 


» my p 
p IE ge if; WO | * fo G „ „ 
” I — 4 * of 7 12 r 754 * * „ e < 
ac” Nee : * 


n : 


2 ras 
C Facts P Se * — 
—— ry, ow or Mo Fe 
2 wy al 7 227 5 
— — 


r 
= 


(219) 5 
dert d'outrages contre VEternel et sa morale: eh bien, 
depuis la scene hardie qui, sur le grand theatre a cha- 
touillè Poreille du magistrat d'un blaspheme harmo- 
nieux, jusqu'ù la farce obscene qui a diverti suivant ses 

. godts une canaille desceirvree, la police a tout vu, tout 

[ ae ent ett i 

Peut-ètre la croiriez-vous moins insouciante sur cer- 
tains excès du libertinage, provocateurs plus immediats 
des desordres domestiques dont se composent les ora- 
ges et les calamitẽs publiques? Cest precis6ement en ce 
| FR oy la police affectera une connivence plus mar- 
que. Son systeme est celui d'une tolerance sans ré- 
serve. Elle ne veut plus connoitre, des effets du liber- 
tinage, que les rixes sanglantes et les debats tumul- 
tueux. Assez Semblable a ce genie silencieux que nous 

montre Vallegorie , souriant, le doigt sur la bouche, a 

de honteux mysteres qu'il craindroit de troubler, le ma- 
gistrat des mœurs e ee encore un regard curieux 
sur le domaine de la dèbauche, il la suivra dans sa mar- 

che il eprera ses manœuvres, il calculera ses ravages , 

Maura compte tous ses erimes, mais sans en empecher 
um seul. Toute femme assez perdue pour vouloir traſi- 
quer de ses penchans deregles, est admise à faire sen 
6tat de la perversion des mœurs publiques; et Paveu. 
qu'elle ose faire Fun projet si detestable suffit pour len 
abseudre. «Allez, lui dit henignement un moderne 
V Caton: uses de votre libertè, mais ne troublez pas 
e Pordre ». Comme si, afficher d'une part et provo- 
quer de Pautre un libertinage, le fleau de toutes les 
vertus et le conseiller de tous les crimes, nctoit pas le 
dernier des outrages que l'on pit faire a l'ordre social. 


Ter ne sera donc plus clandestinement, à la faveur 
des tenebres et dans d'obscurs reduits que se tiendront 
les marchés honteux de la debauche. Place sous la 
sauve- garde du magistrat, et assuré de n'avoir plus 
pour inspecteurs de sa conduite que des approbateurs, 
ee sera désormais en plein jour que le monde des 
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| proxtitubes se r pandra dans nos grandes. villes, que 


vous verrez ces creatures Se porter par essaimis aux por- 

tes des spectacles ; Inonder les cours et les romenades 
publiques, poursuivant également et la jeunesse et 

age mur, et la credule inmecehce, 


Qu'un ministre de Ja religion alors, non plus au 
nom de cette religion sainte, dont il falloit souvent 
faire abstraction ayec des hommes qui n'y croyoient 
plus, mais en parlant le langage de la sagesse humaine, 
ait osè denoncer, a ceux qui se prètendoient les amis 
de humanite, ce scandale trop visible de sa degrada- 
tion; Peconomiste enthousiaste se presentoit aussi · tõt 
qui, sur le ton de la recrimination, produisoit son 
calcul appreciatif du deficit cree dans la Societe par le 

celihat religieux. Venoit ensuite le sophiste franc- ma- 
con qui, d'un ton plus tranchant encore, alleguoit les 
Aroilts de Phomme et le domaine sacrè de sa liberté. 
Ainsi le dernier terme de Pahrutissement de Petre mo- 
ral toit repute le complement de sa liberté naturelle; 
et la bienfaisante philosophie s'applaudissoit, comme 
d'un beau triomphe, d'avoir su, malgrè toutes les re- 
clamations du sacerdoce, faire consacrer la tolèrance 
et limpunite d'un debordement de mœurs qui, dans 
ses progres non moins contagieux au physique qu au 
moral, poursuiyant la masse entiere de l'espece hu- 

maine, menacolt d'universaliser en France la honte 
et le fleau d'un virus immonde et depopulateur. - 
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Mais, n'aurions- nous rien donné jusqu'ici 4 Fima- 
gination, et l'avons- nous bien saisi dans son point de 
verite, ce tableau que nous offrons de la situation mo- 
rale du royaume avant le regne de Louis XVI? A-t-it 
veritablement existéè tel que nous Pavons décrit, ce 
tems Canarchie ou le sceptre de Pimpiete. paroissoit 
regir exclusivement Fempire, et où le monarque, 
trahi par ses conseils, recevoit des magistrats ses of- 
ſiciers la Joi que leur ayoit dictèe un ministre conspi- 
rateur; ce tems d'exaltation fanatique, * donné 
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à toutes les sectes encouragees de dechirer impunéẽ- 
ment Punite. catholique et d'outrager' les puissances; 
ce tems enfin de corruption inouie, ou la morale disso- 
Jue des histrions, devenue la morale des grands, ap- 
elloit egalement contre eux le courroux du ciel et les 
mepris de la terre? Non, nous n'avons rien exagere : 
elle n'exista que trop reellement cette epoque de so- 
lemnels outrages, faits à l'ordre éternel et à tous les 
principes qu'il consacre, cette Epoque ou tout annon- 
coit qu'il falloit qu'il s'ecroulat cet antique et si majes- 
tueux edifice de la monarchie de St.-Louis, mine 
comme il etoit dans sa base et ses soutiens naturels, la 
religion et les mœurs publiques. „ 


— 


Que si quelqu'un neanmoins se croyoit encore fonde 
à nous contester soit l'exactitude historique, soit la 
justice dans les rapprochemens, et dans Papplication 
que nous avons faite de l'effet a ses causes, nous Vinyi- 
terions a se reporter aux tems et aux lieux memes : et 
la, ce que nous avons raconte en historien fidèle, f 
.entendroit des contemporains le presager et le deplo- 
rer d'avance dans le style des prophetes: il entendroit | 
un orateur chretien , sous le ministère du duc de Choi- 
seuil, s' erier au milieu de la capitale: «O TRONE DE 
„ NOS Ro1s ! O MA PATRIE ! © pudeur! 6 bienséance! 
„ne fut-ce pas comme chretien, je gemirai comme 
> port hk je ne cesserai de pleurer les outrages par les- 
„ quels on ose vous insulter, et Ia tris/e destinee 
„ gwon vous prepare. Qu' ils continuent de s'etendre, 
> 4 s'affermir, ces affreux systemes ; leur poison de- 
» vorant ne tardera pas de consumer les principes, 
„ Fappui, le soutien necessaire_de l'ètat.— Deès- lors, 
» dans le plus florissant empire, z/ Jaudra que tout 
croule , que tout s'affaisse, que tout $'ancantisse. 
„ Pour le detruire, il ne sera pas besoin que Dieu.de- 
„5 ploie sa foudre et son tonnerre: le ciel pourra se 
v reposer sur la terre du soin de le venger et de la pu- 
Vu nir. Entrainè par le delire et le vertige de la nation, 


» /etat tombera, se precipitera- dans un abime 
» Ganurehie, de confusion, de sommeil, d'inactioh, 
» de decadence. et de deperissement * ». 


- 


, 3 — ö RY Be a 0 5 
La société des Jesuites existoĩt encore, et il en étoit 


membre celui qui saississ0it avec tant de justesse, et 


qui signaloit avec tant d' assurance au gouvernement 

les derniers resultats du philosophisme en faveur. Mais, 
eu d' annèes après que ces * ancantis eurent 

ſaisse un champ plus Ebre encore aux conspirateurs, la 


catastrophe approchant toujours plus du denouement; 
un magistrat en presagea de nouyeaux details, non 
moins frappans et plus circonstancies encore; il nous 


dit: « ''impiete ne borne pas ses projets d'innoyation 


„ a dominer sur les esprits , et à arracher de nos cœurs 
>» .tout sentiment de la divinité: son geme inquiet , 
» entreprenant, ennemi de toute dependance, aspire 
„ à bouleverser toutes les constitulions politiques; 
„ et ses vœux ne seront remplis que lorsqu'elle aura 
» mis la puissance executive et legislative entre les 
» mains te la multitude ; lorsqu'elle aura detruit cette 
» inegalite necessaire de rangs et de conditions; /ors- 
» quelle aura avilila majeste des rois, rendu leur 


» autorite precaire et subordonnee aum caprices 


» Pune ſoule aveugle ; et lorsqu'enſin, à la fa- 


» yeur de ces étranges changemens, elle aura prec:- 
» pits le monde entier dans Fanarchie et dans tous 


_ 


» les maux qui en sont inséparables. Peut-etre meme, - 


2 0 25 / . | 
» dans le trouble où ils auroient jette les nations, ces 


>» 'pretendus philosophes, ces esprits independans se 


>» proposeront-ils des'elever au-dessus du yulgaire, et 
» . 

» rer sont seuls en état de les gouverner. — La li. 
v berte indeſinie trouverait dans le caractère de la 
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„ ration , dans son activité, dans son amour pour la 


„» nouveaute, un moyen de plus pour y preparer . 


„ les plus affrenses revolutions * „. 


Tous les bons esprits et les observateurs religieux, 
ala meme epoque, paroissent tourmentes des memes - 
pressentimens , et redoublent d'efforts pour faire par- 
tager leurs justes alarmes a un ministère preyaricateur. 
C'etoit en 1770, lorsque Ja doctrine des sophistes se 
répandoit le plus audacieusement, et que Choiseuil 


faisoit defense à la Sorbonne d'en deyoiler la perſidie, 


qu'un vrai francais nous faisoit lire: „Il n'est que 
» trop evident que la consprrotton contre la reli- 
„ gion etses ministres, contre les autels et contre 
„le trone est tres-certgine , tres-publigue, et qu'elle 


v ve fortiſie tous les jours de plus en plus, Encore quel- 
er 7 ohh annees , et il ne sera plus tems d'y remedier. 


* #445 + 


RY — - 4 x . 
— 


* Requisit. de Av. gen. Séguier, 18 act 1770. 


» rible vengeance du Tres-Haut , du seul vrai Dieu, 
v» qui jamais, dans aucun siecle ni dans aucun pays, 
> ne fut insulte , outrage, blaspheme avec autant 

„ d'audace, d'emportement et dimpunitè qu'il Test 
» au milieu de Paris depuis plusieurs annges. On au- 
» rait peine a nombrer immense multitude d' ou- 
» vrages composes par la philosophie, contre Dieu, 
» contre son existence et ses mysteres. — C'est no- 
» tre vie meme gqu'on veut nous arracher. Cest 
„ notre felicite, c'est notre bonheur, c'est notre 
» gloire qu'on nous enlève: c'est le veritable et so- 
» lide ſondement de notre monarchie qu on ren- 
> verse, et qu'on n'a pas moins résolu de detruire 
„ que la croyance et le culte de la divinite * ». 


Enfin Louis XVI n'avoit pas encore essayè sa cou- 
couronne , et s'avancoiĩt seulement pour la recueillir, 
lorsque, sur la tombe encore ouverte de son prede- 
cesseur, un prelat nous montroit Pimpiete , qui se 
croyoit « arrivee au moment d'une revolution ge- 
„» nerale , — revolution plus funeste encore que les 
» heresies qui ont change autour de nous la face de 
» plusieurs Etats. Elles y ont du moins laisse subsister 
» un culte et des mœurs; et nos neveur malheu- 
» reur n'auront plus un jour ni culte, ui 
» mus, ni Dieu v». 165 ; 

Ces prevoyances religieuses n'&toient done pas- 
comme le sophiste les qualifioit dans le tems, les de- 
clamations du fanatisme. La catastrophe qui detronolt_ 
Louis XVI etoit donc bien réellement déterminée 
sous le regne de Louis XV; il est donc bien vrai que, 
depuis long- tems concertèe dans le conseil des impies, 
elle étoit encore consommee dans les cœurs nourris 
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La philosophie devoilee. P. 73 et N 


* Or. fun. de Louis XV, par M. Vey. de Senez. 
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de . doctrine, et que, sans un eng, plus ẽton- 
| 


nant quelle meme, il falloit que e éclatat, cette 
revolution désastreuse, dont tant d'e esprits ee | 
oubliant ce qu ils ont fait eux-m&mes pour la rendre 
inevitable, s'obstinent encore à charger la memorre, 


et ce qu ils OT la foiblesse de Louis XVI. 


Fix DE LA SECONDE PARTIE. 


„ 


LOUIS XVI DETRONE 
AVANT DRETREROL 


TROISIEME PAR TIE. 


L ois XV portoit toujours le nom de roi; mais 


c'etoit depuis long-tems le philosophisme qui regis- 
soit exclusivement PEmpire ; et tout ce que la France 
comptoit encore de grandes ames et de cœurs assez 
courageux pour se defendre d'encenser l'idole nen 


toit pas moins force d'avouer sa puissance, et sou- 


vent de subir sa tyrannie. 


2 


Cependant, au milieu meme de ces succes, et parmi 
tant d'affreux triomphes que la religion elle-meme-ne _ 


peut plus lui contester , Pamhitieuse impiẽtè n'est pas 
Satisfaite encore: une crainte secrette l' 
tourmente. Si elle a disparue, si elle est ancantie 
pour la France, elle existe encore en d'autres contrees, 
cette milice si redoutable a Tœuvre philosophique. 


Elle vit encore au sein de P'église, cette société des 
Jesuites; et la franc-maconnerie ne croira jamais ni 


ses premieres conquetes bien en süreté, ni celles dont 
elle se flatte encore faciles a obtenir tant qu'elle ne sera 
point parvenue à exterminer la famille entière de ces 
zelateursincorruptibles du respect pour les puissances*. 
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. - Cette spèculation de Pimpiete paroitra d' abord chi- 
merique et 1nsensce,, puisqu'il ne faudroit rien moins 

pour la realiser que le concours immcdiat d'un sou— 


verain pontife. N'importe: si ce concours est neces- 
saire et décisif pour sa cause, le philosophisme es- 


saiera de se le procurer ; et le ciel, qui poursuit ses 
desseins de justice sur d'autres Empires encore que la 
France, permettra que le philosophisme reèussisse; il 
permettra que l'influence de Choiseuil pousse sur le 
tröône pontiſical un sujet capable d'universaliser dans 
les deux mondes le crime et les résultats de la pros- 
cription des Jesuites dans quelques etats: de Europe. 


C'est en ce moment que de nouvelles injustices, 
commises sur un theatre ètranger, mais gans Etre pour- 


tant étrangères à notre France, vont venir se réèunir 


a leur source, combler la mesure, et acce]erer un cha- 
timent solidaire, qui, dans ses déèveloppemens et ses 
proportions gradnees, doit attester si visiblement cette 
providence attentive, qui ne semble dissimuler pour 


un tems la marche desordonnee des nations que pour 


leur rendre plus sensible, à une Epoque déterminèe, 
le poids et la justesse de son action infaillible. 


Tei, nous Pavouerons , nous eussions desiré, apres 


tant de tristes recits, pouvoir „sans manquer à notre 
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„A Voltaire; à faire ehasser de la Silésie la vanaille jésui- 


un tique. — On assuxe qu'elle va etre retablie en Portugal, 4 


» Fexception de Phabit. Cette nouvellle reine me paroit une 
v superstitiense majeste. Si le roi d' Espagne vient a mourir, 


v» je ne reponds pas que ce royaume n'imite le Portugal. Cen 
v est fait de la raison, si Parmee ennemie gagne cette bataille. 
y 29dec. 1763, 23 juin 1% Les Ecrits originaux , saisis aux 
ſranc-magons Bavarois , attestent que les restes de la 8ocicte 


dispe18ce étoient encore en butte aux sourdes persécutions 
de la secte. On y lit: « Par les intrigues de nos frères, 


» les Jesnites ont été eloignes de toutes les places de pro- 


v ſesseurs. Nous en avons purge Funiyersite d'Ingolstad. 5 


* 
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sujet, supprimer un dernier recit plus deplorable en- 
core. Mais lorsque, $'expliquant par des F rodiges de 


vengeance sur son peuple, le Dieu d'Isracl a divulgue 
lui-meme le crime et public la honte du grand ponti- 
ſicat, pourquoi faudroit-il que I'historien, laissant 
errer le soupœon sur toute la tribu sacerdotale, crai- 
gnit de repeter à la posterite que ce fut la main seule 


du grand- prètre qui livra l'arche sainte au pouvoir 


du Philistin? Qu'elles retombent donc sur leurs 
auteurs, et qu'elles n entachent qu'eux seuls, ces pre- 
varications qui peuvent bien eprouver et affliger une 
religion toujours sainte et une église toujours vierge, 
mais qui jamais ne les trouveront complices. Montrons 
ou aboutirent les tortuosites d'une politique toute hu- 
maine dans un premier pontife, Phomme du monde 
auquel il soit Je moins permis de &ecarter de la pru- 


dente simplicitè du divin maitre qu'il represente. Que 


son pontiſicat soit un des grands traits de lumière dans 
le tableau justificatif des conseil rigoureux de la su- 
POM just ice sur le sacerdoce et lEmpire. Mais que 
'on voie sur-tout par quels anneaux sensibles ce trop 
fameux pontificat vient s'attacher a la revolution pre- 
sente, cette Epouyantable catastrophe qui tient tou- 
jours la France et ses voisins sous le pressoir, uni- 


vers en suspens, PEurope entière dans Feftroi. - 


Le regne de Clement XIII, du pieux Rezzomico , 
avoit été cruellement agité. Ce pontife, Phonneur de 
la religion et les délices de tous ceux qui Pappro- 
choient, joignoit à une douceur inalterable de mœurs 
une fermetè d' ame qui fit pendant dix ans le deses- 


poir du philosophisme au milieu mème de ses triom- 
phes. Pour se venger de lui, et dans Fespoir de fati - 
| ge sa constance , la secte Im suscita tous les genres 


le desagremens;, et cette continuite d'embarras qui 


traversèrent tous les jours de son pontificat. Les im- 


pies accredites auprès des rois se concertent pour de- 


noncer et poursuivre dans la region des chimères de 


| 


— 


. | 
pretendus entreprises du pape sur le temporel des rois, 
et, avec toute Pimpudence de Vincendiaire , qui, 
pour donner Je 2 , crie le premier au feu, ils 
mont pas honte de faire eclatter ces plaintes deri- 
soires au moment precis de leurs entreprises les plus 
violentes sur le spirituel du pape. Provoque par les 
ministres des puissances catholiques, le dechainement 
contre le siège de la catholicité devient tel, parmi 
les peuples, qu'on se croiroit reporté au slecle des 
Luther et des Calvin, ou l'insurrection contre Rome 
etoit proclamee le plus saint des devoirs. Des menaces 
dignes du courroux qui les exhale retentissent de toutes 
„parts: « Si le pere commun des fideles n'obeit 
> aux caprices philosophiques de ses enfans muti- 
» nes, ces enfans sauront bien le declarer dechu 
» du droit de paternite sur eux, se créer des pa- 
„ triarches independans , et, par un noble depit, 
v se deyouant eux-memes s'il le far a Vexheredation, 
„ rappellera Clement XIII Famant d'Anne de Boulen. » 
Ainsi parloit., ainsi ecrivoit la sagesse du dix-huitieme 
—_— %% ³ 

Cependant, sans se laisser non plus intimider par 
ces demonstrations hostiles qu'il ne s'est laissè eblouir 
par les pompeuses promesses qui les ont precedees', 
se reposant sur la puissance qui maitrise les tempetes , 
saisi de tous les droits de celui a qui il est commande 
de marcher sur les flots, Rezzonico , au plus fort de la 
tourmente, ne craindroit rien tant que de donner en- 


tree dans son cœur a une hesitation qui repousseroit 


le bras &tendu pour le soutenir. Plein de ce sentiment 
sublime qui montra toujours le heros à cdte du chré- 
tien, ce titulaire ſidèle d'une dignite imperissable , en 
descendant, par la foi, du berceau de .'eglise nais- 
sante jusqu'a Pepoque orageuse ou le place Vimpiete 
de son siècle, voit, d'une vue claire et infaillible 
que ce n'est point à l'aide de serviles et coupables 
complaisances que peut prosperer un Empire dont la 
destinèe repos? sur des promesses divines et une con- 


des rois et de leurs ministres. Il sait-que les more 


od 
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tinuite de prodiges. 1 , comme pere, il re- 
doute peu, comme pontife, ce courroux ephemere 


du monde $'ecroulent , que les rois passent , que leurs 
dynasties $'&teignent , tandis que, toujours la meme , 
la Dynastie de Pierre ne sauroit avoir de bornes que 
la duree des $1ecles | 

Plein de ces grandes idèes qui [elevent au-dessus de 
lui-memes ,, Clement se place dans Findependance de 
toutes les puissances du monde. Qu'elles fassent Fessai 
de leur pouvoir; qu'elles rèunissent leurs efforts pour 
associer le pontife a Poppression d'une societe d'hom- 
mes justes ; le pontife repoussera hautement ces avan- 
ces par un appel aux principes, et des instructions 
pleines d'une sagesse irrésistible, adress6es aux puis- 


sances égarées. Il ne s'en tiendra pas la : et, s'il est 
incapable de s'associer à l'injustice à commettre, on 


ne le verra pas non plus transiger et se taire devant 
Pinjustice deja commise. Chef et organe de Veglise uni- 
yerselle, il s'empressera de deplorer en son nom la 
perte que la religion aura faite dans plusieurs royaumes 

de ses plus utiles defenseurs. Ce n'est pas qu'il ignore 
à quoi tant de fermete l'expose. II connoit Choiseuil, 
il connoit: Pombal et les puissans moyens de la franc- 
maconnerie. Mais que lui feroient de plus tous Jes 
impies de la terre, que de lui faire partager les per- 
secutions des justes qu'il defend et du Dieu 0 pi | 

présente? Qu'on lui ravisse Avignon, qu'on lui ra- 
visse Beneyent , on ne lui ravira pas du moins le suf- 
frage de sa conscience. Il lui restera la gloire d'avoir 
venge la morale éternelle et fait lire a des rois abuses 

et à leurs ministres conspirateurs un decret solemnel, 
Papologie complette des Jesuites opprimes et la honte 
ineffacable de leurs oppresseurs *, e 
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Rezzonico mourut les armes à la main contre le 


philosophisme, et combattant pour les rois contre les 


ministres des rois. A sa mort, sujet de triomphe pour 
Vincredulite, le sophiste et le sectaire, que Rome 
seule alors arretoit encore dans la rapidite de leurs 
conquetes , s'empresserent de reunir et de concerter 
leurs manœuvres, pour le choix du pontife dont ils 


avoient besoin pour amener au dernier point de ma- 


turite leur projet deja si avance de subversion uniyer- 
selle, et leur projet sur-tout de destruction absolue 
des Jèsuites. Entre les candidats qui se recommandent 
a la cabale, il en est un qu'elle prend soin de proner 
et d'exalter au- dessus de tous les autres, si bien que, 
plus de six semaines avant son election , Fencyclope- 
diste comme le jansèniste, pour accoutumer les oreilles 
à un nom jusqu'alors inconnu, ne font bruit dans tout 


Paris que des rares et merveilleuses qualites du nou- 


veau pape qu'ils se promettent. 


Un religieux de l'ordre de St.- Francois, en qui von 


remarquoit beaucoup plus de Vesprit de son siècle 
que de celui de son état, Je cordelier Ganganelli, 


n'avoĩt jamais obtenu dans le cloitre aucun de ces de- 
gres de superiorite qui supposent dans le sujet l'estime 
et la pratique de la subordination religieuse: il y avoit 
seulement professé; et sa doctrine, non plus que sa 
morale, n'avoit pas toujours été a Vabri de reproches“. 
On eut pu l'appeller alors un moine discole de l'ennemi 
de état religieux: son biographe Caraccioli aime 
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* Une pidce intitulée la Statue, de la composition de Gan- 
ganelli, et represenlee par ses èécoliers, avoit tellement re- 
volte par son obscenite, quit fut enjoint au profeszeur de 


quitter sur-le-champ la ville. Mais un Jesuite, le P. Urbani, 
tonchè d'une fausse pitie , sollicita et obtint la revocation de 


* 


Tordre donné, et fixa ainsi dans Rome le sujet qui devoit un 
jour Pen chasser lui-meme et detraire sa sociele, | 


A 
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mieux le qualiſier « ennemi de tout ce qui s'appelle 
„ moinerie, des longues prieres et de la devotion 
„ minutieuse »: langage qui ne s'entend que trop sous 
la plume d'un panegyriste parlant d'un pape. A l'aide 
neanmoins de quelques petits talens, dont se compose 
à peu de frais le mérite apparent, d'une vaste mé- 


moire sur- tout, de certaines complaisances * savoit 


se commander à propos, et d'une sorte d'affabilité 


nelli 6toit' parvenu au cardinalat. 


brusque qu'on prenoit pour de la loyauté, Ganga- 


Tel avoit paru le religieux & ceux qui Payoient 


connu dans le cloitre, tel se montra le cardinal dans 
le sacre college , le contradicteur turbulent de la su- 


periorite, le calomniateur meme du gouvernement 


du souverarn pontife , et de cette religieuse fermete 
qu'il ne cessoit d' opposer au torrent de Pimpiete. Ce- 
toit un moyen peu delicat, mais un moyen pourtant 
de fixer sur lui les regards bienveillans des ministres 
des principales puissances, flattes de trouver dans un 
cardinal theologien Papprobateur philosophe de leurs 
dispositions, et des tracasseries Jont ils fatiguoient 


Te patron inébranlahle des Jesuites et des principes | 


antiques, Le cardinal Ganganelli ne tardera, pas & 
Sapplaudir de sa politique. A peine le conclave est-1l 
forme pbur donner un successeur a Clement XIII, 

u'ons'appercoit que le philosophisme 5 la pomme 
& discorde dans cette auguste assemblee. Elle se di- 
vise en deux partis, dont l'un veut un pape qui con- 
serve les Jesuites menacés, et l'autre plus:decidement 


encore, un pape qui consomme leur destruction com- 
' mencee. Parmi les débats vifs et prolongés qu'entrai- 


nent des pretentions inconciliables, les ministres des 


rois se concertent pour produire, au nom de leurs 


maitres, des listes d' exclusion, qui frappent sur les 


cardinaux les plus recommandables, et ceux particu- 


lièrement qui ont eu part a la confiance de Rezzonico. 
Ces proscriptions scandaleuses reunies $'6leyent_ au 
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point de reduire les cardinaux Eligibles a un très. petit 
nombre de sujets, et Rome peut se rappeller encore 
quels sujets“. La majoritè du conclave s'en plaint, 
reclame contre l'oppression et le criant abus qu'on 
fait qu nom et de la puissance des rois; mais pour- 
tant ne voudroit pas faire un schisme. C'est alors que, 
muni des instructions de sa cour, C'est- à- dire de Choi- 
seuil, un homme habile a manier les esprits, le car- 
dinal de Bernis, se porte pour paciſicateur. Il parle 
beaucoup, fait des belles phrases; et Forage a sa 
voix enſante Ganganelli. | | 


Mais, s'ils avoient tant de torts ces papes qui, 
dans des jours de sang et d'anarchie , cedant souvent 
aux instances des rois eux-memes, se laissoient inves- 
tir du droit de distribuer des couronnes , comment 
auroient-1]s eu raison les rois du dix-huitieme siècle, 
prètendant dis poser de la thiare pontiſicale, et imposer 
| le joug a l'église leur mere ? Qu'on se garde bien nean- 
moins de conclure de la que Fesprit saint n'ait pas été 

dans Passemblce d'où sortit le nouveau pontife. Oui, 
certes, il y ètoit: il y etoit deposant dans le tresor de 
sa colere l'outrage fait à son epouse ; il y etoit pre- 
parant plus prochainement contre le sacerdoce et Em. 
pire la catastrophe epuratoire dont nos yeux sont té- 
moins. Et qu'on n'imogine pas que cect soit une as- 
sertion gratuite. Le lecteur a droit a des preuves ; il 
les aura, et elles seront palpables et multiplices. Il ne 
regnera pas long- tems, 1] passera comme la tempete, 
ce pontife de creation si Eequiyoque. Mais, dans bes- 

pace d'un seul lustre, quelle immense carrière il 
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* Il nous sembleroit qu'un moyen simple, pour faire per” 
dre aux puissances temporelles jusqu'à la pensée de ces notes 
d' exclusion, ce seroit que Peligibilite conservat une plus 
grande latitude, et embrassat au moins tout le corps Epis- 
eopal de la catholicité. X 
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aura parcourue * ! que de combustibles il aura ras- 


sembles pour Vincendie qui va degoler FEmpire chre- 
tien, et avec quelle furieuse rapidite il aura lance le 
vaisseau de 'église contre Pecuenl!! Tous les impies l'y 
croiront brisé, et tous ceux encore qui 1gnorent que 
les dangers divers. que peut courir cette arche mira- 


culeuse , chatrment ou instruction de Pequipage qui 


la monte, ne sauroient lui laisser craindre' de naufrage 


pour elle-meme. 


A peine l'exaltation de Ganganelli Pa- t- elle donnẽ 


en spectacle au monde que de nombreux defauts , jus- 


qu'alors ensevelis dans Fobscurite du cloitre viennent 
frapper tous les regards, sans qu'aucun puisse &chap- 
pera la publicite. Ceux qui entachent sa vie privee 
sont les premiers appercus de ceux qui, Papprochant 


de plus pres, 6toient plus a portée de comparer 


homme avec la dignite. Un pontife, sur lequel pese 


Peſfrayanteresponsabilitede toutes leseglises du monde, 


et qui traine des jours oisifs dans un cercle habituel de 
passe-tems et d'inutilites, ne présente pas un Jeger 
scandale. L'on ne se sent pas moins revolte en voyant 
un Souverain qui s'environne dans son interieur et vit 
dans la familiaritè d'hommes vils ou notoirement de - 
cries ** , tandis qu'il affecte de se rendre inaccessible 
à tout ce qu'il a dans ses etats de distingue par la 


Vi BY Y Con l.a4 > ak PS, e a th. tn . fl. lk dc. Fo ⁰˙— ˙wͥ ion — 
— — —— 


* 


* Dans une collection de notices caracteristiques 5 que des 


critiques attribuent à S. Zacharie et appliquent A la succes- 


sion des papes, celle qui tombe sur Ganganelli est ursus 
velox. | | = * 


** Les plus assidus étoient deux Jaifs, Ambron et Bischi : 
ce dernier poursuivi pour ses monopoles dans les subsistances 
de la ville, dont il etoit charge ; un tapissier et un bouffon, 
un macon Ovati et le cordelier Buontempi sou conſesseur, 
riche rentier dans Rome q où son nom faisoit proverbe quand 
on vouloit designer un composè d'ignorance et Virregularite. 
C'est dans la société de ces hommes que le pontiſe passoit les 
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jouruses entières A jouer aux boules, 
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naissance, et dans le sacré college de venerable par 
les vertus. Mais, ce n'est plus seulement un sentiment 
penible, c'est un vrai supplice _ vient affecter les 

cœurs vertueux, lorsque, cherchant le successeur de 
Pierre parmi les fonctions augustes et des mysteres re- 
doutables, ils voient, sous la thiare pontiſicale, un 
homme ennuye , distrait , dissipe, marquant du geste 
et de la voix Vimpatience de se soustraire a ces com- 
munications sacrees. Il ne faut rien moins alors au 
fidele que toute sa foi dans la parole du Dieu du ciel, 


pour reconnoitre sous un tel masque le vicaire de sa 
diyinite sur la terre. | 


Dans la conduite du pontife , meme contraste. Nulle 
sagesse, nulle prevoyance, aucuns principes constans ; 
mais sur- tout pas la moindre etincelle de ce feu sacre , 
de ce zele apostolique que l'on s' attend de reconnoitre 
dans celui qui figure la pierre mysterieuse contre la- 
quelle doit se briser le torrent des erreurs et des pas- 
Sions humaines. 


Il est vrai que le pieux pontife auquel succedoit Gan- 

anelli n'etoit pas parvenu a dissiper la conjuration 
philosophique; mais au moins avoit,-il su la juger et 
I combattre , et laisser en mourant des armes bien 
puissantes à un successeur qui eut voulu sꝰen prevaloir: 
son attachement inaltérabletaux principes, et sur- tout 
cette constance invincible dans le ls de s'associer 
a Vauvre inique de la proscription des Jesuites. Le 
plus violent assaut Etoit soutenu: la place ètoit intacte 
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* Dans les églises, quand il 7 paroissoit; dans les cëré- 
monies religieuses qui exigeoient sa presence; jusqu'au pied 
des autels, pendant les sacrés mystères, on voyoit un pape 
causer, s'agiter, se plaindre de la lenteur des musiciens , 
leur faire dire d'abréger, envoyer le meme ordre à des prédi- 
cateurs qui wen étoient pas à la moitié de leur sermon: tant 


* 


il lui tardoit d'etre rendu à ses amusemens. 
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et son defenseur - couyert de. gloire. Qu'en ce moment 
Ganganelli , heritier du zele comme it-Vetoit de la 
dignite de Rezzonico , se fut fait apres lui l'organe de 
tout Pepiscopat, de vingt haps ses predecesseurs et 
de Peglise universelle; qu'il eũt continue de conjurer 
et d'exhorter les rois a se départir d'un systeme_ de 
Ken trop impie pour &tre le leur; qu'il Fedt 
ait avec cette effus1on de tendresse et cette urgente 


charitè qui sĩed si bien à un pere parlant au nom d'un 


Dieu: qui douteroit qu'à ce seul prix il n'eut pu s- 
pargner à lui-meme le crime, et épargner au monde 
entier les funestes résultats d'une Enorme injustice ? 


Mais, tout autrement empressé à méënager la splen- 
deur accidentelle qu'a soutenir la solide gloire et les 
vrais interets du sjege ou 1] se yoit porte, le nouveau 
pontife , des le premier instant de son exaltation, af: 
liche un plan de conduite et des principes en oppo- 
sition directe avec ceux qui ont dirige son predeces- 
seur. Peu jaloux de se concilier 'estime des rois par 


des vertus, c'est par un système de complaisances ini- 


1 qu'il s'efforce de conquerir et de fixer la faveur 
e leurs ministres. II affectera, dans cette vue, de 
deployer d'une part tous les mènagemens de la tole- 


rance philosophique envers les ennemis de la religion 
et de 


a morale, et, de l'autre, toute la sGyerite d'un 
despotisme repressif- contre le zele denonciateur des 
outrages qui leur sont faits. Etranger a cette noble et 
modeste confiance que devroit lui inspirer le senti- 
ment de sa dignite , celui dont la puissance ne releve 
d' aucune puissance humaine, celui qui n'est pas moins 
le pere commun des rois que celui de leurs sujets, se 
présente devant les rois sous la servile attitude et avec 
le ton rampant du courtisan fait pour le mepris. Son 
rang incontestable est entre les maitres du monde et- 
les mechans qui les abusent, sa chaire n'est dignement 
place qu'en face du trone des rois, et C'est dans anti- 
chambre qu'il la fixe: c'est avec des fourbes et des va- 
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lets qu'il pactise et qu'il compose. Ni les Choiseuil ni 


les Pombal , ni les Monino ni les d'Aranda, ni les 


Tanucci ni les Aspuru, avec Part qu'ils auront de se 
retrancher derrière des noms sacres , ne lui paroitront 
des negociateurs a repudier dans la cause de la reli- 
gion; et c'est avec de pareils hommes qu'il marchan- 
dera les 1nterets d'un Diew auquel ils ne croient pas. 
Comme s'il étoit reserve à sa politique de changer 
Fessence des choses, il se flatte d'un concordat entre 
la religion et Pimpieie; il pretend trouver les patrons 
necessaires des grands interets de I'eglise dans A secte 
meme des pervers |1gues pour les ancantir ; et, dans 
les faux calculs d'une prevoyance toute humaine, i] ne 


voit pas que, s' obstiner a ancrer la barque de Pierre 


au palais des Cesars , c'est vouloir asservir cette arche 


mysterieuse a Ja caducite de ces freles edifices si peu 


faits pour la sauver et lui servir d'abri. 


Ces dispositions du pontife, et cette connivence 
de principes avec les ennemis acharnés des Jesutes , 
ne peuvent plus laisser de doute sur le sort prochain 
qui attend ces religieux. Qu'ils cessent donc, ces hom- 
mes d'une politique si vantée, qu'ils cessent de se ras- 


surer sur leur innocence, et qu'ils ne comptent pas da- 


vantage sur les demonstrations hypocrites du cardinal 
Ganganelli mendiant la papaute dans le conclave *. Ils 
sont yendus , et le philosophisme qui achete exigera 
qu'ils s0zent livres. Si le pontife differe de quelque 
tems cette operation: majeure , ce ne sera que pour y 

reluder par d'autres dispositions egalement propres à 
fag concilier les suffrages de son siècle, et arriver au 
dernier terme du scandale en ce genre par des scan- 


dales gradues. Calomniateur aussi insense de Feéglise 
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Le nouveau pape, disoil-il aux cardinaux bien pensans , 
v ne doit pas plus songer à detruire les Jésuites qu'à demolir 
» le dome de St. Pierre v. PD 
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et du saint siege. que nos sophistes francais, comme 
eux il osera les accuser, et les accusera dans un bref 
d'avoir laissè introduire une multitude effrence de 
religieux ; et, comme eux aussi, ce sera bien moins 
à rappeller ces religieux à leur ferveur primitive qu'il 
s'appliquera qu'a operer leur destruction. A son tri- 
bunal privè, aussi sdrement qu'à celui de la magis- 
trature francaise, tout sujet a qui il plaira d'en ap- 
peller comme d'abus de ses engagemens envers Dieu 
et ses supèrieurs, sera sur d'un favorable accueil. Les 
requetes en sècularisation, si diſſicilement admises par 
ses predecesseurs, ne seront aupres de lui que de pures 
formalites ; et, dans l'espace % cinq ans, sa cruelle 
indulgence, provocation habituelle d'apostasie, et 
Pecueil toujours présent des vocations les plus solides, 
jettera dans le siècle plus de douze mille moines va- 
gabonds , espece d'etres amphibies, le scandale des 
peuples et Popprobre du nom religieux. | 


Te fut à la suite de cette ultitude effrence de sé- 
cularisations individuelles, que Clement XIV, par 
une preyarication d'un genre absolument inoui dans 
la longue serie de deux cent cinquante- six papes, se per- 
mit, non pas d'accorder, non pas meme d'offrir, mais 
d'imposer, et, ce qui passe toute croyance, d' imposer, 
sous peine d' excommunication, la dispense de ses vu 
solemnels à tout un ordre celtbre qui la repoussoit 
avec horreur, a des milliers de religieux les plus fi- 
deles observateurs que Von connũt % pieux institut 
qu'ils professoient, à une $ociete en outre le fambeau 
visible de Peglise de Dieu, le plus ferme soutien de 
Feglise apostolique, et la sentinelle toujours eveillee 


corrupteurs des Empires. 


Sur les vices 


La meme politique que mit en avant un pontife de 
la synagogue , pour légitimer la mort du juste par 
essence, le pontiſe des chetiens n' aura pas horreur 
de Vinvoquer en sacriſiant l'innocence a Vimpiete. 
Dans Vespoir. de magniſiques avantages _ se laisse 
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flattersa vanit6 , Ganganelli ordonne provisoirement 
des fetes publiques, remplit Rome et Fltalie du bruit 
d'une paix dont les fruits seront incalculables pour 
Petat pontiſical. Si les Jesuites sont detruits , a ce prix 
au moins les puissances seront satisfaites , et leurs mi- 
nistres appaises deyiendront les patrons du saint siège. 
La France va lui restituer Avignon et Naples Bene- 
vent: Pombal lui-meme cessera d'&tre ix ry Aussi, 
dans cette grande occasion, et pour ne pas laisser le 
'scandale incomplet, la pourpre romaine sera: t-elle 


prostituèe au frère et complice de ce fameux impie; 
et l'on entendra un pape prononcer, en plein consis- 


toire, le plus pompeux éloge de deux freres , Pun et 
Pautre insignes par leur sceleratesse, et tout degott- 
tans encore du sang de la noblesse et des Jesuites du 
Portugal. „„ 


Faudroit- il croire , après cela, que Ganganelli se 


fot jamais porte à des demarches bien franches pour 
sauver les Jesuites, lui qui, s'il les eut sauvés, ne 
l'eut fait qne par sa seule inaction ? Seroit- il vrai qu'il 
elit commencè par repondre aux plus ardens sollici- 
teurs de leur destruction: « Je ne puis condamner un 
> ordre ceJebre, sans avoir des raisons qui me Jus- 
> tiſient aux yeux de Dieu et de la postéritè ? » Que 
faut- il sur- tout penser du bref, dans Jequel ce pontife 
auroit repondu a Louis XV: « Je ne puis ni blamer 


> ni ancantir un institut, louè et confirme par dix- 
neuf de mes predecesseurs ; et je le puis Cautant 
* moins qu'il a été confirme par le St. Concile de 


>» Trente, et que, suivant vos maximes francaises , 
>» Je Concile general est au-dessus des papes ? » Sans 
pretendre ici ni établir ni contester le fait de ces ré- 
ponses, au lieu de nous demontrer, comme aux pa- 


negyristes de Ganganelli, qu'il ne fit que c6der a, 


 Fempire des circonstances dans la destruction des Je- 


suites, nous offriroit seulement un nouveau trait d'in- 


consequence Sur-ajoute à tous ceux dont se compose 


la deplorable conduite de ce pontiſe, avec la triste 


I 
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„ 
certitude qu'il prevariqua dans cette affaire contre sa 
conscience et des principes connus | 


Quelles subites lumieres, en effet, seroient venues 
Feclairer et le decider? Quelles raisons alléguera- t- il 
qui le justifient au gm yeur de Dieu et de la poste- 
ite! Par quelles mesures légales et canoniques pro- 
cédera-t-il a la suppression Fun ordre qui tient son 
existence, et, de son aveu meme, la celebrite dans 
Teglise chretienne , de l'affection successive de dix- 
neuf papes, de quatre - vingt bulles confirmatives, des 
eloges du dernier concile general, et du suffrage ac- 
tuel de tout episcopat ? Ganganelli, sans nulle forme 
de 28 „à la sollicitation du philosophisme et de 
la franc - maconnerie, declarera cet ordre celebre ' 
aneant1, par une lettre particulière, que toutes les au- 
torites compromises s' accorderont a frapper d'un com- 
mun anatheme , par un bref obscur, repousse de toute 
Feglise, et accueilli seulement par l'admirable res1- 
gnation des victimes et la dehirante animosite des as- 
sassins; un bref qui, sans autre accusateur que lui- 
meme, et porteur de cent nullites revoltantes , ne se 
trahira pas moins par l'illégalitè des formes que par 
Pinjustice du fond ** ; un bref qui tiendra si peu du 
— 3 % — — — 
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* Un sophiste, anteur de Memoires qui viennent de pa- 
roitre sur, ou plutôt contre Pie FT et son pontificat, nous 
donne pour certain que les ministres de la maison de Bourbon, 
celui d' Espagne surtout, Monino, depuis Florida-Blanca , 
« firent de l'entière destruction des Jesuites une condition ta- 
» cite de Pelevation de Ganganelli an trone pontifical v. 

** Dans ce bref, dont presque tontes les dispositions sont des 
scandales, Ganganelli fait effort pour faire partager a son pre- 
decesseur Podienx de sa d6emarche , et, contre Fevidence 
meme, lui en impute la resolution. II porte Poubli de ce qu'il 
doit au saint-siège et à sa propre dignite jusqu'a qualifier d'ex- 
forquee la bulle apostolicum , invitant aussi les fideles a mepri= 
ser et son propre bref, et les bulles encore qu'il pourra se lais- 
ser extorquer. Une dernière clause de cet acte, * jugeroit 


caractère auguste du jugement du saint siège, qu'il ne 
sera pas meme admissible a se legitimer au propre 
tribunal du pontife et dans la ville de Rome ; un bref, 
en un mot, le scandale des contemporains, et que sa 
tache originelle ne cessera de poursu ivre encore dans 
la postèritè, comme le fruit adultere d'un pontife et 
de l'impiète. 75 1 
Que l'on ne s' tonne done pas si cet acte, quoique 
souscrit du nom d'un pape, fut accueilli avec tant 
di'enthousiasme par le sectaire en possession de me + 
priser tout ce qui émane de Pautorite pontiſicale: 
c'est que toute espece d arme devient sacree pour le 
méchant, dès qu'il la voit dirigee contre son ennemi: 
et ce bref de Ganganelli toit une sorte de glaive à deux 
tranchans qui blessoit à la fois le sacerdoce et l'empire, 
compromis Pun par Fautre. Quoi de plus étranger, en 
effet, a la primaute toute spirituelle, accordee par Jé- 
sus-Christ au chef visible de som 6glise, que la preten- 
tion de depouiller arbitrairement, et de son propre 
mouvement, les plus ſidèles sujets de tous les princes 
catholiques de leur existence legale, de les frapper 
Texheredation civile, jusqu'à les chasser de leurs mai- 
sons, et conlisquer leurs proprietes. les plus legitime- 
ment acquises ? Mais, exhorte, pousse au nom des rois 
eux-memes a cette excursion sur leur domaine, qu'i- 
magine Ganganelli pour eolorer au. moins son incom- 
p&tence dune apparence de titre? Cessant pour un mo- 
ment d' etre le successeur de Pierre, il se suppose celui 
de Jeremie, et, usurpant dans son bref le langage de 
ce prophète, se weer an etabli de Dieu sur les em- 


of 
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| 3nspire par le delire, place Punivers catholique sous un ana- 

 _theme,moralement inevitable, par la defense a tous les ſidèles, 
non-senlement d'oser blamer, mais, ce qui est incroyable, 

d'oser approuver son operation contre les Jesuites, d'oser meme 

en ouvrir la bouche: Ne audeant.... vel etiam loqui de ſiujus 


modi guppressione , de que ejus oausis et motivis, 


— 
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pires et les nations, pour arracher et pour de. 4 
truire, etc. Mais cette vocation redoutable, cette ef- 3 
frayante mission, d'un prophete specialement suscité 
de Dieu pour renverser ſe trone de Was, pour dissIper 
la nation juive et detruire jusqu' aux fondemens de Je- 
rusalem, s'il est vrai, comme Finsinue le bref extermi- 
nateur des Jesuites, qu'elle soit deyenue la mission des 
papes, à quoi tiendront désormais tous les trones du 
monde? et qui empechera qu'arme du principe que lui 
passent si benignement les ministres conspirateurs des 
rois, Ganganelli n'en frappe les rois eux-memes, des 
qu'il lui plaira de les juger aussi prevaricateurs que le 
furent les rois de Juda, ou que le sont les Jesuites' à 
ses yeux? — | 185 


"Toute cette operation, au reste, si digne de ſigurer 
dans le tableau des crimes philosophiques et des in- 
cons6quences du dix-huitième siècle, on peut dire 
que, sous ce dernier 1 , elle accusoit plus encore 

les rois inapphques que les fourbes qui les trompoient. 
Si ceux-ct veilloient pour le crime, c'est que le me- 
chant fait son interet du crime; au lieu que les rois, 
dont Punique mmteret est de faire triompher la justice, 
ne pouvoient , sans courir à leur perte , sommeiller sur 
de solemnels outrages qu'elle recevoit en leur nom“. 1 
C'étoit a mesure que 155 autorités s'engageoient d'a- 
vantage dans le chaos des contradictions et des fausses 
demarches, que le philosophisme devoit trouver moins 
d'obstacles à consommer son grand-œuvre. Ainsi, tres» 
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* Naturellement peu dèflans, parce qu'eux - mèmes sont 
droits, les cœurs les plus generenx ne se tiennent pas assez 
en garde contre ces machinateurs des cours , forts de tous les 
moyens de la sceleratesse pour perdre auprès des rois la vertu 
qu''ils redontent. II seroit trop long de raconter ici comment | 
la cabale des sophistes parvint & indisposer le roi d' Espagne 0 
contre les Jesuites, par d'atroces imputations, appuyées de 
lettres supposces et d' ecritures contrefaites, e 75 


(n, . 
consequent lui-mème au milieu des inconsèquences 
qu'il provoque, tandis qu'il encourage ici Pexcursion 
| Fun pontife sur les empires de la terre, d'un autre 
c0te il gratifie les rois du pouvoir divin des pontifes. 
Il ebranle malicieusement les bornes sacrèes que pose- 
rent les mains de V'Eternel. Il sollicite les depositaires 
des deux puissances , divinement instituces pour le 
gouvernement des ames et le gouvernement du monde, 
à transgresser la ligne sensible de demarcation qui par- 
tage leur domaine respectif et en Jonas Pindepen- 
dance. Il s'applique a desordonner des pouvoirs legiti- 
mes , a les mettre insidieusement aux prises, pour les 
affoiblir Pun par l'autre, et fonder plus stirement em- 
pire unique de sa tyrannie sur la ruine commune de 
deux empires denatures et abatardis par un deplace- 
ment violent des choses et des principes. 


Cependant, Ganganelli n'aura pas si eſſicacement 
servi les provocateurs de la revolution européenne, 
sans offrir bientöt en sa personne un nouvel et epou- 
vantable exemple, que l'autorité, entre les mains qu'il 
plait au ciel d'en rendre dépositaires, est un instru- 
ment qui ne manque jamais de hlesser le sacrilege 
qui ose le manier a contre- sens. Oubliant que son siège 
tire sa gloire des contradictions , et toute sa force des 
luttes et des combats contre les passions humaines, le 
pontife a transige pour le repos avec sa conscience et 
des conspirateurs impies: il se flatte de la paix; par- 
tout il annonce, il publie la paix; et, dans lo moment 
meme, le ciel et la terre-armes contre lui le poursui- 
vent et le renversent misèrablement de son siège. 

| 


Son premier chagrin sera de voir son operation en 
horreur a tout ce qui n'est pas entache de jansénisme 
ou d'impiété. Le sacre college et Pepiscopat ne re- 
pondront a son bref que par un silence improbateur; 
et, ce qui Paffectera d'avantage, plusieurs de. ces 
memes puissances, dont les ministres avoient si 1mpe- 
rieugement exige ce decret de sang, Paccueilleront par 
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le mepris, quelques unes en proscriront la publication, 


entre autres, la cour de Naples, sous peine de mort. 


Pour comble dhumiliation, deux souverains séparés 


de la commn romaine, faisant la lecon a un pon- 
tife romain, voudront conserver des guides utiles et 
et estimes de leurs sujets, et l'ohligeront de déclarer 
que cette société, qu'il a èteinte pour complaire a des 
puissances catholiques, vit encore sous la protection 
de puissances qui ne le sont pas. Th 

A ces contrariétés exterieures qui le tourmentent, 
se joint un sentiment intérieur plus dechirant encore. 
Sa conscience le poursuit et ne lui accorde aucun re- 

os. Des le lendemain de la suppression des Jesuites, 
1] avoit laissè echapper exclamation : Ceci me ſera 
mounr ! Depuis ce moment, plonge , contre son na- 
turel, dans une noire melancolie, il n'en sort que 
pour se livrer a des transports violens, qui le laissent 
bientot aux prises avec le remords et les cruelles an- 


goisses. Il gronde, menace, injurie grossièrement tout 


ce qui Papproche ; puis descend a des excuses et des 
demonstrations damitie exagerees. II a passe le jour 
dans l'agitation, il passe les nuits dans l'insomnie, 
se réveille en sursaut, court a la sentinelle, jette Pa- 
larme dans le palais, crie qu'on Passassine, fait dou- 
blersa garde, et, pendant plus de six semaines, ne veut 
plus donner d'audiences. Sa t&te est visiblement affec= 
tee. Il se croit sur-tout poursuivi par les puissances, 
qui insistent pour de nouveaux sacriſices encore, au 
point qu'un jour, disant la messe, au lieu de souhaiter 
aux assistans le salut de paix ordinaire, il $'ecria : 
« Que me veut donc encore le roi d'Espagne »? 


— ** ** 


* Il le fit par un bref derogatoire , adressé au nonce de Po- 
logne, et signifiè aux Jesuites par Peveque de Warmie. Pie VI, 
a la sollicitation de Pimperatrice de Russie, autorisa les Je- 


. 


des vœux solemnels, 


suites à se nommer un vicaire général, et à se perpetner par 


. 


Cet esprit d'inquiètude, cette espèce de demon 
obsesseur, premier supplice des grands coupables, ne 
quittera plus Ganganelli jusqu'à sa mort, et d'exces en 

excès, le poussera jusqu'au terme de la fureur et de 
la demence dans la guerre qu'il fait aux siens. 
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Ici va s'ouvrir, dans l'état pontifical , une nouvelle 
scene datrocite, le digne complement de toutes les 
persècutions exercees contre innocence par les ma- 
gistrats francais et le monstre portugais appelle Pom- 
bal. Les Jèsuites ne sont plus. Imitateurs, jusqu'à la 
mort, de leur divin modele, ils ont adore en silence 
une main invisible dans celle qui les frappoit, et n'ont 
pas ouvert la bouche pour contredire une sentence 
paitrie d'iniquite. Ensevelis dans leur douleur, ils n'ont 
plus que leur maison pour tombeau. Mais c'en est trop 
encore : et qu'ils ne se flattent pas meme de jouir en 
paix du dernier asyle du malheur. Un pape persecuteur | 
_ de la vertu ne sauroit I'&tre à la maniere des autres 6 
hommes. Ganganelli, se reprochant un reste d'huma - 
nité en faveur de ses victimes, saura bien è&voquer 
leurs ordres a son tribunal, et les tourmenter apres 
la mort. La postérité nous croira-t-elle ? car nous avons 
besoin de nous rappeller nous-memes que nous deve- 
loppons l'œuvre par- tout monstrueux du philosophis- 
me, pour ne pas nous croire dans l'illusion d'un songe. 
Oui, ce fut le 21 juillet 1793 que Ganganelli condamna 
et 6te1gnit les Jesuites,, et ce ne fut que le 6 aoũt sui- 
vant qu'il erigea. une commission pour les juger *. 
1 
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=  _ L' on a souvent remarque, pendant la revolution actuelle, 
454 Palfectation de la jacobinerie a cëlébrer ses crimes par des cri- 
mes anniversaires. On pourroit aussi remarquer que ce fut un 
6 aolit 1761 que le parlement de Paris langa son famenx arret 
d'interdiction contre les Jesnites; que ce fut un 6 aoiit de an- 
nee suivante qu'il les condamna , et que c'est encore un 6 aoüt 
que choisit Ganganelli pour les ontrager apres leur mort. Mais 


ne sembleroit-jl pas que la providence aussi ent voulu avoir ses 
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Comme tout le sacre college n'eut pu lui fournir les 
cinq membres dont il vouloĩt la composer, il erèa deux 
cardinaux expres pour concourir a cette operation re- 
trograde , et 6otnner le monde par un jugement pos- 
thume dont Vinconsequence devoit ètre le moindre vice 
encore. | o | Sj 

Les Jesuites ancantis , sans se flatter , & la vérité, 
de Paffection paternelle que leur promettoit le bref 
de leur destructeur, ne pouyoient pas esperer moins 

ue de dormir avec sécurité dans les obscures retraites 


qu'il leur avoit ass1gnees et solemnellement garanties, 
lorsque, tout. à- coup, et c'est pendant une nuit, une 


troupe armee se porte a la maison professe qu'ils ha- 
bitent a Rome avec leur general , et l'investit de toutes 

arts. A la premiere demande les portes s' ouvrent, et 
= Solitude à Vinstant se remplit de gens de guerre, 
que commandent cinq cardinaux et deux prelats do- 
mestiques. A Rome comme à Paris, les Jesuites , d'une 
extreme pauvretè dans leurs cellules, decoroient leurs 
églises avec toute la magmficence qui sied à la mai- 


son du seigneur. C'est aussi sur l'église que fond d'a- 


bord la troupe avide. Elle fait indistinctement main 
basse sur tout ce qui s'y trouve de precieux; et des ta- 
bleaux des plus grands maitres, avec de superbes ta- 
pisseries des Gobelins, présent de la piete des rois de 
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_ contre-anniversaires? Car, si c'est au mois daofit que les JE= 


suites sont condamnes à Paris, ce sera aussi au mois d'aoſit 
que Pantorite sera detronee dans Paris; si c'est au mois de juil- 
let que les Jesuites ont contre enx la capitale du monde chre- 
tien, ce sera aussi au mois de juillet qu'un roi de France verra 
contre lui sa capitale insnrgee. Enfin, si c'est nn 21 que le 
philosophisme porte le dernier coup à ces jusles persecules , 
ce sera aussi un 21 que le meilleur des rois, depuis long tems 


outragè, tombera sous les poignards du jacobinisme. Ou pour- 
roit ajouter beaucoup à ces rapprochemens, auxquels on sent 
assez que nous ne meitons d'importance que celle qu'il plaira 


au lecteur lai-meme d'y attacher. 


\ 
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France, iront orner Castel-Gandolphe, maison de plai- 
sance de Ganganelli. 5 | 


Le guide des spoliateurs est un prelat qui, honteu- 
sement chassè du palais par Rezzonico , y fut rappellé 
par Ganganelli , pour en etre de nouveau chasse par 
Pie VI: Alfani est son nom. De Peglise , il se rend à la 
sacristie, Sen fait livrer le tresor, brise les reliquaires, 
jette dans des corbeilles les dep0!s sacres qu' ils rècèlent, 
entasse pele-mele les vases sacres avec l'argenterie af- 
fectce au service des autels, fait charger le tout sur des 
brancards qu'il expedie pour la banque pontificale. Un 
precieux objet avoit 6chappe aux regards de la troupe 
rapace. C'etoit un collier de pierres fines, pieuse of- 
frande qu'une ame reconnoissante avoit attachee à un 
buste de la Vierge. Alfani Pappercoit, court, l'arrache, 
se l'approprie; et, peu de jours apres , le public indi- 
gnè reconnoit ce trophee de Fimpie au cou Pune Þros- 
tituce qui passe pour sa maitresse..... Et de pareilles 
profanations , le crime du sanctuaire, n'allumeroient 

as contre la ville sainte tout le courroux du ciel? Et 
Fon s etonneroit lorsque, dans vingt ans, ces odieuses 
d6pouilles, la prote sacrilege d'un pontife, deyiendront 
la proie d'un peuple de sacrilèges! 8 


Mais un outrage plus sensible encore au cœur de 
PEternel que tous ceux qui peuvent profaner ses tem- 
ples, maternels, Voutrage qui le blesse dans la pru- 
nelle de Vail, c'est celui qui atteint la personne meme 
de ses christs et de ses prophetes ; ce sera cette nou- 
velle persecution qui va s' ouvrir au nom de Ganganelli 
contre des hommes sacres encore par le malheur, 
quand ils eussent été moins venerables par les vertus. 


Tandis qu'on devaste leur 6glise et qu'on depouille 
leur sacristie, Jes Jesuites , consignes et en arrestation 
dans leurs cellules, attendoient au pied de leur crucifix 
Vissue que leur presageoit cette invasion hostile, lors- 
que les juges comms a Fexpedition arrivent dans le 


# 


commenceꝙꝓar leur faire su 
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cloitre. N63 , par leurs ordres , les shires 8'&toient-r6- 
zandus aux quatre coins de la maison, avoient fait des 
þ ailles dans les puits et les citernes, dans les caves et 
d'autres lieux qui ne se nomment pas. Ils avoient porte 
Fimpiete jusqu'a violer les tombeaux des morts, et 
remuer leurs cendres pour y chercher de Por. II s'agit 
maintenant de tourmenter jusqu'à la mort naturelle ceux 
que le philosophisme n'a 1 que de mort civile. On 
| ir Phumiliation d'un inter- 
rogatoire; et ,/a la tyrannie d'exiger d' eux le serment 
qu'ils n'ont ni diverti eux- mèmes ni connoissance que 
personne ait rien diverti de tout ce qui peut apparte- 
nir à leur société, on joint, a l'instant meme, Voutrage 
de ne pas les en croire, de les vexer personnellement, 
de les fouiller avec indecence. On pousse la derision et 
alice jusqu'a les sommer de declarer ou ils ont ca- 
che un tresor de plusieurs centaines de millions. 


A defaut de ces chimeriques depouilles, les com- 
missaires de Ganganelli, insultant sans pudeur aux en- 
gagemens aussi publics que recens de Ganganelli, re- 
tractent les legers adoucissemens dont il avoit tem- 

ere la rigueur de sa sentence, frappent individuelle- 
Mes d'interdict tous les membres de la société dis- 
soute, font arreter et jetter dans la prison d'etat du cha- 
teau St.-Ange son general avec son conseil, et les sujets 


encore qu'ils soupœonneroĩent capables de tracer avec 


energie le tableau de tant d'horreurs, des hommes au- 
quels leurs juges, apres des annè es de captivite, n'au- 
ront jamais d' autre grief a objecter que la crainte que 
Fon avoit qu'ils ne fissent usage de leur plume. 


Cependant, un appareil mysterieux de precautions , 
le nombre des gardes qui cernent Je chateau et qui 


veillent dans Vinterieur, la s6yerite de leur consigne, 


pour empècher toute communication des prisonniers 
entre eux ou avec extérieur, tout signale au public 
des hommes atteints des plus grands crimes, Deja , de 
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Rome & Paris, le sophiste et le janseniste avec les li. 
bellistes à leurs gages, publient de toutes parts: que 
de nouveaur forfaits des Jesuites vont etre revelcs 4 
Funivers, et que hientôt la religion du saint-père se 
trouvera suffisamment éclairèe pour qu'il puisse faire 
une justice exemplaire de ces fameux coupables. En 
attendant le jour de cette justice, on ne cesse de tour- 
menter ceux qu'on en menace. On reunit contre eux 
tous les genres de privations et de vexations. Elles 
sont si tyranniques qu'elles reyoltent jusqu'a ceux- 
memes aupres de qui on voudroit s'en faire un mérite: 
« A quoi bon tant de cruauté, disoit le ministre espa- 
> enol, e on ne lui demande que l'extinction? » 
Deja plusieurs de ces innocentes victimes, invocant 
en vain leur jugement, sont mortes consumèes de mi- 
sere dans des demeures infectes. Ceux qui leur survi- 
vent, les uns cass6s de vieillesse et d'infirmités, d'au— 
tres malades et mourant, ont beau supplier, conjurer 
u'on termine leur proces et leur supplice; on se gar- 
85 .. bien de le faire: il seroit impossible qu'on les ju- 
geat sans les absoudre. Ainsi leur innocence la plus inat- 
taquable deviendra leur plus grand crime. Leurs tour- 
mens pourroient cesser s'ils 6totent moins irreprocha-' 
Þles : on leur rendroit la liberté, si on trouvoit ma- 
tiere a fletrir leur personne. Mais, dans tout le cours 
des procedures pretendues criminelles qu'on leur in- 
tente, pas la moindre preuve, pas une ombre, un soup- 
con meme de delit. Que faire en pareil cas, et après de 
si bruyans appareils? Comment, sur-tout , à la suite 
de traitemens si barbares, sauver Phonneur du pontife 
qui les infl gea sans cause, ou pour des causes qu'il se- 
roit honteux de reveler? Il faudra bien du moins, 
puisque l'on ne sauroit montrer des crimes, en ali- 
menter le s0upcon dans les esprits. Ainsi, null espoir de 
jugement: et les prisonniers de Ganganelli sont con- 
damnes a expirer sous le poids de leurs fers, ou à y 
gemir jusqu'à ce qu'ils s0zent brisès par la mort du 
tyran qui les en chargea. | Is: 
„„ Elle 
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Elle n'est pas 6loignce cette mort, et elle sera mar- 


quee du sceau de la divine yengeance. Des circonstan- 


ces uniques , et qui sortiront visiblement de Pordre na- 
turel, Vaccom 1 ; elles auront pour témoin 
toute la ville de Rome, et pour garans, des proce- 
dures juridiques qu' aura ß dap Gangannelli lui- 
meme. Nous n'avons garde de blàmer, nous louerons 
meme Pie VI d'avoir, autant qu'il fut en lui, jetté un 
voile de discretion sur ces traits de la colère cëleste qui 
oursuivirent son predecesseur jusque dans la tombe. 
8 nous deyons, nous, publier ces particularites , 
parce qu'elles jettent un nouveau jour sur le grand sujet 
que nous developpons, et qu'elles deviennent une nou- 
velle preuve, que le suprème moderateur des Empires, 
coke 11 medite, dans sa justice, les grandes secousses 
qui les 6branlent ou les revolutions qui les renversent, 
ne manque pas encore, dans sa bonte, de les faire prè- 
ceder de plus d'un presage avant-coureur, la lecon ac- 


tuelle des esprits attentifs et la justiſication & venir de 
sa rigoureuse providence. | 2 1 0 


Dans le tems meme qu'il poursuivoit avec le plus 
d'acharnement les malheureux restes de la societe qu'il _ 


venoit d'ancantir, Ganganelli apprend qu'il circule 
dans tout Petat pontifical de pretendues predictions, 
dans lesquelles il seroit menace d'une mort sinistre 
et prochaine. Le premier mouvement du pontife est 
de mepriser ces bruits. Mais hientot son imagination 


| bless6e les lui represente comme la manceuyre insul- 


tante des partisans de ses prisonniers. Son humeur 
s' exalte jusqu'a la fureur: et voici que, par ses ordres, 


on arrete , on incarcère en meme tems a Rome, a Or- 
viette, à Valentano; et, a raison de l'analogie qu'il 


imagine, c'est à la commission deja chargee de pour- 


suivre les crimes des Jesuites qu'il attribue la connois- 
Sance de ces crimes prophetiques. RE, 3 
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Cependant , ni ces violences provisoires, ni toutes 
les enquetes et les procedures qui les accompagneront, 
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ne viendront à Vappui des s0upcons qu'a formes Gan- 
ganelli. Mais i] il en resultera, que les bruits qui le 
chagrinent ont pour source unique et pour auteur avouè 
une villageoisè ignorante, deja renommee pour cer- 
taines predictions qu'on assure avoir eu leur accom- 
lissement, et qui, soumises meme au tribunal de 
er , en ont ete respectèes. Ces memes pieces 
apprendront au pontife que cette fille, au moment 
ou elle fut publiquement arretee, sans marquer ni eton- 
nement ni surprise, se contenta de dire au commissaire 
(nommé Pacilici et aux sbires executeurs: « Ganga- 
„ nell: m'iemprisonne, Braschi me delivrera » ; 
elles lui apprendront, qu'arrete en meme tems et pour 
la meme cause que sa paroissienne et sa penitente, le 
curè de Valentano, sans faire paroitre plus d'inquietude 
qu'elle, $ecria, comme transporte ge joie: « Ce que 
» vous me faites en ce moment m'a été annonce trois 
„» fois: tenez, je vous remets ce cayer des predictions 
» que j'ai recueillies de ma paroissienne, où vous le 
„ trouverez ecrit ». Il resultera encore de ces proce- 
dures que les informations les plus captieuses, faites 
sur les lieux, deposent toutes en faveur de la piété 
simple, et de la constante regularite de cette fille; on 
y verra que, non contente de predire la mort du pon- 
tife ; et de l'assigner pour punition de la destruction 
oF des Jeésuites, elle Pajourne au mois de septembre sui— 
14 vant, et, pour plus de precision encore, a l' poque de 
| Pequinoxe. Enſin on verra que la prediction de mort 
du pontife est revetue de circonstances plus incroya- 
bles encore que le fond, telles que celles, par exemple, 
que le saint-pere publiera Pannee sainte et ne la verra 
pas, que les fideles, après sa mort, ne lui baiseront 
pas les pieds, qu'il ne sera pas vu, suivant le cé- 
rémonial d'usage, dans la basilique de Saint-Pierre. 
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„ Bernardine Renzi, paysanne du village de Valentano, 
diocèse de Monte-Fiasconc , qui ne sait ni lire ni èerire. 
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Si ces particularités affectent peu Ganganelli, qui 
aime a n'y voir, comme les autres, que les extraya- 
gances d'un cerveau dèlirant, il n'en est pas de meme 


d'une description ou la paysanne retrace le combat 


intérieur qu'il essuya neuf mois auparavant, et rap- 
pelle, ce 1 lui seul au monde peut savoir, com- 
ment, sur le point de signer le bref exterminateur des 
Jesuites, 1] se leva pendant une nuit, prit la plume, 
la jetta, hesita, se remit au lit, puis se releva pour 
signer, parce que Dieu Va abandonne à son con- 
seil, pour 8a plus grande confusion. Ce trait de 
lumiere neanmoins effraie plus encore qu'il reclaire 
le pontife , qui ne cherche qu'a $'6tourdir et se rassu- 
rer. On lui parle d'un pretre de Rome, autrefois di- 
recteur de cette villageoise, qui pourra sans doute lui 
donner sur son compte L As renseigne nens posi- 
tifs. Aussitôt, sans se donner le tems de le faire appel- 
ler, il court lui-mème chez lui pour s'informer de ce 


qu'il pense du sujet *. Le bon ecclèsiastique a qui il 


s' adresse, prenant cet empressement pour de l'intèret, 
lui repond par une exclamation : qu'il la connoit pour 
une ame droite et simple, que le ciel a plus d'une fois 
favorisèe de lumières extraordinaires. Alors Ganga- 
nelli, sans vouloir en ecouter davantage, rompt brus- 
quement la conversation, et dit, en regagnant sa voi- 

ture: « Celui-la ne sera pas mon prophète ». Il lui en 
faut de plus rassurans, et il les trouvera. Les commis- 


saires qu'il a charges de cette affaire sauront le tran- 


quilliser, en lui declarant : que le caractere de surna- 
ture] qu'on y remarque ne sauroit venir de Vesprit de 


lumiere. | 
Cette décision, d'autant plus impertinente qu'elle 


a precede tout examen et toute audt:0n de la per- 


* 


2 ͤ 


* Ce fut le 27 juin 1774, que Ganganelli se transporta lui- 
meme chez ce vertueux ccclesiastique, ſondateur de la maison 
des passionistes, . 0 e 
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sonne qu'elle inculpe , n'en devient pas moins le flam- 
beau de celui qui la desire. Ganganelli des-lors, non 
seulement ne veut plus douter de la vanite des pré- 
dictions qui le concernent, mais il en medite encore 
la vengeance, tant sur celle que l'esprit de mensonge 


a pousse à les faire que sur ses complices prison- 
mers, et d'autres propagateurs malicieux des memes 


bruits, auxquels il se propose aussi de faire expier leur 
attentat au chateau Saint- Ange“. La punition des uns 
et Parrestation des autres sont fixees au premier octo- 
bre, jour ou Fequinoxe sera passé, et ou la fausseté 
des predictions, comme Þimpertinence de ceux qui les 


ont diyulguees , seront palpables et sans excuse. 


Cependant ce surcroit d' agitation et d'inquietudes , 
joint au poison rongeur des remords, exaspère dans 
le pontife une humeur dartreuse et e qu'il 
porte depuis long- tems, acheve de lui brüler le sang, 


et le jette dans un deperissement universel. Il perd vi- 


siblement ses forces: il les a perdues, il succombe, 
qu'il proteste encore obstinement qu'il n'est pas ma- 


lade; mais sur- tout qu'il ne mourra pas, qu'il saura 


bien faire mentir les prophètes. Il affecte meme de se 
faire voir en public, et sort encore en voiture le 8 sep- 
tembre. Si le 10 la maladie le met au lit, ce n'est 
qu'une indisposition, qui ne l'empèchera pas, assure- 
t- il, de se rendre, du 12 au 15, a Castel-Gandolphe. II 
S'occupe dune partie de plaisir pour le 4 octobre, jour 
de Saint-Francois. Il sera pour lors parfaitement reta- 
bli: 8 de malheur auront été confondus et 
punis: la fete sera complette; et, pour que rien n'y 
manque, son echanson a ordre de commander un feu 
d'artifices qui la terminera. | 


Le 15, neanmoins , le pontife ne juge pas encore à 


— — — 


La liste en étoit de 62, dont plusieurs cardinaux. 
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3 de se deplacer; mais un mieux sensible s'est 
declarè, et il a ordonné le transport de l'attirail ne- 
cessaĩre pour son voyage, irrevocablement fixe au 19. 
Le 19 meme, la fievre ressaisit son malade avec une 
nouvelle violence, et tout espoir de guerison 8'evanouit 
autour de lui. On croit qu'enſin le tems de le flatter est 
passè : on se hazarde a lui parler du danger trop &mi- 
nent de son état. Mais, a la premiere insinuation qui 
lui en est faite, 1] s'irrite, il s' emporte contre l'igno- 
rance des médecins et Pimbecille credulite de ceux 
qui les écoutent. Il est a la dernière extremite, qu'il 
n'en veut rien croire, ni moins encore entendre parler 
de se disposer à mourir. Ko Rt 
Apres d'inutiles instances, pour vaincre V'obstination 
du mourant et le resoudre a recevoir les sacremens, le 
cardinal Malvezi finit par lui en faire la priere a ge- 
noux. Ce n'est qu'alors que Ganganelli se rend. Mais, 
sil consent a epargner a la catholicitè le scanda'e d'un 
pape refusant a la mort les derniers secours de Þe-_ 
glise , il ne songera pas meme à retracter le scandale 
de la destruction des Jesuites , ni le scandale plus re- 
voltant encore de sa perseEverance a tourmenter les 
membres les plus venerables de cet ordre anèanti. 
Il est vrai que le malade se trouve malheureu- 
sement livre a des hommes bien peu propres à dis- 
si per ses illusions en cette matière; et le cardinal Mal- 
véezi, qui paroit avoir ici le plus d'ascendant sur son 
esprit, ne sera pas homme a vouloir eveiller ses re- 
mords sur des opèrations dont il fut lui-meme un des 
plus zeles complices “. Ainsi, pas un ami veritable qui 
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* Le cardinal Malvezt, archeveque de Bologne, Pun des 
plus ardens pro vocateurs de la destruction des Jesuttes., avoit 
sur-tout pris en singulière aversion sir Frangois-Xavier , ne 
dans son diocèse. Il avoit fait clorre une chapelle Erigee au 
h en do la naisssance du saint apòtre, ct briser une statue d' ar- 
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songe à effrayer Ganganelli du crime de laisser en 
mourant Finnocence dans les fers. Il recevra les derniers 
sacremens, puisqu'on le veut; mais, ce que lui- meme 
encore ne voudra pas, c'est que le public en soit té- 
moin. Tout Fedifiant ceremomal d' usage en pareil cas 

sera supprimé: sa porte meme sera refusée au sacré 
college, qu'il se reserve de recevoir quand il se por- 
tera mieux. . „55 No(s of 


Mais il a beau vouloir.s'etourdir, et faire effort pour 
se tromper lui-meme et tromper les autres sur le danger 
qui le poursuit, il ne sauroit y ping: 1.0 Une pauvre 
r sa prisopniere a sonnè sa derniere heure, et 
zl la subira; elle a prononce sa sentence, elle ne la 
retractera point; elle Va ajournè a Vequinoxe d'au- 
tomne; et il ne passera pas Fequinoxe' d'automne; il 
mourra le 22 de septembre. Il sembleroit meme que 
celle qui avoit seulement fixè le mois et determine une 
Epoque dans le mois, eut pu également assigner le jour 
et en meème de la mort de Ganganelli. Au moins 
fut-il bien solemnellement constate qu'a l'heure pré- 
cise de cette mort, le 22 de septembre 1774, Bernar- 
dine Renzi, renfermee dans un monastere de Monte- 
Fiascone, alla en trouver la supérieure, et lui dit: 
Vous pouvez faire faire à votre communauté les priè- 
v res d'usage pour le pape: il est mort ». La supérieure 
stant empressè e de transmettre a eV que du lieu ce 
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gent qui renfermoit ses reliques. II ne fit grace a quelques-uns 
de ses tableaux, qui efoient d'habiles maitres, qu'a condition 
que le saint missionnaire y seroit secularise , et costume en 
abbe portant petit collet. Chose frappante, et que remarqua 

toute la ville de Bologne , ce persécuteur des Jesuites, du ciel 

et de la terre, mourut d'une colique de miserere, le jour meme 
dela fete de St. Frangois-Xavier. Ce qui faisoit dire a un car- 
dinal: que, de tous les assassinats des Jeguites , il wen etoit 
pas de mieux avere que celui du P. Xavier sur Farchey&que de 
Bo logne. | | . 8 
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que venoit de lui assurer sa prisonnière, avant dix 
heures, toute la ville de Monte-Fiascone, distante de 
Rome de dix-huit lieues, fut imbue, par cette voie, 
de la nouvelle que les premiers courriers ne lui appor- 


terent que dans l'après- midi, 


huit heures du matin. 


Une autre particularité, assez frappante pour n'e- 


chapper a personne, c'est que C avoit ete le 28 de sep- 


tembre 1773 que, par ordre de Ganganelli, le general | 


des Jesuites et ses compagnons avoient été jettes:dans 
la prison du chateau St. Ange, et que ce fut aussi, an 
pour an et jour pour jour, le 23 septembre 1774, le 
R de sa mort, que Ganganelli fut renferme 
dans la prison du cercueil. Tout ce qui a ete prèdit de 


lui aura son effet. Il eut pu se faire qu'il neut pas pu- 


blie le jubile de 1775; mais il en a ports la bulle, et 


ce qui est écrit sera vrai: «11 annoncera Vannee-sainte 


» et ne la yerra pas ». Tout Rome savoit, et les com- 


missaires, munis des pieces, sayolent mieux que per- 


sonne, qu'il etoit predit que les ſidèles, ne baiseroient 
pas les pieds au saint-pere avant sa sépulture, et que, 
contre le ceremonial observe pour ses predecesseurs, il 


ne seroit pas vu dans la baglique de Saint-Pierre. La 


prediction étoit bien hardie; et rien, ce semble, de 
plus aisè que de la faire mentir. On en avoit bien la 
volontè, sans doute; mais on n'en eut pas le pouvoir, 
parce que Ganganelli vivoit encore que déjà la pourri- 
ture avoit dissout et deyore ses chairs; ce qui empè- 
cha d'embaumer son cadavre. ä 


; \ 

Cependant une sentence de mort si tranchante , et si 
ponctuellement executce dans ses circonstances les plus 
singulières, contre le pontife destructeur des Jesuites , 
loin d'ouvrir les yeux aux ennemis de ces religieux, 


ne fit qu'exalter encore leur aveugle fureur ; et quoi- 


qu'il fut notoire,, d'après le rapport authentique des 


gens de Part , que le cadavre du defunt ne portàt nulle 


marque ni le moindre indice de poison, de Rome 
„ 


que le pape ètoit mort à 


wed 


CCC 
Paris, le janseniste cloitre comme celui qui ne l'ëtoit IM 
pas, s étayant de nouveau des imputations de la ma- 
girtrature francaise, s empressent de representer la fin 
tragique de leur Ganganelli comme une application de 
la doctrine denoncee dans les assertions. L'atroce ca- 
lomnie n'eut pas été dementie d'avance, par le fait 
juridiquement constate , qu'elle eũt encore trouve sa 
refutation dans la simple droiture de tout homme im- 
partial. Car, s'il y avoit eu autrefois autant d'absurdite 
que de mechancete, de la part des ennemis des Je- 
suites, à pretendre que ces religieux, versés comme 
on les supposoit dans Part des assassinats, eussent 
mieux aimè l'exercer contre les rois leurs protecteurs, 

que contre les ministres des rois leurs persecuteurs , 
ce:n'etoit pas faire ici un moindre outrage au bon 
sens, dans la supposition qu'ils eussent ete assez per- 
vers pour attenter aux jours d'un pape, d'imaginer 
qu'ils eussent ètè assez imbècilles encore pour appeller 
tout le public, et le pape Jui-meme , en confidence de 
leur execrable dessein si long- tems avant l'exécution. 
Aussi personne dans Rome ne fo-1] un instant dupe 
de ces bruits absurdement mèchans, pas meme ceux 
qui les propageoient. Mais l'on dut &tre moins tenté 
encore d'y croire, lorsque le general des Cordeliers, 
le seul garant que l'on citat de la calomnie, appellé 
pour Etre oui sur ce sujet devant le tribunal du saint 
office, y edt protestè, sous la foi du serment, contre 
tous les propos que lui pretoit le public a la charge des 
Jèsuites. c e e 5 
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Tandis qu'une succession d'eyenemens si extraordi- 

naires occupoit Rome et Vitalie celle qui les ayoit an- 
noncès, et que les uns appelloient la Sainte, les au- 
4136 tres la Sorczere , les voyoit s'accomplir sans le moindre 
" Etonnement. On se souvint, à la mort de Ganganelli, 
1 et bien des gens, qui eussent craint qu'on ne Fou- 
bliat, avoient soin de rappeller qu'elle avoit dit: 
Biraschi me deliprera. Lhumble paysanne de son 


; 
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còͤté, sans retracter son dire, étoit encore de la plus 
parfaite tranquillitè sur cette derniere partie de sa 

rediction. Beaucoup moins confians qu'elle a ce su- 
jet, quelques cardinaux, partisans du pontife defunt , 
ne purent s' empècher de trahir leurs craintes des Pou- 
verture du conclave , en disant, qu*apparemment le 
sacre college ne se compromettroit pas au point de 
vouloir verifier les rèveries d'une fanatique. Les plus 
sages, au contraire, attentifs à l'ensemble de toute 
cette affaire , faisoient plus qu'y soupgonner le doigt 
de Dieu, et ne pouvoient se dissimuler, au moins, 
que le candidat indiquè par une simple villageoise ne 
fut tout autrement digne de $1eger sur le trone pon- 
tiſical que celui que le manège philosophique des mi- 
nistres des cours les ayoit comme forces d'y porter cinq 
ans auparavant. Quelques amis du cardinal Braschi lui 
parloient aussi en plaisantant de la singularite de la 
prediction qui le regardoit. Mais la plaisanterie ſinit 
par le serieux de son exaltation sous le nom de Pie VI. 


Plus de doute actuellement que celle qui a si clai- 
rement predit le pontificat de Braschi, ne soit déli- 
vree par Braschi, avec ceux que la malveillance eut 
voulu lui associor comme souffleurs et complices de 
ses predictions. Mais le nouveau pontife, ne voulant 
5 que la justice qu'il devoit aux prisonniers que lui 
aissoit son predecesseur put &tre soupconnèe de fa- 
veur de sa part, ordonna qu'ils seroient jugès par 
ceux. la memes qui avoient le plus d'intèrèt à les trou- 
ver coupables, par cette commission de Ganganelli, 
qui, sans les entendre, les a provisoirement vexes 
et incarceres. L'embarras de ces juges sera grand; 
mais il leur est enjoint de juger. Il n'etoit plus pos- 
sible de charger ici les ombres des Jesuites d'une serie 
de predictions si cla rement enoncees., si litteralement 
accomplies, et si visiblement independantes de toutes 
les combinaisons humaines. Aussi se determinerent-ils a 

y reconnoitre du surnaturel; mais, pour èéviter de pro n-. 
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noncer leur propre condamnation , ils imaginèren 
d'attribuer ce surnaturel a Vesprit de tenebres ; et leur 
sentence déſinitive, en rendant a leur liberté les pri- 
sonniers arretes pour cette affaire, fut de les declarer 
dupes de Villusion du demon. 


Charger le diable de toute cette mauvaise affaire, 
devenue la leur, n'etoit qu'un expedient des juges , 
et n'etoit pas heureux. Car si ce prononce suſlisoit 
pour purger les prisonniers des soupœons odieux dont 
on avoit voulu les entacher, et dont ils avoient été 
victimes, il laissoit les juges eux-m&emes exposés au 
reproche ou de bien peu de droiture ou de Pier peu 
de sagacite dans le discernement des esprits; et diffi- 
cilement, sans doute , ils eussent explique comment, 
sans $'ummiscer dans un empire étranger et diviser le 
sien, le père du mensonge eut pu faire annoncer , non 
le mensonge, mais la verite , et se montrer Forgane, 
non de l'ange de tenebres , mais d'un ange de vertus. 

Ce louche, au reste, dont des juges embarrasses et 
compromis motivoient leur sentence, trouya son cor- 
rectif dans Pexecution meme. En effet, tandis que le 
directeur de Bernardine Renzi etoit solemnellement 
reintegre. dans ses fonctions curiales a Valentano, 
cette pieuse fille elle- meme, accueillie par l'estime et 
la protection de Pie VI, meritoit que le pontife s'en- 
gageat a lui payer pension dans le monastere qu'elle 
avoit librement adopte pour sa retraite, en disant 
cbelle: «quelle seroit plutot en état de diriger ses di- 
„ recteurs qu'elle n'auroit besoin d' et tre dirigèe. »_ 


Ce premier acte de justice du pontiſicat de Braschi 
n'est que le prelude d'un autre plus solemnel encore 
et que reclame deja sa conscience comme sa _dignite. 
II faut qu'ils soient aussi juges, ces fameux coupables, 
dont les forfaits presumes reposent mysterieusement 
sous les verroux du chateau Saint-Ange ! Il faut qu'il 
retentisse par out PEmpire chretien, cet arret an- 
Nonce comme devant authentiquer tous les crimes re- 
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proches aux Jesuites, venger la magistrature fran- 
caise, Choiseuil et Pombal, le jansenisme et Ganga- 
nelli. Braschi l'ordonne, et veut qu'elle soit rendue, 
cette sentence si long-tems eludee. Elle paroitra donc 
enfin; et, si Vequite la surveille, au moins sera-t-il 
impossible de soupgonner que la faveur Pait dictce. 
Oui, c'est ce meme tribunal, que nous avons vu 
poursuivre les Jesuites éteints par tant de vexations 
et d'outrages, puis les precipiter sans forme de proces 
dans les cachots ou ils gemissent encore; ce sont ces 
memes cardinaux commissaires que Braschi condamne 
a porter un jygement definitif. Ils hesiteront encore, 
mais enfin ils le porteront; et la tardive sentence, 
par laquelle ils seront forces de briser les fers de leurs 
captifs, sans pouvoir articuler a leur charge Pappa- 
rence meme de deélit, deviendra en mème- tems et Pir- 
refragable apologie de la vertu solemnellement persé- 
cutee et Peterne| opprobre du crime persécuteur . 


Cependant l'injustice reconnue ne sera pas rèparèe. 
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* La donleur de Pie VI fut que le general des Jésuites, 
mort depuis peu dans sa prison, n*etit pas été temoin de cette 
justice posthume rendue à son ordre. Le venerable octoge- 
naire , 8uccombant dans sa prison, sous le poids des chagrius 
et des tourmens, plus encore que sous celui des annces, de- 
manda le saint-viatique, et, prosterne en sa presence , il pro- 
nonga , laissa par ecrit et signee de sa main, une protestation 
motivee , Pexpression de Pinnocente et de la simplicité chré- 
tienne , par laquelle, apres avoir pardonne aux ennemis de 
sa 80ciete, prié pour eux, pour le pontife defunt, qu'il suppose 
avoir été trompe, et dont il laisse à Dieu seul de juger les in- 

tentions; il prend a temoin ce meme. Dieu qu'il va recevoir, 
sur le point qu'il est d'aller subir son jugement, et declare : 
« que, ni son ordre, qu il croit connoilre autant qu'hümai- 
» nement parlant un supèrieur religieux peut connoitre ses 
» inſerieurs, n'a donné aucun sujet à sa suppression, ni lui- 
„ meme le plus leger prétexte a son emprisonnement, et aux 
n cruels traitemens qui en fuxent la suite n. | 7 


5 . 

On se recriera bien, en gemissant, sur le scandale d'un 
pape oppresseur de Pinnocence ; mais Pinnocence op- 
- primee ne recevra pas d' autre satisfaction. Le moment 
Wen est pas encore venu. Les operations de Ganga- 
nelli ont fait de son successeur un nouveau Pierre dans 
les chaines ; et le ciel a ses raisons pour ne pas repeter 
en sa faveur le miracle de les rompre. C'est qu'il faut, 
avant qu'on retablisse les Jèsui es, que le vide que 
laissa leur extinction dans tout les Empires catholiques 
soit devenu le chatiment visible de ceux qui Vopere- 
rent: il faut que les rois aient eu le loisir de se con- 
vaincre que ces hommes si precieux par l'ensemble des 
fonctions qu'embrassoit leur zele, 6toient dans leurs 
Etats les plus sGrs garans de la fidelite des peuples, 
et les apotres essentiels de ce respect religieux qui 
consacre au fond des cœurs la majeste des rois. Oui, 
dans les profonds desseins d'une providence qui n'est 
iamais plus 6557 of ven gouvernement du monde que 
quand les mortels distraits et passionnes s0upconnent 
le moins son action, il fant, avant que le concours ' 
spontane du sacerdoce et de l'Empire rende les Je- 
suites a la catholicite , il faut qu'un debordement uni- 
versel d'1mpiete , suite evidente de leur absence, ait 
comme inondè des memes outrages et le sceptre des 
rois et la thiare des pontifes. | | 


Alors, et alors seulement les Jesuites seront reta- 
blis *. „ = Wy 
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Ou bien, ce qu'à Dien ne plaise, les trones ne seront ja- 
mais raffermis, ou Jes Jésuites, dispers6s et non detruits, 
seront rétablis. Ils le seront, parce que leur rétablissement 
n'est pas moins l'intérèt que la dette des deux puissances. IIs 
seront retablis tels qu'ils etotent, et nullement comme des tetes 
systematiques, ou meme perfides, ont reve qu'ils ponrroient 
Pere. C'est avec leur nom, leur habit, leur institut tout entier, 
que les enſans d' Ignace se montrerent les plus utiles defenseurs 
de la religion et de la hiélarchie sociale. Otezleur quelque 
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Alors aussi revivront pour l'infamie les noms de 
leurs implacables persècuteurs. Mais aucun de ces 


noms ne restera plus entachè aux yeux de la posterite 


que celui du pontife dont la complicitè dans cette so- 
lemnelle injustice aura, comme étant d'un caractere 
plus imposant, entraine de ee désastreuses conse- 


quences, des consequences plus visiblement lièes aux 


grands chatimens que le Dieu des chretiens va de- 


ployer sur tout son peuple. 


Wit avoient , SANS contredit, porte une bien mortelle 
atteinte a Vordre moral en Europe, ces agens du philo- 


Sophisme qui avoient su armer les maisons de Bourbon 


et de Bragance pour Ja destruction des Jesuites dans 


leurs Etats. Mais pourtant Poubli , le mepris meme des 
Prep pay , N'en etoit pas le renversement et Pabolt- 


tion absolue. La reclamation de tout Vepiscopat , uni 
au Souverain pontife, balancoit encore avyantageuse- 
ment dans 'Empire chretien le scandale de cette opc- 
ration, lorsque, tout-a-coup , Passentiment de Gan- 


ganelli vint y mettre le comble et Puniversaliser. Nous 


d'incrédulitè, adresse à toutes les sociétés chretiennes. 


Et quelle tentation plus pressante, en effet, pour tout 


le troupeau des simples que de voir, non plus des ma- 


gistrats fauteurs d'une cabale hypocrite, ou quelques 


0 


chose de tout cela, vous ignore: ce qui vous resteroit. Et quelle 
main temeraire oseroit toucher à un edifice qui ne fut persé- 
veramment en butte ans traits de la séditieuse impiété qu'à 
raison meme de sa perfection ? Il n'est pas jusqu'à leur devise 
que ces religieux ne doivent preciensement conserver, puis- 
qu'elle les rappelle saus cesse a dilater 4a gloire et la salutaire 


doctrine de ce IEsus crucifiè, que, par une contre- devise blas- 
phematoire, Panti-Jesuite Voltaire ef. sa monstrucuse Cccole 


avoient jure de transformer en objet d'infamze. 


ne craindrons pas de Favancer independamment de 
tout ce qui devoit resulter du fait meme, le mode seul 
de destruction de ces religieux équivalut à un traité 
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impies accredites dans les cours, mais un souverain 
pontife Jui-meme,, denoncer et condamner comme 
dangereux , comme suspects dans la foi et la morale, 
des hommes dont ils ont constamment admire le zele 

ur et les vertus apostoliques , des docteurs que, depuis 
deux siècles, Péglise ne cessa de leur montrer comme 
les guides les plus sürs dans les voies evangeliques ? 


Mals quelle confusion d'idees sur tout, et quel danger 


de subversion plus eminent , pour ces eglises naissantes, 
pour tant de milliers de nèophites encore ſoibles, ha- 
5 2th de ces contrees harbares , arrosees des sueurs et 
du sang de huit cents Jesuites missionnaires, quand 
ils apprennent que ceux qu'ils aiment a appeller du 
nom de peres , et qu'ils reverent comme des hommes 
celestes et d'un zele miraculeux , sont, par ordre'du 
grand pontife, des chretiens arraches a la culture de 
la vigne du seigneur; quand on leur raconte que, non 
content meme de les condamner à la nullite comme 


inhabiles a tout bien, il a fait jetter les principaux 


d'entr'eux dans les prisons publiques, ou les uns meu- 
rent consumes par la misère, et les autres attendent 
Ja sentence conſirmative d'une sceleratesse prèsumèe?“. 

O chaire pontificale ! si tes fondemens n'ëtoient les 
fondemens de la chaire de Pierre, oui, dès ce moment 


et pour ce seul abus d'un pouvoir divin, je les verrais 


s'ecrouter pour jamais. Ce ne sera pourtant pas impu- 
nement qu'un si criant attentat aura ete commis dans 
le sanctuaire. Envain le sacre college portera-t-il sur le 
trone des pontifes le sujet le plus propre a faire ou- 
blier celui qui vient d'en etre renverse ; une tache de 
Sang innocent ne s'efface que par des flots de calamité. 
Le scandale accusateur de Ganganelli, sans pouvoir 


4 
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La plupart des missions dirigces par les Jésuites, les plus 
\penibles sur-tout, et celles qui demandoient un zele plus dé- 


sintéressèé, lomberent ayee eux, ſaute d'ouvriers apostoliques, 
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etre expié par tous les traits vengeurs qui. accableront 
sa personne, raisemblera encore les nuages, et fera 
long-tems planer les orages sur son Siege profane ; et 
puisque ce siège est indestructible, il sera battu par 
les tempètes, aiteint meme: de la foudre, et comme 
englouti sous nos yeux dans une mer de confusion. 


Quel &etonnant spectacle, en eſlet, $'offre en ce mo- 


ment à la catholicite , et quelle vaste carriere il ouvre 
à la reflexion ! Quel crime a donc commis Pie VI, et 
par ol a- t- il merite de voir tant de fleaux reunis con- 
tre sa chaire ? Qu'a-t-1] fait pour se voir personnelle- 
ment victime de tant et de si indignes outrages ? Ce 


qu'a fait Pie VI?.... Comme le vertueux Louis XVI iI 
a peche dans son predecesseur ; et cette tache heredi- | 


taire appelle une expiation solemnelle. Elles sont né- 
cessaires, et il les faut dans les occasions, ces inter- 
ventions de l'innocence pour le crime: c'est à elles 


qu'il est donné de desarmer le ciel irrite contre la 


terre. 
; ; \ 4, a . | a 
Non, Pie VI, parvenu au pontificat, n'aura pas 


seulement à essuyer ces combats journaliers, appanage 
inseparable du siège unique de verite, en butte a toutes 


les erreurs du monde. S'il est un digne successeur de 


Pierre, il est aussi le successeur immediat du complice 
des impies dans la destruction des Jesuites ; et il faut 
que, sous ce rapport, le chatiment memorable, dont 
la mort de Ganganelli nous offre les premiers traits 
visibles, s'etende encore et pèse sur tout le long pon- 
tiſicat de Pie VI. Il faut que ce chatiment accuse s1 i 

tement son origine et la prevarication qu'il poursuit, 


qu'il soit impossible de 's'y meprendre. Il faut que les 
epreuves auxquelles est rèservé le pontife, qui P'assié- 


geront de toutes parts, et, de disgraces en disgraces, 
le poursuivront jusqu'au tombeau, il faut que ces epreu- 


ves, d'un genre unique, portent un caractère distinc- 
tif, et qu'elles aboutissent à une catastrophe plus si- 
gniſicative encore. 25 


Au- 


=» 
Ro 


0 
Bien loin donc que Pie VI voie rejaillir sur son 
Siege ces vaines fayeurs dont des impies accredites 
flattèrent Ganganelli, il verra tous ces perfides se pre- 
valoir au contraire d'une concession inique, pour exa- 
gerer leurs prètentions et t a leurs entreprises 


O : : 0 8 "Lane 
contre la puissance sacree dont 1] est depositaire. Non 


seulement elles lui echapperont, ces possess10ns recon- 
quises au prix des cruelles complaisances de son pre- 
decesseur; mais il verra encore l'invasion totale et rei- 
terce du plus antique patrimoine de Saint-Pierre. Ils 
n*etoient pas comparativement bien precieux , ces 
objets sortis de la maison des Jesuites , pour étre ajou- 
ics au mobilier pontifical. Cen est assez: le succes- 
seur de Ganganelli verra ce mohilier tout entier passer 
sous la main des impies; le successeur de Ganganelli, 
ranconne, pillè, depouille de toute propriete humaine, 
ne conservera pas ou feposer la tete. Heureux encore 
Pie VI, si, au prix de tous les sacrifices temporels, il 
pouvoit <Ecarter les plus douloureux pour son cceur. 

Mais, non: ses yeux verront encore les profanations 
d' Alfani renouvellèes dans le sanctuaire; ils verront , 
le sacrilege et le brigandage organisés dans la ville 
sainte et dans tout Petat pontiſical. Enſin, apres que 
Pie VI aura essuye , dans sa personne comme dans sa 
dignitè, tous les genres de vexations, de persécutions 
et d'outrages; après qu'il aura ete, pour dernier trait 
parlant de cette grande instruction que la providence 
a resoJu de menager a la succession des pontifes , ar- 
rache a la metropole de Empire chrétien, le pere 
commun des ſidèles, un vieillard yenerable par les ans 
et les vertus, seratraine captif dans la terre du crime; 
et c'est la, c'est sur ce meme sol philosophique , ou 
se trama le complot assassin que servit un pontife, que 
la divine justice a fixe pour son successeur le terme de 
son pelerinage apostoliq ue 1. „ . 
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Mais c'est Ja aussi que nous verrons un digne vi- 4, 
caire de la charite de [Homme-Dieu, plein du mys- of 
teère qui s'opère en sa personne, s'offrir en sacrifice 1 
pour ses persécuteurs, et, par les humiliations et les [5 
tourmens d'un martyre prolonge , combler la mesure Ee 
de satisfaction qui doit reconcihier le ciel avec Rome 1 
et Rome avec la France. e 9 
8 5 18 * — 8d 
_d<ja parlè, celle qui tombe sur Pie VI, et qui se trouve si 7 
bien vérifièe par ses deux voyages en Autriche et en France, 1 
est PEREGRINUS ArOSTOLIcus. Celle qui attend son suceesseur est 48 
 AQUILA RAPAX. „ | 1 
C'est la France elle-meme qui nous Papprend, que Pie VI, BW 
durant la longne agonie que lui faisojent souffrir les Francais, i 
offroit pour eux son sacrifice, et, comme le hon Louis XVI, 28 
les recommandoit encore an'successeur que le ciel lui desti- = 
noit, Oui, c'cn est fait d'elle, et la puissance sera ravie à cette 1 
synagogue des impies, conjuree contre P'autel et les trones:' WW: + 
il fant qu'elle tombe et disparoisse , cette infame idole du phi- 8 
losophisme, devant ces deux victimes solemnelles du sacer- b - 
doce et de Pempire. Depuis long-tems la France pleurit en = 
secrel le meilleur des rois, en maudissaut ses feroces assassins; , = 
mais, tout recemment:on vit ces indignes outrages qu'un = 
gouvernement apostat menageoit au pontife des Chretiens, se 1 
changer en courageux hommages, rendus a la vertu persécutéèe 1 
par tont un peuple accusateur de ses tyrans 2 Heu- 7 
reux presages pour ma patric ! pres4ges bien plus heureux, o 
sans doute, que tous ceux que Fon wann tirer de ces luttes 1 
eternelles od, successivement vainqueurs et vaincus, des ja- - =" 
cobins-tigres et des jacobins-renards, vengeant Louis XVI, = 
vengeant la cause du trone, se disputent le sang et la substance 14 
d'un troupeau spectateur. | bY We | 
Et vous aussi, SACRE-COLLEGE , Vous anrez votre part, et une = 
part glorieuse, au grand ceuvredu rétablissement des puissau- 1 
ces Ebranlees. Assis en ce moment sur tant de ruines encore fü - 
mantes, pourriez-vous oublier que ces ruines lamentahles , 
qui vous laissent regretter un pontiſe, sont Vouvrage et le 1 
chätiment d'un autre pontife ? Organes de Pesprit-saint , c'est 1 
son choix que vous maniſesterez. Nul doute qu'il nexiste; et = 
c'est à vons de découvrir en quel lien da monde il a pose son FR 
nid cet aigle de vertu, qui doit ravir a Timpiete sa prote et by K 
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Reprenons des details n&cessaires. 
Quoique la mort de Ganganelli eut suivi de trop 


res sa deplorable operation pour qu'il put en prèvoir 


es derniers résultats, il lui survecut assez neanmoins , 
pour avoir lieu de se convaincre que, s'ètre associé à 
de grands complices, n'etoit pas avoir menage de bien 
ſideles allies a la religion. C'est, en effet, un de ces 


traits marquans de la providence, propre à frapper le 


— 


vulgaire le plus grossier comme l' observateur attentif 


7 le decret d' extinction prononcè contre les Jesuites 
ut le . donne d'une insurrection contre le siège 


pontiſical, tellement universelle, que les fastes ecclé- 


1 2 1 


» — 


Pg 


enrichir la religion de ses depouilles. Vous vous garderez 
bien, 8ACRE-COLLEGE, Minterroger ou d'ëcouter la politique 
des cours, cette politique qui ſit retentir le conclave du funeste 
nom de Ganganelli. Des courtisans connoitroient-its les quali- 


tes requises pour Padministration d'un royaume qui est si peu 


de leur monde? Mais il est & it au ciel; et il vous sera revélé 
au pied du sanctuaire du pontife eternel, le nom que vous 


avez A proclamer. Nulle crainte aujourd'hui pour la liberte de 


vos suffrages: Tes rois desabuses n'ambitionneront plus désor- 
mais de partager votre effrayante responsabilité. Mais ils at- 


tendent de vous, et vous devez a leur attente le pontiſe le plus 


digne de pretendre a leur estime, le plus fait, par ses emi- 
nentes vertus, pour fixer la docilité filiale des maitres du 


monde, soit qu'il ait à leur insinuer ou ce respect exemplaire 


qu'ils doivent professer envers Veglise leur mere, ou cette pu- 
rets de zèle qui doit regler leur influence dans la composition 
du corps de ses premiers pasteurs. Enfin, sackf-CoOL GE, Pé- 


pouse eploree de Jésus-Christ attend de vous que vous es- 
zuyerez ses larmes et consolerez sa viduite: elle vous demande 

avec instances, et vous lui donnerez pour chef, non pas ce 
présomptueux insensé qui oseroit briguer un fardeau si re- 
doutable, mais la modeste vertu capable de le porter; vous 
[Jai donnerez pour chef Pelu meme de Dieu, cet homme de sa 


droite qui doit reparer les breches de Sion, annoncer à un 


siècle nonvean un nouvel ordre de choses, faire suecéder, 


dans tout Pempire chrétien, la paix et la 8&renite a Fhorri- 


— 


et secouè les trdnes des rois. | . 


ble tempete qui a si furieusement agite la barque de pierre 
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siastiques n'en donnent pas d'exemple. Lon avoit bien 
vu, dans tous les siècles, le sectaire et l'impie attaquer 
Peglise dans son chef, dans Fespoir d'en triompher plus 
_ svirement dans ses membres. Mais aucune époque con- 
nue ne nous avoit encore montre le siège de Pumite 
catholique en butte à de si nombreux contradicteurs, 
et sur- tout assailli par tant d'ennemis domestiques. 


Avant l'extinction des Jesuites, Par's étoit le seul 
foyer Cactivite des manceuvres philosophiques dans 
tout Pempire catholique. Mais a peine ces religieux 
sont: ils frappes du dernier coup, que, dans les contrees 
d'où ils disparoissent, des volcans d'impiete semblent 
faire eruption de leurs tombeaux, et pousser sur- tout 
leurs laves impures contre le siège de Rome. C'est 


alors que se renouvellent d' antiques imputations, que 


se manifestent les pretentions et les entreprises com- 
binces contre le successeur de Pierre, et qu'il semble 
regnerentre toutes les puissances catholiques une sorte 
d' emulation aveugle contre le père commun de la ca- 
- tholicite, contre la divine et imprescriptible indepen- 


dance de cette puissance $pirituelle ,.qui forme son 


plus svr rempart a la puissance temporelle “. | 
L'Allemagne , jusqu'a cette Epoque , la timide 


” — £ a. 


** 


. 


„Depuis Pabolition de la compagnie de Jesus, nous dit 
» Panteur des Memoires sur Pie FT, on a vu Pautorité pa- 


» pale pencher sensiblement vers sa ruine, et c'est peut-etre _ 


» plus encore à cette cause qu' au progres des lumières qu'on 
» doit attribuer son facile et rapide renversement. — Pres- 
» que tous les souverains de Europe sembloient s' etre donné 


» le not pour tourmenter le pontife»; L'auroitäl done entendu, 


a travers tant de siècles, le mot que se donnoient les Souverains 
de nos jours, ce roi qui disoit: « Voulez- vous savoir pourquoi 
» les nations se soulèvent et les 1 concertent la folie? 
„ C'est que les rois et les princes de la terre se sont ingurges 
» eux-memes et coalises contre le seignenr et contre son 
» Christ v. Ps. II, 2, 3. | " og 
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- 


d' Autric 


conspire avec 
ficale. 
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Scolière des sophistes de Paris et des sophistes de Ber- 
lin, n'a plus besoin de leurs lecons; elle pourroit meme 


leur en donner pour parvenir au chemin de l'insurrec- 
tion contre Rome. 95 secte franc-maconne , appellee 
des illuminés, prend tout a-coup un essor audacieux , 
et, de la capitale de la Baviere, devenue son chef: lieu 
aussitot que son berceau, s'etend avec la plus éton- 
nante rapidite dans les etats hereditaires de la maison 

le „se repand dans les électorats eccles1ast1- 
ques comme dans les cantons protestans , dogmatise 
hautement contre le pape et à voix basse contre les rois; 
et, après avoir endoctrine les princes allemands, au 
point que Voltaire wen voit plus un qui ne soit phi- 
{osophe , pousse ses conquetes jusque dans la Pologne 
et les empires du Nord qui Fayoisinent. C'est parallele- 
ment encore, et toujours à cette Epoque tres-precise 
de l'extinction des Jesuites, queen Italie, dans la Tos- 
cane et le Milanais, et jusqu'au milieu de Rome, le 
Jansenisme relève une tete altière, et, las de se dire un 


| fantome, s'incorpore au philosophisme et ne forme 


plus avec lui N seule et meme puissance, qui 
ureur la ruine de la puissance pont1- 


Cependant une particularité, à laquelle on est sans 


cesse ramenè par les faits, et qui frappe toujours plus 
vivement quiconque a une fois saisi le fil mysterieux 


du vaste complot ourdi pour la subversion des autori- 


tes, c'est cette astucieuse souplesse du serpent philoso- 


phique a se plier aux circonstances et aux localités, à 
s'indentifier, pour ainsi dire, avec le genie des nations 
diverses dont il a resolu de faire sa conquete. Ainsi, 
tandis qu'en France ou la noblesse et la magistrature 
avoient la plus grande part à Vadministration de l'état, 
c'etoit sous les formes gracieuses de la litterature et des 
arts, c'&toit par un ensemble de productions legeres, 
de fictions theatrales, de speculations libres en politi- 
que et licencieuses en morale, que le philosophisme 
7 8 


memes , Etoit juge , 1] etoit oublié, lorsqu'a 
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o toĩt particulièrement appliqué à égarer et pervertir 
les magistrats et les grands; en Allemagne, au con- 


traire, et dans Pltalie, où le clerge a une influence plus 
immediate dans le gouvernement, le sophiste, travesti 


en theologien, et empruntant souvent la plume hypo- 


crite du janséniste, affectoit la gravite, Vausterite 
meme religieuse et débitoit ses poisons sur le ton dog- 


matique de Fecole *. 1 
II yavoit _ quelque tems qu'un ambitieux 6y&- 
que de Myriophite, suffragant de Trèves, masque 


sous le nom de Febronius ** , ayoit imagine, comme 


moyen de se tirer de Pobscurite, de s'etayer de la ca- 
bale jansèniste, et n'avoit encore rèussi, en s'associant 
x ces sectaires , en exagerant meme leurs erreurs, qua 
3 , avec le crime de leur revyolte , la honte de 


leur defaite. Son liber singularis, pitoyable amas de 


contradictions et dabsurdites qui se refutent os elles- 
{ | a disper- 
sion des Jesuites , cette etrange rapsodie, tout-à- coup 


exhumee , prend faveur, paroit en diverses langues et 
sous diffèrens formats, est effrontement pronee par le 


janseniste , pronee par le franc-macon , et fait un nom 


2 son auteur. Febromus devient un homme important, 


celebre meme par toute PAllemagne. Febronius cst le 


docteur à la mode. Cite dans les ecoles, il fait aussi au- 


torite dans le conseil des princes. C'est que Febonius 


* 


R : 
* 
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* Temoin de la docrine qui s'enseignait, et de la morale qui 


se pratiquoit dans le 8eminaire-general de Vienne, un ob- 
8crvateur protestant , le baron de Riesberck , écrivoit: 4 Le 
» clerge autrichien nourrit dans son sein le serpent philoso- 
» phique, sous le nom de thèologie v. Voyage d' Allem. trad. 
de Pangl. tom. 2. p. 107. | N og. 


R3 


** Hontheim étoit son nom. Des lettres 6crites de sua main 
prouvent qu'en 1758 il avoit, aussi bassement qu'inutilement, 
intrigué pour se faire nommer eyeque d'Anvers. | 
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„ 


est inspirè par le genie de son siècle c'est qu'il blas- 


pheme audacieusement contre une autorite sacree , 


C'est qu'il declame avec une aveugle et brutale fureur 


contre le siége de la catholicite ; c'est qu'il ose repro- 
duire , contre la mere eglise et la divine prerogative 
de son pasteur , les sarcasmes et les imputations des 
sectaires, avec cette morgue insultante qui fait Ja rai- 
son de [ignorance , et lui sert de passe-port au tribu- 
nal de la sottise. 70 | 


Bient6t , sous les auspices de son Fébronius, le phi- 


7 mn theologien, dogmatisant dans Funiversite 
de Vienne, attaquera directement et avec cclat Pauto- 


rite de l'église et celle de son chef. Lon verra un 
docteur Stoeger, sous le pretexte d'introduire le jeune 
3 dans le champ de l'histoire ecclésiastique, le 


conduire aux sources empoisonnees de toutes les er- 


reurs, lui assigner pour guides, et lui vanter comme 
de courageux et incorruptibles organes de la verite , 
ces trompettes de sédition, ces audacieux sectaires 

ui, depuis Luther et Calvin jusqu'a Jean-Jacques 

ousseau , contesterent 4 Dieu, pour en gratiſier la 
multitude , le principe radical des deux puissances. 
Et Puniversite de Vienne, ainsi qu'une commission 
imperiale , chargée de la direction des études publi- 


ques depuis — les Jesuites ne sont plus, diss1mule- 


ront ce scandale ou s'en rendront complices , jusqu'à 
ce que Parcheveque , cardinal de Migazzi, aille en 


faire la denonciation solemnelle & Vimperatrice reine, 
et lui dire : — «Renverser de fond en comble la disci- 
>» pline; detruire , changer et bouleverser tout Pedifice 


>» de la religion, c'est selon M. Stoeger, tenir Ie mi- 


5 lieu entre la pore antique et les abus des dermiers 
> tems. Quelle 


ardiesse et quelle impiété! Je fremis, 
„ madame, de penser que c'est sous les yeux de votre 
> majeste , dans le sein de sa capitale, au milieu de la 
> premiere universite de ses etats qu'on ose imprimer 

> et debiter des assertions si scandaleuses. Que ne 


— 
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» dit-on d'abord, et sans detour , que toutes les com- 

» munionschretiennes, caholiques ou non, étant a-peu- 

>» pres 6gales , et differant si peu entre elles, rien n'em- 

» peche de les reunir en un meme corps? Deja on ne 

Rane que trop: bientdt on viendra jusqu'a le 

» dire sans mystère et s'efforcer de le 5 Quelle 

» triste revolution une telle liberté de penser et d'é- 
„ crire ne nous prèsage- t- elle pas! . .. si votre majeste, 

» de tout tems si attachee 4 2 religion de ses peres , 

vo et, a leur exemple, si zelee contre les hérésies, ne 
» vient au secours de la foi, et n'interpose toute son 
» autorite pour detourner les malheurs qui nous me- 
» nacent „. Fs ER, 

Marie-Therese pensoit trop religieusement pour ne 

pas accueillir cette remontrance. Elle ordonna que 
Touvrage qu'on lui denoneoit seroit examine dans son 
conseil. L'emissaire du parti philosophique qui en étoit 
Pauteur étoit aussi bibliothecaire de Pimperatrice, et 
ne manquoit pas de partisans parmi ceux qu'on lui 
assignoit pour juges de sa doctrine. Ceux-ci nean- 
moins, d'apres Feclat du cardinal archeveque, e dane 
prudent d'abandonner le docteur, qui perdit sa chaire ,” 
et dont l'ouvrage condamne cessa Pere enseigne dans... 
Puniyersite. Mais des encouragemens secrets, joints a 
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* Comme il n'est plus douteux que la crise actuelle ne porte 
le coup mortel au philosophisme dévoilé, il faut que, par 
contre- coup, elle opère une revolution en ſaveur du catho-— 
licisme, de cette religion - vierge et intolerants par essence, 
qui ne fut si pers6veramment en butte aux sarcasmes et aux 
persecutions | 4 sophistes couvant l'œuvre de Panarchie , que 
parce que, toujours assise sur la meme ligne, elle consacre, 
par d'èternels et immuables principes, la hdelite des sujets et 
leur respect pour les puissances. Ces puissances comprendront 
sans peine aujourd'hui que, si Pusurpateur a besoin de sujets 
W à Peglise et d&catholicists pour Venvahissement d'une 
couronne, le possesseur legitime ne sauroit &envizonner de 
trop de ſidèles catholiques pour la conservation de la sienne. 
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la perspective de la fin prochaine du-regne actuel, vin- 
rent consoler ce confesseur du philosophisme, que l'on 
verra reparoitre triomphant sous le regne de Joseph II. 


Ce règne à jamais deplorable dans les annales chré- 
tiennes et politiques; Kerr and malheureusement pa- 
rallele à celui de Louis XVI, etoit celui qui devoit, 
à force d'excès, faire eclatter et amener au dernier 
terme de maturite, la conjuration formee contre les 

— „ 

Quoique l' ducation de Joseph n'eut pas été à l'abri 
de toute influence philosophique, ce prince neanmoins 
avoit herite de Pimperatrice sa mere une sorte de cons- 
cience, ou , si l'on veut, de pudeur religieuse, qu'il 
ne deposa jamais entièrement, et qui lui fit mème 
abjurer, au lit de la mort, les funestes illusions qui 
avoient causé toutes les traverses de sa vie et les mal- 
heurs de son regne. Le savoir superficiel, une confu- 
sion d'idees indigestes, un fond d'inquietude natu— 
relle, exaltce par les prestiges de son siècle, infatuèrent 
Joseph de projets chimeriques autant que perſides, et 
le rendirent l' instrument de maux incalculables. Ce fut 
en visant à la gloire qu'il perdit toute consideration 
b aux yeux des contemporains et pour la posterite; ce fut 
a en se flattant d'affermir son autorité qu'il en sappa les 
q vrais fondemens ; ce fut en pretendant reformer des 
= abus qu'il en crea de monstrueux , Ja confusion der- 
i nière du sacerdoce et de FPEmpire ; de Veglise et de 

Petat.. 8 „ ä 


Marie-Therese régnoit encore, lorsque, parvenu à 
la couronne impèriale, son fils imagina que se rappro- 
cher du roi de Prusse, l'ennemi de sa maison, seroit 

un moyen de s'associer a la celebrite d'un prince à qui 
ses vertus guerrières, et plus encore peut-etre ses vices 
philosophiques, avoient acquis le surnom de grand ; 
il eut été difficile a un successeur de Charlemagne de 
se compromettre par un plus mauvais choix en amitié. 


we —_yY 


„ ressante , ecriyoit Voltaire à d'Alembert : Grim as- 


„ Fempereur, qui m'a invite a son camp de Moravie , 


tel, sans doute, que de long-tems il n'y en aura: ces 
sortes de fleaux étant de ceux dont le courroux du ciel 


celle en meme-tams ou une espece de schisme parta- 
geoit les grands patrons de la secte sur la fameuse 


GY i 
„ U 4 


. „ | 
Aussi les sophistes y trouvoient-ils , dans le tems, Ta 
matiere d'un triomphe dont ils s'applaudissoient et 
se felicitoient entre eux. « Voici une nouvelle inté- 


» sure que l'empereur est des notres * » ; et au roi de 
Prusse, qui en avoit fait la conquete : « Un Bohe- 
» mien, qui a beaucoup d'esprit et de philosophie, 
„» nomme Grim, m'a mande que vous aviez initie 
„ l'empereur à nos saints mysteres : voilà une bonne 
» recolte pour la philosophie“ „. Elle etoit d'autant 
plus precieuse , quau lieu de se donner les sophistes, 
comme faisoit le roi de Prusse, Pempereur se donnoit 
a eux. Frederic , rendant Jui-meme compte à la secte 
des dispositions de Pauguste proselyte qu'il lui mé- 
nageolt , ecriyoit a son patriarche : « Je vais trouver 


> non pas pour nous battre, comme autrefois, mais 
» pour vivre en bons voisins. Ce prince est tres-al- 
» mable et plein de mérite. [1 aime vos ouvrages , 
» et les lit autant qu'il peut. Il n'est en moins que 
„ Superslitieur, Enlin, c'est un empereur tel que, 
» de long- tems, il n'y en a eu en Allemagne ». Et 


chatie rarement la terre. 


\ 


e cette poque precise, oi le philosophisme 
S'applaudissoit de voir un empereur catholique 27/26 


a $es mysteres par un roi moins que calviniste, étoit 
celle aussi od Ganganelli parvenoit au pontiſicat, et 


* 8 J wy . 


— * 


* Let. de Volt. à d' Al. „28 oct. 1769. | 
Let. de Volt. au R. de P. nov. 1769, et nov. 1770. 
*** Let, du roi de Prusse a Volt. 18 aoiil 1770. 
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r de la destruction entre eux convenue des or- 
dres religieux. Choiseuil, Pombal et d'Aranda, que 
conseilloit Voltaire, pressoient par dessus tout la des- 
truction des Jesuites, comme moyen infaillible de 
toute espece de destruction en ce genre. Frederic , au 


contraĩre, quoique premier promoteur des s6culari- 


sations religieuses, Frederic qui se rejouissoit, comme 
sophiste, de la destruction des Jesuites en Espagne, 
en France et en Portugal“, -Pinconsequent Frederic 
Sentoit si bien, comme roi, Pimportance de la con- 
servation de ces religieux dans ses ètats, qu'il la de- 
mandoit et l'obtenoit par exception. « Ganganelli, 
> Ecrivoit-il a Voltaire, me laisse mes chers Jesuites 
qu'on persècute par-tout. Pen conserverai la pré- 
> cieuse graine, pour en fournir a ceux qui vou- 
> droient cultiver chez eux cette plante si rare »“. 
Envain Voltaire et d'Alembert machipèrent-ils contre 
la resolution du monarque : tout ce qu'ils purent ob- 
tenir de fui, fut une sorte d'apologie de cette foi- 
blesse royaliste, et Vaveu des motifs plus intèressés 


que genereux qui determinoient la protection qu'il 
continuoit à la societe : « J'ai conserve cet ordre, 


» dit-il, tant bien que mal, tout heretique que je 
> SUIS, ef puis encore incredule. — On ne trouve 


» dans nos contrees aucun catholique lettré, si ce fest 


>» parmi les Jesuites. Nous n'avions personne ca- 


>» pable de tenir les classes. — Il falloit done con- 
» server les Jesuites, ou laisser perir toutes les 


> ecoles „“. 


— 


* 


* Let. du roi de Prusse a Volt. 5 mai 1767. Le meme monar- 
que, Ecrivant au meme, au sujet de la destruction des Je- 
snites, qu'il appelle les gardes-du-corps du pape, lui digoit : 
« JI ſaut un miracle pour sauver Peglise : vous aurez la con- 
v» solation de faire son Epitaphe v». Let. du 14 avril 1767. 


Let. du roi de Prusse a Volt. 7 juillet 1770. 
v Let. du meme au meme , 18 nov. 1777. 
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Cavoit &te , sans doute, par un semblable motif de 
Saine politique que Catherine, faisant un instant abs- 
traction de son penchant à obliger les sophistes, pour 

se souvenir quelle etoit imperatrice , avoit, poursuivi 
avec toute la chaleur qu'elle mettoit à ses entreprises, 
la conservation des Jesuites dans ses états catholiques. 


o 


L'empereur Joseph, de son c6ote , élevé à la cour 
de sa 5 dans l'estime de ces religieux, et prevenu 
de l'importance de leurs services, n'avoit pas eu de 
peine, dans ses relations conſidentielles avec Frede- 
ric, de goũter le plan d' exception de ce monarque, 
en faveur d'une societe qui rendoit tant a l'ëtat et lui 
colitoit si peu. On remarqua, depuis Fentrevue du 
camp de Mate „que le jeune empereur , en visi- 
tant diverses provinces de la domination autrichienne, 
portoit sur- tout un regard de curiasite marquee sur les 
etablissemens des Jesuites. Un evenement, entr'autres, 
Pavoit singulièrement affecté, a son passage en Tran- 
sylvanie: sept mille familles schismatiques, cedant au 
zele apostolique des Jesuites de ces contrees , venoient 
de rentrer au sein de Veglise. La premiere chose que 
lit Joseph II, au retour de ce voyage, fut d'ecrire une 
lettre de congratulation au pape, sur la conquete re- 
ligieuse dont il venoit d'etre le temoin et Vadmira- 
teur. La réponse de Ganganelli a Pempereur fut pré- 
cisement le bref destructeur des ouvriers Wire, 
que lui vantoit Pempereur. 


Une co- incidence si contrariante bouleversa toutes 
les idèes de ce prince, et produisit, sur une tete plus 
ardente qu*eclairee , et plus systematique que reli- 
gieuse , des impressions desordonnees de la plus desas- 
treuse consequence. Le moment ou. son imagination 
aigrie le partageoit entre le ressentiment contre le 
juge et l'intèrèt pour les victimes , fut celui que saisit 
le philosophisme, avec son astuce ordinaire, pour le 
confirmer dans des preventions depuis long-tems ins- 
pirèes contre Pautorite pontificale et toute la hierarchie 
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ecclesiastique. Des-lors les Febronius et les Stoeger, le 
Janseniste et le franc-macon , Voltaire et Raynal , de- 
viennent ses conseillers en matiere religieuse. II les 


_ Ecoute d'abord, et bientot apres n'ecoute plus qu'eux. 


Ses plans n'&toient encore qu'ebauches, ils sont arrè- 


tes ; et il n'attend plus, pour en presser Pexecution , 


que la mort de Marie-Therese. 


A peine la pieuse princesse eut-elle les yeux fermes 


que son fils annonca, sans detour et par voie de fait, 
la double réẽsolution de circonscrire dans l'église l'au- 


torite pontiſicale, qui detruisoit le plus utile des ordres 
monastiques, et de detruire, en meme-tems , dans 
ses etats tous les ordres monastiques, dont le plus esti- 
mable ne meritoit pas d'etre Epargne par Tautorite 
pontificale. Ces idees, toujours en contraste dans la 
tete du monarque , s'y etoient tellement etablies, que, 
dans ce voyage memorable , où Pie VI alloit paternel- 
lement le conjurer de mettre un terme aux innova- 


tions, et sur- tout aux s6cularisations religieuses dont il 


affligeoit Veglise , Joseph repondit au pontife : « Je ne 
„fais en cela, tres-saint pere, que me conformer a 


» Pinvitation de votre predecesseur : car, en suppri— 


>» mant les Jesuites, comme moins utiles que nuisibles 
» dans l'eglise, il a plus qu'equivalemment prononce 
» Vinutilite de tous les autres religieux. »T/argument , 
sil n'etoit pas insoluble, etoit du moins specieux , 
adresse à un pape. Auss le pieux pontife , quelque en- 
clin qu'il eat pu &tre à menager la memoire d'un pre- 


_ decesseur immèdiat, n'eut- il d'autre parti a prendre 
P 


que de passer condamnation sur sa conduite, et de 


repondre a Fempereur : « L/operation dont me parle 


„sa majesté fut un scandale, dont elle se gardera bien 

» de vouloir faire un modele „. 1 
Accredite par le souverain lui-m&me, le systeme 

d'insurrection contre l'autoritéè pontificale avoit deja 


fait les plus 6tranges progres en Allemagne à Fepoque | 
dont nous parlons, Tout 6veque y étoit pape, et le 


7 


„ 


| pape n' toit plus qu'un Eve que. La cabale philosophi- 


que comptoit tellement sur les dispositions de Joseph 
et de son conseil a cet egard , qu'elle eut l'audace de 
choisir la circonstance meme % voyage de Pie VIA 
Vienne, pour accueillir sa 1 par le plus insigne 

outrage fait a sa dignite. Tandis que l'empereur pro- 
diguoit au pontife toutes les marques exterieures de 


' consideration et d'estime, un libelle se repandoit , 


intitule : QU*EST-CE QUE LE PAPE ? et son contenu r- 
ondoit à Vinsolence du titre. Pour que rien ne man- 


| _ à la solemnite de Vinsulte faite au pere commun 


des ſidèles au sein d'un Empire catholique, la diatribe 
y paroissoit avec nom d'auteur et de libraire, avec 
approbation du gouvernement. L'aflectation alla plus 
loin encore: cette production de l'impiétè, comme si 
elle eut 6te d'une importance capitale pour l'instruc- 
tion du genre humain , parut le meme jour imprimèe 


en quatre langues differentes , allemande, latine , fran- 


caise et grecque yulgaire. Une telle singularite ne pou- 
voit manquer de provoquer la curiosite generale : cha- 
cun voulut avoir la solution du prohleme si emphati- 
quement propose. C'etoit un docteur Eybel qui la 
en idele echo et secretaire officieux des plus 
fougueux sectaires et de nos modernes impies, if re- 


pondoit, dans leurs principes, a la question qu'il se- 


toit faite: qu'un pape n'est qu'un eveque de Rome; 
que sa prerogative n'est qu'une chimère enfantèe po 
Fambition, et sa jurisdiction dans Veglise universelle, 
une usurpation des Ats de [eveque , un attentat 


contre Paristocratie Episcopale etablie par le legisla- 


teur des chretiens. Ce pamphlet anarchique, quoiqu'il 
ne reposat que sur les sarcasmes et les traits multiplies 
de Vignorance et de la mauvaise foi, n'en fit pas moins 


fortune. Les editions s'en multiplièrent; et le zele jan- 


Seniste les ſit voler, avec le nom d' Eybel, jusqu'aux 
extrèmités du monde chretien , tandis que les illumi- 
nes se chargeoient de faire valoir, de leur cote, un 
autre Ecrit du meme genre, compose a la meme oc- 


— 
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casion par un de leurs frères, le censeur imperial 
Sonnensels *, | . 


Loutrage fait sous les yeux de l'empereur au per- 


sonnage distingue qu'il recevoit à sa cour, retomboit 


evidemment sur Pempereur lui-meme: et, cependant, 
toute la punition d'Eybel, car il ne paroit pas meme 


que son complice Peat partagee, se borna à une dis- 


grace momentanee, disgrace encore que l'on jugea 


Dientòt ravoir ete que de pure biensèance et d'arran- 
gement, quand on vit Joseph faire sa regle unique de 


la doctrine du libelliste reintegre, quand on vit un 
nonce apostolique outrageusement congedie de ses 
etats, pour y avoir fait imprimer, suivant les regles 
etablies, un bref de Pie VI, portant condamnation 


des blasphemes d'Eybel, et retablissant dans sa purete 
le dogme catholique ébranlè par cet impie. 


Non moins forte de Villusion. du prince que du phi- 
losophisme de son conseil, la nouvelle erreur ne pou- 
voit manquer de prendre faveur, et de se profjager au 
loin dans l'empire germanique. Une funeste emulation 
d'heterodoxie $'empara d'abord des umiyersites, et 


bientot apres gagna les écoles subalternes. Un moyen 


de circonstances, precieux pour Je philosophisme , 
et dont 1] sut singulièrement se prevaloir, ce ſut de 

pouvoir appeller en confidence de son projet d'anarchie 
ccclèsiastique ce meme essaim de moines qu'avoit dé- 
froques Ganganelli. La plupart poursuivis chez eux 


— — — — 6 — —— 

Il faut que ce dernier ouvrage, que nous ne connoissons 
pas, ait été, comme le premier, bien exagéré, puisque Pau- 
teur meme des Memorres sur Pie VI le trouvoit severe. « Deux 
„ publicistes autrichiens, dital, Pun M. Eybel , dans un ecrit 
» intitule : Ques&ce gue le pape? autre M. de Sonnenfels , 
» dans un ouvrage relatif au voyage de Pie VI, avoient ap- 
„ Precie avec une grande se rfité les pretentions de la cour de 
» Rome», . 2 5 . | 
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ar la misere; et tous par le mepris, au premier si- 
gnal donné s'etoient, comme des mercenaires, repan- 
dus en foule, de l'Italie, dans les &tats hereditaires de 
la maison d' Autriche, ou les agens de Pautorite s'é- 
toient empresses de les associer a l'enseignement theo- 
logique. Etonnes eux-memes, et tout ſiers de succeder 
dans des emplois de confiance, a des savans veneres 
our les mceurs et la doctrine, ces ignorans vagabonds, 
esclaves adulateurs de la cabale qui les poussoit, dog- 
matisèrent dans son sens, blasphemerent impudem- 
ment contre Veglise et contre son chef, decriant la su- 
bordination qu'ils avoient eux-memes abjurce, osant, 
comme autrefois Luther, parler d' abus et de rèforme, 
eux le plus scandaleux des abus dont Veglise eũt à 
gemir. 8 43 
Jamais, depuis que Pheresie eut dechire les reli- 
gieuses contrèes que gouverna Charlemagne, on n'a- 
voit vu les écoles theologiques fraterniserayec les sec- 
taires, par un tolerantisme aussi affecté de toutes Jes 
erreurs qui les séparent de Pumite catholique. C'etoit - 
crũüment et sans detour que les nouveaux docteurs pro- 
fessoient ces errears , qu'ils les affichotent dans leurs 
theses publiques et les consignotent dans les livres a 
Pusage de leurs disciples. Presque toute PAllemagne , 
sans y Songer , Jutheranisoit dans ses écoles reputees, 
orthodoxes ; et cette demarcation. si tranchante, si 
sensible à tous les yeux depuis deux siècles, ètoit de- 
venue tout- A- coup sous des maitres 1gnorans et depra- 
ves, si imperceptible et tellement nulle , que des eve- 
2 ne faisoient pas difficuſte d' envoyer des sujets, 
estines 2 professer l'histoire et le droit ecclésiastique 
dans leurs séminaires, en recevoir des lecons des doc- 

teurs accredites dans les ecoles lutheriennes. 


Mais, parmi les erreurs diverses qui se repandirent 
en Allemagne, à la suite des operations et du pontifi- 
cat de Ganganelli, aucune n'y prit aussi rapidement 
faveur que celle qui attaquoit la primautè jurisdiction- 


* 
— 
* 
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nelle du souverain pontiſicat. Tout parut conspirer 
avec Cesar , pour aneantir et briser ce premier anneau 
de la chaine eee qui contient et ordonne l'é- 
glise de Dieu. Si quelque chose dut paroitre plus &ton- 
nant en ce point, et sur- tout plus affligeant que Villu- 
sion du prince, ce fut de la voir partagèe par les pon- 
tiles eux-memes. Aussi peu en garde que le chef de 
Empire contre les machinations de leurs communs 
ennemis, princes eux-memes dans l'état comme dans 
Feglise, et mieux instruits de leur prerogative tempo- 
relle que des titres sacres qui constituent l'ordre dans 
le royaume de Jesus-Christ, les grands metropolitains 
d' Allemagne, jouets, sans s'en douter, de la secte il- 
luminéèe, se laissent persuader qu'on leur propose de 
soutenir des droits, quand on es engage a outrager 

des dogmes ; et, tout-a-coup, on les voit se donner en 
spectacle au monde, dans une de ces scenes 9 ne pa- 
roitront croyables a la posterite que quand elle les 
verra class6&es parmi les monstruosites du siècle deh- 
rant. Sans raisons, sans motifs que Von puisse soup- 
conner, que celui de sacrifier au systeme anarchique 
du jour, ces prelats, oubliant que leur jurisdiction 
métropolitaine, emanation libre de la jurisdiction uni- 
verselle du souverain pontife, n'existe que par elle, 
comme le ruisseau par sa source, se coalisent et s'in- 
surgent contre une autorite mere et tutrice, contes- 
tent au souverain pasteur de la catholicite le droit de 
nonciature, qui n'est autre que ce droit de surveil- 
Tance , Pattribut ins&parable de toute superiorite sur 
ses inferieurs , droit essentiel et imprescriptible, que le 
divin législateur des Chretiens dut attacher, dans sa 
sagesse, comme 1] Pattacha de fait, au siège de son vi- 
caire perpètuel, constituè dans la personne de Pierre, 
le pasteur des pasteurs, et le metropolitain universel 
de toutes les eglises du monde qui veulent rester en 
communion avec Peglise unique du ciel, dont les clefs 
lui sont confices. . i 


— 


Comme $11 se fut agi le moins du monde des droits 
| 2” 9 | de 


i 
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de César et des prerogatives de son Empire; ce fut 
d'ahord par devant César que se refugierent les élec- 
teurs et mètropolitains allemands, pour protester con- 
tre la dette naturelle de leur dependance hierarchique, 
et d'une oberssance encore vouee le jour de leur sacre. 
L'agent perſide qui les poussoit, et vouloit les mettre 
dans l'impuissance de reculer , ne Sen tint pas la; et, 
sous le pretexte de les faire proceder avec une sorte de 
| Iegalite dans leur demarche insurrectionnelle , il leur 
suggera.malicieusement de Venyironner de tout Pappa- 
reil capable d'en constater Pabsurdite, et d'en * 
rejaillir en mème- tems les deplorables effets sur la re- 
ligion, toujours cruellement compromise par les ecarts 
de ses premiers ministres. Ce ne sera plus à la puissance 
impèriale, a laquelle ils en ont d'abord appellé, ce sera 
à leur propre tribunal, et devant des commissaires 
subalternes, que les metropolitains traduiront le sou- 
verain pontife, et feront juger leur juge indeclinable 
et divinement constitus. Ils sont quatre: chacun deux 
nommera son representant *. Les quatre individus, 
munis de pouvoirs de la plus etrange latitude , ima- 
gifteront d aller les exercer hors de la domination ca- 
tholique, sur le sol de la liberté protestante, et, pour 
plus de dignite apparemment , dans une taverne de 


« 


village. 1 | s 
+ Cest la que, le verre & la main, Fehronius , Eybel 
et Fencyclopedie sur le bureau , ces fideles agens du 
'  philosophisme illuminè 8'erigeant en arbitres suprèmes 
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Ces quatre acteurs furent les nommes Tautphaeus, Heimes, 
Boenike et Beck. Ce dernier, qui Yepresentnit pour 'Treves , 
ne doit pas &tre confondu avec un conseiller intime de Pelec- 
teur, portant le mème nom, respectable ecclèsiastique, signale 

par les illumines comme un sujet dont la disgrace leur étoit 
neécessaire pour pouvoir OPERER RICHEMENT, DANS 'T'RREVES ET 
DANS L ELECTORAT. Herits originauæ des illum. W 
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p et en reformateurs plènipotentiaires de I'6glise et de 


son chef, de la discipline et du dogme, frondant tout, 
bravant tout, comptant pour rien les canons et Jes 


conciles , renverseront de fond en comble toute la di- 


vine Economie de la religion, et organiseront a fantai- 
sie un monstre de constitution ecclésiastique, modele 


de celle qu'enfantera bientot Passemblee impie des 


Francais; constitution dans laquelle ils feront deri- 


soirement figurer leurs commettans comme autant de 


papes, independans du pape constitutionnel qu'ils au— 
ront fabriquè, et auquel ils auront a peine laissè un 
titre oiĩseux, qui le rendra &tranger au gouvernement 


du corps pastoral, et, par la meme, a celui de l' 


glise universelle. 


D'après les résolutions et les pretendus decrets du 


congres dq Ems, car c'est ainsi qu'on jugera a propos 
de denommer cette farce de cabaret, les droits divins 
du successeur de Pierre furent qualifies de pretenions 


et d'entreprises , et ces entreprises inouies des metro- 


politains consacrees comme des droits. Des-lors , et 
sur la foi de leurs docteurs , se tenant pour legitinge- 
ment investis de la plènitude de la 8 papale, 
ces prelats ne font pas difficulte 4 dispenser dans la 
loi 3 contre sa yolonte connue ; ils dispen 
sent des cas que le pape s'est exclusivement réservés, 
et que l'ëglise lui a toujours reconnu le droit de se re- 
server. Ils dispensent des vœux de religion et des em- 
pechemens matrimoniaux; ignorant, ou ne songeant 
pas, qu'ils ne font que consacrer Fapostasie d'une part, 


1 


et, de l'autre, devouer les epoux a une prostitution 


legale et leurs enfans a la batardise. 


En'tres-peu'de tems la contagion gagnera : le suffra- 
gant voudra entrer en partage de la conquete jurisdic- 
tionnelle de son metropolitain, et Fans hie sera à son 
comble dans I'eglise d' Allemagne. On y verra l'ëpisco- 
pat s arroger le droit, que ne prèsuma jamais aucun 
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ape, de dispenser indefiniment des lois générales de 
Pete universelle. Ainsi, tandis que tel prelat abolira 
également et les abstinences annuelles et les abstinences 
hebdomAdaires , laissant à peine subsister dans son dio- 
cèse un souvenir accusateur de sa prévarication, tel 
autre , en faveur de leurs occupations , gratiſiera ses 
cures de la dispense des prières canoniales, ce conso- 
lant et divin exercice, par lequel Feglise, au con- 
traire, se mage d'alleger, en les sanctiſiant, les plus 
penibles fonctions de ses ministres. 


Persuadè que l'on est que les chefs abuses du clerge 
germanique ne participèrent que passivement à ces 
scenes de scandale, ouvrage de leurs conseils, on se 
sentiroit portè a les absaudre des consequences qu'elles 
entrainerent, et la plupart encore 4 reparer. Cepen- 
dant nul doute qu'à un tribunal tout autrement exi- 
geant pour eux que celui de Pindulgente opinion, ces 
prélats, electeurs, souverains, grands du monde, ne 
seront pas recus a alleguer que, princes de leurs per- 
sonnes, ils se contenterent d'etre eveques par procu- 
reurs. Mais combien deja ne doit-1] pas etre dechirant 

our leur conscience, car ils ne Font pas abjuree, 
d'entendre les malicieux sophistes qui les poussoient 
alors, les feiciter derisoirement aujourd'hui, d'ayoir 
« profess6 et propage les principes dont sempara la 
» philosophie, pour detruire le catholicisme en Fran- 
» ce; d'avoir prelude au langage des orateurs de las. 
semblèe constituante contre Peglise romaine, et pré- 
„ pare par la les esprits a cette grande secousse qui 
» ebranla PEurope et Ja religion catholique ». 
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* Voici sur quel ton de cruelle ironie Pautear des Memoires 
sur. Pie VI applandit an ztle anareliiquè des métropolitains: 
Le pieux éleclenr de Treves lai-meme professoit , propa- 
» geoit ces memes principes, dont la philosophie s'est ensuite 
» empare avec tant MPenergis, pour detruir2, 8 moins en 

| 2 


Cependant, tandis qu'a, la faveur de cette bizarre 
insurrection contre la chaire pontificale , Vignorance 
et Perreur font eclorre et triompher tous les desordres 
au sein du clerge d'Allemagne ; Vltalie , ou les imagi- 
nations sont plus ardentes, vient offrir une contre- 
scene d'une plus extravagante originalite encore, et non 
moins affligeante pour l'église et pour son chef. Le 
theatre est different ; mais le jeu des acteurs est si res- 
semblant, leur but commun si peu masque,, que Pon 
s'appercoit d'abord qu'un moteur unique les dirige, le 
© philosophisme si6geant dans le conseil impèrial. 
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Au grand-duche de Toscane, ou regnoit Parchidue 
Leopold, un eveque , nomme Ricci, gouvernoit en 
meme-tems les deux dioceses de Pistoie et de Prato. Ce 
prelat, de mœurs irreprochables , etoit connu pour un 
genie borne, attache à son sens et tres-jaloux de faire 
du bruit dans le monde. Il parloit volontiers le lan- 
gage de la morale austère, pronoit sans deguisement 
Quesnel et Jansénius, et se flatto;t du suffrage de Var- 
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» France, tont Vechafaudage de la superstition. — Trois ans 

» après, les orateurs de Passemblee constituante ne s'expli- 

v quoient pas avec plus d'énergie; — et e'eétoit un archeveque 
„ de Mayence qui préludoit a ce langage. II ne se doutoit 

v pas qu'il preparoit ainsi les esprits a cette grande secousse 

» qui, en ebranlant l'Europe et la religion catholique, de- 
u voit, d'entreprise en entreprise, condnire à la 86&ularisa- 
» tion de ses propres Etats. — Une pareille doctrine ne pou- 
©.» voit que plaire a Joseph. — Les quatre archeveques s'toient 
» trop avances pour reculer. — Ces prelats ne se bornoient 
» pas à une guerre de plume et à de vaines menaces. — Ils 
„ prouvoient qu'ils pouvoient se passer du pape. — De sa 
v» propre autoritéè, Pelecteur de Treves relevoit des moines 
„de leurs vœux; celui de Cologne leur permetloit meme de 
„se marier, quand ils avorent & alleguer des motifs valables. v 
C'est une euriosite vraiment philosophique que ces motifs va- 

tables de mariage pour des moines. IX . "'Þ 
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cheveque de Lyon Montazet. Un sujet de ce caractere. 
parut precieux à la franc-maconnerie , et tel precise- 


ment qu'il le lui falloit pour echauſler en Italie les ele- 


mens d' anarchie qu'y avoit dissèminès le pontificat de 
Ganganelli. Deja, sans qu'il le soupconne,, et se flat- 
tant bien d'avoir lui-mème compose son conseil, 'Ve- 
veque de Pistoie n'est environnè que de fripons apostes 
qui le jouent, de jansenistes, et de moines sans mo- 


nastère et sans aveu, tous inspirés du meme esprit, su- 


bordonnes à un agent directeur, et professant avec lui 
la revolte ouverte contre l' autoritè pontificale *. 8 


Ces astucieux hypocrites flattent, caressent la va- 
nite de M. Ricci, blament le pape, qui a lui - mèmé 
blame la conduite du prelat en certains points; feignent 
d'entrer dans toutes ses vues, pour le rendre plus sü- 


rement l'instrument des leurs. Une fois maitres de sa 


conſiance, ils proposent a sa 'vanite , comme moyen 
infaillible d'immortaliser son nom, de vouloir bien 
le mettre au bas d'un plan admirable, qu'ils ont concu 
pour la regeneration de tout PEmpire chrétien, à la- 
quelle Peglise de Pistoie aura Phonneur de préluder. 
Ce plan, au reste, avoue du souverain , et plus I pan 
encore que tous ceux de Vempereur et des grands me- 
tropolitains d'Allemagne , portera sur deux bases _ 
lui concilieront le suffrage uniyersel des vrais. philo- 


sophes, Ia liberteet Pegalite. LIBERTE primitive des 
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* Le principal levier de la machine épiscopale de Pistoĩe 
fut un Tamburini, espèce d' aventurier, chasse de Venise ponr 


ses impietes , et reſugiéè dans le Milanez. Un libelle, intitule 
Oi estree qu'un appellant ? joint a ses declamations virulentes 
contre le saint siège et contre les Jésuites, Ini valut la cëlé- 
brité dans. le parti janséniste, la ſaveur du gouvernement 


une chaire de theologie a Pavie , et enſin Phonneur' de dir , 
ger contre Veghse mere la deplorable farce que le philoso- 
phisine toscan fit jouer à M. Ricci. 8 2 PETR 
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Lveques affranchis de la dependance du sidge de 


Rome; EGAL1TE., non moins incontestable , des pretres 


avec les eyeques., dont ils sont les freres et les co- 
. operateurs essentiels. Quant au pape, remis a sa place, 


par les decrets d'une assemblèe que convoquera et pré- 


sidera M. Ricci, il ne sera plus autre chose dans ['6- 
glise que ce qu'il auroit toujours du y etre, un simple 
pouvoir exécutif, et Vagent subordonnè de la volonté 


bacerdotale. 


Ce plan d'essai dirigè contre la puissance spirituelle, 
le m&me absolument dont le jacobinisme fera bientôt 


application en grand à la puissance temporelle, pa- 


rot merveilleux à Veveque de Pistoie. II Paccuctlle 


avec transport, et se met en devoir de le realiser , par 


les moyens encore que lui suggèrent les jongleurs qui 


Fenvironnent. Dans une assemblée gencrale de tous ses 


cureès, convoques pour traiter avec lui de la reconsti- 


tution de Teglise primitive, apres les avoir fait ress0u- 
venir de la dignitè sacerdotale, il leur reveie /es droits 
gu pretre , et leur decouvre le secret qu'on leur a 


dissimule jusquiici : que Veglise est essentiellement 


fondce en democratie ; que sa constitution originelle 


Tegislative reside dans la multitude et le peuple entier 


du clerge. Il declare, en conséquence, a deux cents 
pretres qui Vecoutent stupefaits, que, par lui reintegres 
dans tous les droits du sacerdoce, ils sont, avec lui, 
zuges de la foi comme de la discipline ecelésiastique, 
et constitues en assemblee competente pour en dé- 


cider. N 9 


Pour se mettre, de plein droit, comme les métro— 
politains allemands, au-dessus de l'église universelle, 


de ses conciles et de son chef; pour s'affranchir de 
toute espece. de dependance, et ancantir victorieuse- 


ment toute autorite qui n'est ni la $1enne ni celle dont 


il gratifie ses curés, M. Ricci croit n' avoir besoin que 


* 


5" -- 


de diriger contre le souverain pontife, et de rẽpeter, 


souverain pontife, pour légitimer son autorité, aura 
_ exigent de Louis XV. Et M. Rieci, sans preuves et 


usurper Pautorite toute entière. 


des tems primitifs qu'il trouve le secret de s'affranchir 
sant les quatre parties du monde et devenue la mere des 


rois, doit redevenir, dans sa discipline et dans le culte 9 
extérieur 3 rend à son divin chef, Féglise prenant 'F 


idolatres. Comme Pantiquite ne présente pas a M. 


Ricci de cas reserves à St.-Pierre, il juge queVegtise a 
tort de reconnoitre au pape le droit de s'en réserver; 


apprend aussi qu'il n'y avoit pas d'ardres religieux du 


plenitude de ses droits. 
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mot pour mot, la sentence philosophiquement inso- 
lente d'un magistrat francais : « Les coups d'autorité 
» et les paroles imperieuses sont trop foĩbſes, lorsqu'on 
» exige des preuves et des raisons „. Ainsi, outre son 
titre, qui repose sur I'6yangile, sur dix-huit siècles de 


9 


possession et l'assentiment de Veglise universelle, le 


besoin de produire encore des prewves et des raisons 7 
M. Ricci les ezrge de lui, comme M. de Monclar les 
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sans raisons exigibles, aura le droit de se substituer 
tout- a- coup a Feglise universelle et a son chef, et d'en 
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Ceesst en &enfoncant dans Vantiquite , et en ſixant ses 
regards penetrans sur Forigine des choses, que Feveque 
de Pistoie voit, comme Pastrologue dans les nuts, tout 
ce qu'il lui plait d'y voir. C'est dans un appel à Fordre 
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de tout ordre actuel. Il pretendra que Veglise,, embras- 


naissance dans le cenacle de Jerusalem, ou nageant en- 
core dans le sang de ses martyrs sous les empereurs 
et il declare ces regerves abusives *. Son érudition lui 


* 
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* Qui lira PEvangile , sachant mieux lire que M. Ricei , 
y trouvera très-clairement etabli ce droit de réserve, en fa- 
veur de celui a qui Jésus-Christ conféra exclusivement la 
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evangelique. Se faire religieux, dans la suite „ ne ſut que 


tems des apdtres* : il pourroit done les ancafftir dans 
son diocèse; il leur fera grace nèanmoins d'une sup- 


pression dirigee par la violence. Mais, defense en 
meme tems à tous les moines ses diocesains qui s'en- 


nuieront de leurs engagemens., de recourir encore au 


pape pour s' en faire affranchir. Ce sera lui déẽsormaàis, 


qui aura le droit de leur expedier des brevets d'apos- 


tasie. Quant aux empechemens que l'église, inspiree 


par Vesprit de son divin chef, s'est crue en droit q ap- 
Poser au mariage des Chretiens , eleve par Jésus- Christ 


à la digmite de sacrement; autre abus encore, qu'a de- 
couvert M. Peveque de Pistoie, et qu'il reformera en 


cette maniere : ces empechemens subsisteront; mais 
sous la condition expresse, qu'il intime à ses Cures, ,, 


que ce sera lui seul, a Pexclusion du pape, qui en dis- 
pensera; et, ce qui est d'une singularitè remarquable, 
qui dispensera de ces lois ecclésiastiques « en vertu, 
> dit- il, de la faculte que nous en avons recue du prince, 
> et que le prince a seul droit de donner » 

Quelque absurdes que puissent paroitre toutes ces 
prétentions anarchiques, elles le sont moins encore 


que le fondement sur lequel les appuie Veveque de Pis- 
tare, et que voici: le souverain legislateur et le pontife 
Eternel des Chretiens déclara qu'il n'etoit pas venu au 


monde pour tre seroi, mais pour seroir. Principe 


lumineux aux yeux du prelat, qui en induira que le 
pape, n'ttant pas plus apparemment que le dieu dont 
il est le vicaire, ne peut reclamer pour sa prerogative 
qu'un simple inistere, qu'il lui paroĩt meme conve- 
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C'est que toute Peglise naissante n'ctoit elle-meme qu'une 


-congregation de fervens religienx, qui so faisoient, des seuls 


veeux de leur bapteme _, un engagement sacrè a la perfeetion 


* 


s' engager A imiter ces beaux modeles. 
__ 00 


3 


© ths a ea PEE OY A. eh — — — — rn — 1 — 


(281) 


nable, pour glu de justesse encore, d'appeller und 


Servitude *. comme il n'appartient pas a celui qut 


est constitue en servitude d'affecter la domination, il 


s' ensuit que le pape, Seroliteur des Serviteurs de Dieu 
dans Peglise , y sera Je dernier de tous, ng pas seule- 
ment sous le rapport de charite et de modestie , mais 
encore en jurisdiction. Il sera dans Veghse au-dessous 
de M. Veveque de Pistoie tenant concile contre lui avec 
ses curès, au- dessous du grand-duc Lèopold deleguant 
aux eveques la faculte de dispenser des foil del'6glise, 
au-dess0us meme de la société des fideles, a laquelle 


Feveque de Pistoie accorde des droits ol le pape ne 


peut revendiquer qne Ia seroitude e car c'est jusqu'a ce 
dernier terme d'extravagance qu'est. insenstblement 
_entraine le prelat reformateur, sans songer à reculer. 
L'eglise elle-m&me , sans doute parce que la mater- 
nité est aussi un n, ere et une seroitude, Veglise, 
dans le systèẽme de FPeyeque de Pistoie, ne jouira plus 


des droits imprescriptibles de mere sur ses enfans; 


mais tous les enfans de Peglise, au contraire, auront 


des droits à faire valoir contre elle; et M. Ricci „qui 


les en gratiſie, veut que «le clerge instruise le peuple 
> SUR SES DRQITS ; qu'il restitue dans Veglise, ala puis- 


» sance civile, TOUS SES DROITS propres, usurpës ou 


MEE 
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Ty Sans donte qu'il est vrai, dans un sens, que la papante * 
est un ministère et une servitude; et l'on en peut dire autant 


de la royauté, de la paternité, et de toute espèco de sups- 


riorité. Mais ne pas sentir qu'ici le ministre et le serviteur ne 


peut ètre comptable qu'au maftre snpreme „ qui Pattache a 


une servitude, non d'obèissante, mais de gouvernement, et 
vouloir, dans le sens de M. Ricci, subordonner le pasteur 
a son troupean et le gouvernant aux gouvernes , c'est pro- 
clamer Panarchie au nom de la demence 3 ; Cest , comme le 
jacobin, transformerle monde moral en un monstre effroyable 


mar chant s sur sa tete et commandant Bans ses 's pies. 
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» alienes par une piete mal-entendue, AU PREJUDICE 


„ DE LA $OCIETE “. 


| Ainsi le philosophisme illumins, jouant en meme 


tems les deux puissances, se cachoit- il, pour mieux 


amarchiser, sous Ja mitre d'un &ëque dont il avoit 


calculè le fanatisme et la profonde ignorance. 


Ce n'est pas tout encore: ee de Pistoie, apres 


avoir ainsi reduit les droits de Feglise et de son chef à 
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la servitude, jugera cons&quent de ne leur laisser pour 
heritage que la misère. Sa religion scandalisèe s'indi- 


ene à la vue de la magnificence actuelle du culte divin. 
dene, et dans les siècles apostoliques, on 

ce]ebroit les saints-mysteres dans des oratoires obscurs 
et des catacombes, dont un pauvre autel faisoit tout 
Fornement. C'est à cette antique nudite qu'on doit re- 


duire les temples du Tres-Haut. Il regle, en consé- 


quence, qu'a [exception du grand autel, qu'on lais- 
sera subsister dans chaque eglise , on abbattra tous les 
autres. Il ordonne, en outre, et fait executer sur:le- 
champ, la spoliation de toutes les eghses de ses deux 

dioceses de Pistoie et de Prato. Ornemens precieux, 


vases sacrés, argenterie des autels, il enleve tout, ra- 


vit tout, voulant eterminer, C'est son expression, 


ce lume emcessiſ qui profane la maison du Sei- 
gneur. Ces riches depouilles furent entassèes dans une 
caisse appellee de religion, qui eut étè beaucoup 


mieux nommee de sacrilège, dont l'emploi, inconnu 
a tout le monde, fut le secret de état, secret qui 
donna le mot de cette scene vraiment enigmatique au 

sein de la catholicite. LE wc HG . 
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Un de ces droits, reconnu a ses diocesains par M. Ricci, 
c'est celui qu'ont les enſans de Veglise repandus par toute la 


terro, d'obliger leur mere a parler leur langue, düt- elle en 


parler mille à la fois. II introduisit la nouveauté de Poffice 
divin en langue vulgaire, pendant la semaine sainte de 1786. 
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Apres avoir ainsi, au milieu de ges cures législateurs, 
decrete la reconstitution de Peglise primitive, M. 


Ricei, qui n'est pas sans quelque inquiétude sur leur 
docilitè a souscrire les dispositions qu'ils ont paru con- 
sentir, les fait sonder, et, sur ce qui lui revient, fai- 
Sant abstraction pour un instant de son système d'éga- 
litè et de liberté, prend la sage precaution de faire em- 
prisonner plusieurs de ses freres et collegues z* dont il 
craint les oppositions. Moyennant cette mesure, il 
trouve la plus édiſiante soumission à ses volontés dans 


ignorance des uns, l'insouciance philosophique des 


autres, et la crainte du plus grand nombre. Alors, au 
comble de ses vœux, et avant de congedier les pres 
de son concile sacerdotal, le premier à la verite de son 


espece, mais qu'il espere bien ne pas devoir etre le 


dernier, le prelat declare a Vassemblee qu'il adopte et 
prescrit pour catechisme dans ses deux diocèses celui 


de Lyon. Enſin, pour dernière marque de son affection | 


envers ceux qui ont si courageusement secondè sa glo- 
rieuse entreprise, M. Ricci leur fait présent à tous des 
cuores du père Quesnel, qu'il a jugè a propos de faire 
traduire et imprimer en italien, pour Fedification de 


7 


son eglise régenér ebe. | e 
Tant et de si grossières extravagances, le croira- t- on? 
une usurpation aussi brutale des droits de E 


* - 1 


par le sacerdoce, et de la jurisdiction du siege de Rome 


par un évèque de Pistoie, Etotent a peine appercues 
des hommes d'état qui gouvernoient le siècle des lu- 


mieères. Et, lors meme qu'un concile national eut mis 


au plus haut point d' evidence cette etrange subversion 
de toute la e catholique, le gouvernement 
toscan affecta encore de n'y pas crore. Circonvenu, 
infatue, comme Pempereur son frere et la plupart des 
souverains catholiques de son tems, par la cabale 
combinee du jans&nisme et de la franc-maconnerte , 
Leopold “, qui avoit autorise la tenue d'un concile a 
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* 4 A peine Pie VI fut-il assis sur le trone pontificale, nous 
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Florence, pour prononeer sur la farce impie de Pis- 
tote et ses resultats scandaleux, ne s' appercut pas plu- 


tot que le prèlat presbyterien Etoit frappe sur tous les 


mn de sa r&forme , par les actes de ce concile, qu'il 
es supprima, pour en faire paroitre ce qu'il jugea & 


| Pony , dans une edition tronquee. De nouveaux trou- 
les, suite naturelle de la connivence du gouvernement, 


eclatterent en Toscane, et n'y furent appaisès que sous 


le regne, et par la religieuse fermete du grand - due 
| Ferdinand actuellement regnant. \ e ES 


A certaines differences.pres, qui ne faisoient que 
varier le scandale des scenes, tout ce qui se passoit en 
Toscane contre Peglise , sa hierarchie sacree. et les 


droits divins du siège pontifical, se repetoit en meme 


tems au royaume de Naples. Cetoit la qu'on voyoit un 
digne emule des d'Aranda et des Florida-Blanca, le 
marquis de Tanucci, abuser indignement de la con- 
ſiance d'un bon maitre, pour mortifier le pieux succes- 
seur de Ganganelli, persecuter les malheureux restes 
des Jesuites, et faire triompher en toutes rencontres la 
secte janseniste, cette secte que ses partisans alors 


ayoient bien droit de qualiſier un fantome, puisque 


ses suppöôts, a cette epoque, ne faisoient plus qu'un 


seul et meme corps avec la secte incredule, dont ils 


etoient les hypocrites . 
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» dit Panteur des Memoires sur ce pontife , qu'il s'apper cut 


» «qu'il avoit un ennemi redoutable en Leopold , tout aussi 
» philosophe que son frère. — Ce sera une circonstance a ja- 


v mais memorable dans Vhistoire de ce siècle, que deux frères 


v» se 80ient entendus pour realiser en partie cet espoir, si sou- 


» vent trompe, de faire asseoir la philosophie sur le trone v. 


Oui, cerles, elle sera memorable dans Phistoire des illu- 


sions humaines, la circonstauce de deux freres s'effor cant de 


se detroner eux-memes, pour faire asseoir des illuminés & 
leur placc. f : | 3) 
* S'il faut en croire nos sophistes eux-memes , Vimpiete du 


a 


2 
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Mais tandis que, devenu l'ame du conseil des prin- 
ces, le philosophisme s'applaudissoit de voir son sys- 
tème d'insurrection contre la plus venèrable des auto- 


rités, prèvaloir de toutes parts dans l' Empire catholi- 
que: tandis que, par diverses manœuvres combinees 


sur le meme plan, il associoit l'Allemagne a la France 
et I'Italie a PAllemagne, la revolution anti- catholique 
ne se pressoit nulle part avec autant de fanatisme, et 
ne faisoit de plus deplorables ravages que dans les 


Etats de la maison d'Autriche immédiatement gouver- 


nes par Fempereur Joseph. C'etoit peu que Fesprit 
d'incrédulitè y egarat la noblesse, gagnat tontes les con- 
ditions, n'&pargnat pas meme le clerge; le plus alar- 


mant etoit de voir qu'une education perfide, s empa- 


rant de la generation naissante, la hivroit sans defense 
à tous les dangers d'une perversion calculee. 


Comme le gouvernement autrichien , 4 Vepoque de 


la suppression des Jesuites, se trouvoit, plus qu'aucun 
autre encore, dans l'impuissance de suppleer le vide 


laiss& par ces religieux dans Peducation publique, 


Tofficieuse franc-maconnerie , pour ne pas laisser lieu 
aux regrets. sur une operation a laquelle elle avoit eu 

tant de part, s empressa de faire offre de ses lumières 
et de ses services en cette partie. Elle annonca empha- 
tiquement, au bruit des acclamations philosophiques, 
et comme un chef-d'cuvre dinvention humaine, un 
plan qui offriroit a-la-fois les regles les plus simples, 
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ministre Tanucci passoit les bornes philosohiqttfes. « Le maf- 


» quis de Tanncci, dit Fauteur des Memoires deja cites , ser- 


» voil, avec sa chaleur et sa lenacile natnrelles, Panimosite 
„de la maison de Bourbon contre les Jesnites. — Son carac- _ 


„ tere tracassier appelloit les querelles, plas encore que sa 
» philosophie n'aimoit les reformes. — II affect de menager 


» des triomphes à ce Jansenisme chimérique, qui inquietoit ' 


» tant les scrupules du Saint Pere v. 
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les moyens les plus sürs, et, ce qui Etort plus mer- 


nombre sufſisant, pour mettre en activite, dans toute: 
Petendue de la domination autrichienne, un mode d'E- 
ducation publique qui porteroit, en peu d'annëes, 
toute la jeunesse de PEmpire à la hauteur des plus 
Sublimes connoissances de son sièc lee. 
La découverte annoncee, outre le grand mérite 
qu'elle avoit de tirer le gouvernement du plus pressant 
embarras, ètoit parfaitement adaptee a la tete roma- 
nesque de l'empereur Joseph, et avoit été, de plus, 
tr&s-astucieusement combinèe d'après le genie de PAl- 
lemand, naturellement ami de Pumformite, et le 
peuple du monde le plus précis dans sa tactique, dans 
ses concerts de musique, et jusque dans ses proces- 
sions. Ainsi, comme le philosophisme en France avoit 
seduit la frivolite nationale par l' appareil de ses bruyans 
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plaire par un plan d' education compasse avec une su- 
perstitieuse $ymetrie, et basé d'ailleurs sur Fegalite 
qui conduit à la liberté. Les nouvelles écoles qui s' ou- 
vrent alors sont de vraies loges frane-maconnes, ou l'on 
ne procede que la règle et Fequerre à la main, par me- 
sure et par tems. Tous les enfans de Petat, le fils du 


- pour. Pinstruction, sous le niveau de l'égalité. Les 


memes livres elementaires sont mis entre les mains de 
tous; les memes lecons sont apprises et répétèes de 


meèrotèes, . de; mamiere que, le livre sous les yeux, la 
montre en main, on suit le progres des lumières dans 
1 Fentendement de la jeunesse; on sait qua tel jour de 
= tel mois, à telle heure du jour et telle minute de 
P beure, la meme 1dee, consignée a telle page et sous 
w tel chiffre, entre en meme tems dans toutes les tétes 
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$ de tous les enfans qui remplissent les Ecoles publiques 


p 


veilleux encore, les maitres les plus capables, et en 


| Jycees, les illumines en Allemagne se, flatterent de 


prince avec celui du dernier de ses valets, sont places, 


tous. Elles sont typographiquement distributes et nu- - 
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de toute la domination autrichienne , depuis celle 
qu'est obligee de frequenter la jeune noblesse de 
Vienne, jusqu'a celles où Pon. rassemble les jeunes 


barbares styriens ou transylvains. 


Qui sait lire et ecrire est habile & diriger ces Eco- 


les, et peut faire usage de tous les livres classiques 


avec autant de succès que leur redacteur Felbiger. Le 


grand talent du maitre est de savoir, le livre à la 
main, faire entrer dans la memoire de ses disciples, 
a force de repetitions, des mots et des phrases qu'il 


n'est pas plus oblige de comprendre que ceux qu'il 


enseigne. Auss1 ne sera-t-il pas rare de voir siéger, 


dans la meme chaire qu'occupa le Jesuite profondé- 
ment instruit, ici le magister de village et le jeune 


1 forme à son ccole ,. ici le commis-ecrivain ou 
e soldat invalide retire du service. 


Ce fut avec tant de conſiance que les nivelleurs de 
education allemande développèrent leur systeme , 
qu'ils affectèrent de désigner leurs nouvelles écoles, 
12 Vinstrument symbolique du plus grand usage dans 


eurs loges: ils les appellerent Normales, du mot 
Norma, niveau. C'est a ce sujet, et en parlant de ces 


ecoles du NVioeau, que Mirabeau, dans sa Monar- 


chie prussienne, se rœcrie: « Juste ciel! on veut 
„ donc aussi habiller les ames en uniforme : e'est-la 


» le comble du despotisme, son raffinement le — 
„ grand». Mais ce conspirateur illuminè se fut 


au lieu d'ecrire de Berlin, il eut ecrit de Vienne, où 
les faiseurs lui eussent revele le secret philosophique 


d'une invention dont le bon sens ne lui montroit que 


Fabsurdite. 1] n'eut pu disconvenir que, pour parvenir 
a ce qu'il appelloit decatholicier un e rien 
n' toit mieux imagine que de placer l' ducation reli- 
gieuse de la jeunesse dans la plus servile dependance 


d'un ministère philosophe ,, et de la rendre ahsolu- 


ien 
garde, sans doute, de tirer ainsi sur les siens, si, 
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V 
ment ẽtrangère a la surveillance des premiers pasteurs ; | 
à celle meme des parens, auxquels il ètoit interdit de 
faire instruire leurs enfans suivant une autre méthode 
que la normale. „ . 


Le meme esprit, la m&me profondeur de malice 
qui avoit concu ce plan d'education machinale, en 
avoit propose et fait adopter Fextension a Vempereur 
Joseph, sous ladenomination de $&mingarres-generaur, 
-. ecoles ecclésiastiques qui avoient les memes principes 
d'enseignement que les loges-maitresses de l'institution 
normale, et promettoient au philosophisme de voir 
Hientòt ramper également a ses pieds le pretre avec 
de laie, abrutis sous le meme norme d'ignorance et 


WW © 


d'immoralitè “. 


Tout ce mechanisme de corruption toit sous la 
main d'un directeur-general , chef supreme de l'ensei- 
gnement public, sujet chez qui Ja presomption le dis- 
Putoit a Vimperitie, tres-complaisant d'ailleurs, tole- 
rant tout, s accommodant de tout, excepte de la seule 
orthodoxie. Charge, a l'exclusion des eveques, du 
choix des maitres qui devoient former le jeune clergè, 
le sophiste accueilloit indistinctement, pour cet em- 
plot, le sectaire et le hhertin decrie, le franc-macon 
meme et le moine apostat; mais, de preference , le su- 
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Entre autres documens donnes A ses adeptes par le scelé- 

nat cansommèé chef des illuminés d' Allemagne, on lit: 4 S'il 

v» est interessant pour nous d'avoir des écoles ordinaires , il 

» est aussi très-important de gagner les séminaires ecclesias: 

| o » tiqueset leurs superieurs. Avec ce monde-1a, nous avons 
=. o la principale partie du pays; nous mettons de notre cöté | 
v les plus grands ennemis de foute innovation, et, ce qui | 
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n est le plus important, avec les ecclesiastiques, le peuple N 
5 v et les gens du commun se trouvent dans nos mains ». Zerits 
Vvᷓbriginauæ des illum. | : „ 
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foi et du naufrage des mœu 


- Coy ng 
jet bien prononce dans son aversion contre Pautorite 
de Peglise et les droits divins de son premier pasteur *. 


Sous de pareils maitres, les s6minaires-generaux 
devinrent, en peu d'annees,, des séminaires de toutes 
les erreurs et de tous les vices. Les points de foi les plus 
sacrés y etoient habituellement attaques, blasphemes, 


dans les lecons et les theses hos ys et la morale 
 Etoit plus outragee encore que le 


ogme catholique. 
C'ètoĩt par leurs exemples, autant que par leurs dis- 
cours, que des maitres 5 invitoient leurs 
disciples à secouer tout remords et toute pudeur; et, 
s'i! faut en croire a mille temoins oculaires et aux 
ames les plus probes, le candidat du sacerdoce, dans 
ces antres philosophiques appelles s&minaires, vivoit 


dans une publicite de libertinage et un debordement' 


de mœurs que Vofficier autrichien ne tolera jamais dans 
ses casernes. e 5 | 


Dans ce deplorable etat de Veducation clericale, les 
parens les plus vertueux furent les premiers a detour- 
ner leurs enfans d'une profession que poursuivoit la 
defayeur, et qu'on n'abordoit plus qu'au pèril de sa 

rs. De- là vint que, de toutes 
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Parmi les choix ſails par le baron van-Swieten, pour prt- 
sider education clericale, on distinguoit a Pavie , ce tambu- 


vini, presbyterien ſorcené, directeur de la scene de Pistoie; 


a Ratenberg en Tyrol, un colb , corrupteur infame de ses 
élèves, et par eux denonce; à Fribourg en Brisgaw , un 
Schoward:, blasphemateur impudent du dogme et de la mo- 
rale evangeliques; a Louvain, un Stoeger, cliasse de Pani- 
versite de Vienne pour heterodoxie; a Inspruck, un Albertini, 


dlirecteur du s8eminaire-gencral et zele franc-magon; dans la 


ineme maison, pour professeur de theologie, un d' [nterrode , 
moine apostat, recommandable a la ſranc-magonnene par un 
ouvrage volumineux, monument de sottises et d'impudence 


5 ontre Péglise romaine et la diyine jurisdietion de son paste ur. 
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parts, la religion manqua de ministres ; mais sur: tout 
de ces hommes apostoliques, fait pour contenir la mul- 
titude et lui commander par l'exemple. L' Allemagne, 
si le ciel n'eùt abrege le regne de Joseph, étoit me- 
nacee de voir un prètre, et un pretre de Ja tribu des 
illuminés, exploiter seul une demi-douzaine de cures, 


en attendant le jour calcule par la secte pour l'aboli- 


* 


tion de tout culte sur Ja terre *. 
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* Quoique P'église d' Allemagne, semble n'avoir plus rien 
de semblable a craindre aujourd'hui, sous un empereur aussi 
sincbrement attache a la religion -mere que sérieusement oc- 
cupè des vrais intercts de ses peuples, Pon ne peut neanmoins 
se dissi muler que le chef supreme, qui peut beaucoup dans 
Empire, n'y peut pas tout, &il n'est secondé contre certaines 
plaies secrettes, qui doivent effrayer le corps germanique. 
Puissent donc ses princes, ecclesiastiques et sécnliers, in- 

voquer de concert tout le zèle de la puissance impèriale 

contre les menées souterraines du serpent illuminé, qui, 
dans ce moment meme, et lout en jurant, comme le jansé- 
nisme, qu'il n'existe nulle part, opère encore par-tout, 
sidge dans les conseils et a la table meme des princes, soit 
qu'ils Pignorent, soit qu'ils ne Pignorent pas. Puisse le clergs 
da premier ordre se rendre à lni-meme, sans se flatter, une 
courageuse et utile justice: puisse-tal , rèuni an chef de PEm- 
ire, sollioiter Perection nècessaire d'une quinzaine de titres 
d'evèchès, et faire ensorte qu'a la tete de ces quiuze nouveaux 
diocèses brillent autant d'hommes apostoliques. Puisse-t- on 
encore ne plus voir, au mepris des lois de Feglise les plus sa- 
erées, le baron, le comte ou prince d' Empire, chanoine-tri« 
nitaire, prier Dieu sur trois stalles, et payer a peine un tri- 
ple patrimoine de Peghse d'un quart d'esprit ecclesiastique. 
Puisse- ton, au moins, dans cette extreme penurie d'évechés 
et Peveques en Allemagne, n'y plus voir un seul et meme 
sujet désigné pour gouverner trois immenses diocèses, dont 
un seul demanderoit le zèle de trois pasteurs; et, pour sureroit 
de scandale, un sujet dont on se demande quand il fera solem- 
nellement effacer son nom, si solemnellement inscrit sur la 
liste des diseiples du monstrueux Weissaupt? Que PAllemagne 
catholique se rappelle sa propre histoire, et qu'elle jette en- 
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En meme tems que Fempereur sappoit ainsi le sa- 


— 


cerdoce par ses fondemens, il attaquoit avec moins de 

menagement encore la profession religieuse. Plus de 

trois cens. monastères, en peu années, furent dé- 
truits dans ses &tats ; les uns accuses de pauvrets, les 

autres sans doute pour raison contraire, tous sous le 
pretexte plulosophique d'inutilite. Les corps religieux 
qu'il epargna dans ses premieres, réformes, ne conser- 
verent qu'une existence precaire , et visiblement de- 
vouce a une prochaine extinction. Entre les divers 
moyens adoptes par ce prince , pour amener la ruine 
et Ja dissolution ſinale des etablissemens monastiques, 
le plus perſide fut de briser tous les liens de depen- 
dance qui les unissoient à leurs chefs hierarchiques. 
Les religieux de ses 6tats furent declares affranchis de 
toute subordination envers leurs supèrieurs-genéraux; 
et, tandis que le frere clubiste, machinant la rune 
des trones , corregpondatt en toute licence avec le 
grand-maitre des illuminés, 1} étoit interdit au trere 
capucin , et sous peine de mort civile, de recannoitre 
l'ordre que lui 3 son general de prier pour les 
besoins de Fetat et pour les princes chretiens. 


Mais, de toutes les dispositions anti- catholiques - 
adoptces par le chef de Empire, aucune ne parut en- 
trainer de plus promptes et de plus funestes consé- 
quences que Pedit de tolerance qu'il porta en faveur de 
toutes les sectes. Cette proclamation de Zaberte et 
d'eEgalite de cultes dans ses 6tats, y fut le signal d'un 

triomphe insolent pour les impies, et Fepoque d'une 
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suite les yeux sur les evenemens dn jour; de part et d' autre, 
elle verra ecrit en lettres de sang, que quand les puissances de 
la terre sommeillent sur de pareils abus, le ciel, dans son cour- 
roux, se charge de la reforme , et la fait par de tertibles 
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fraternité plus marquante et plus active que jamais 
entre les associations philosophiques de Vienne et 
* celles de Munich, de Paris et de Berlin. On crut voir 
alors la revolution anti- catholique decidee dans Veten- 
due de la domination autrichienne, et sans qu' aucun 
obstacle pdt en suspendre le cours. Par- tout, en effet, 
ol les erreurs sont mises en liberté, il est inevitable 
que la vèrité soit dans les fers; et bien credule seroit le 
asteur qui se flatteroit de pouvoir protéger encore la 
Eebis quand il aura demusele les loups. L'on ne dut 
plus voir, et Pon ne vit plus bientòt que scenes affli- 
geantes pour la religion, que eee eee 
qu'oppression sacrilege du catholicisme, dans les reli- 
gieuses contrees où, depuis tant de siècles, il régnoit 
seul et sans rival. Tandis qu'il 6toit donné au sectaire 
de statuer à fantaisie sur sa lithurgie, ses fetes , ses 
pompes funèbres, ses instructions et toutes les cere- 
monies d'un culte errone, les memes objets, pour le 
catholique, etotent asservis à toutes les entraves du 
despotisme philosophique, par plus de deux cens lois 
recentes, qui n'attestoient pas moins la t&te exaltee dans 
lelegislateur que l'impiétè dans ses conseils. 


| Apres avoir renversè la discipline, confondu la hie- 
rarchie, ebranle le dogme, bouleversè toute la divine 
&conomie de la religion catholique, Joseph s'en pren- 
dra aux vertus meme qui la distinguent ; et celles dont 
se compose la perfection evangelique seront plus parti- 


culièrement calomniees et outragees dans ses etats. Les 


aversions, comme les affections philosophiques de ce 
Prince, rappelleront celles de Luther. Cette vertu des 
aa amesheroiques , dont Rome payenne reveroit Pombre 
dans ses vestales, César chretien la proscrira comme 

s térile pour ses armées; et ce contraste irreligieux 
sera accompagnèé d'accessoires plus revoltans encore 

que la disposition. De la dot meme de la virginite spo- 

lice, seront fandees des primes d'encouragement of- 
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fertes à la prostitution; et, _ que la vierge sacrèe 
aura été arrachee par la violence de ces sanctuaires 
de l'innocence | rn des empires, les victimes 


et les suppots de la debauche publique seront invites 
a venir, avec le fruit de leur crime, y mangerle pain 
du sacrilege “. $5} | OE 
Parmi ce monstrueux bouleversement de principes 
et de choses, et a la vue d'une si Etrange persẽcution, 
exercèe dans Veglise catholique, au nom et pi» les 
lois expresses d'un prince catholique, on se demande, 
dans Vetonnement, ce qu'est devenue la sollicitude 
astorale ? ce que font donc les chefs du clerge pour 
la — 4 ws conscience ? ce que fait Pepiscopat 
en Autriche? Presque par-tout Vepiscopat sommeille; 
et, en plusieurs endroits il est de connivence avec le 
crime. Des eyeques, les uns pusillanimes, les autres 
infatues de Vesprit de leur siècle, sacrifient à César, 
dans ce genre d'obeissance qui compromet scandaleu. 
sement celle qu'ils doiyent & leur dieu, ou bornent 
tout leur zele, contre un systeme d'irreligion com 
| bine, a de timides gemissemens, équivalens dans des 
pasteurs à la complicite. Que si quelques-uns ont le 
courage de denoncer au prince Fapostasie du gouver- 
nement, et de lui en presager les malheureuses conse. 


— Sh 
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Les filles devenues meres 6toient accueillies dans des mo” 
nastères, dont on avoit chasse les habitantes, et, pendan 
trois ans, pensionnees avec leurs enfans, dont les gargon* _ 
etoient pour les armées de l'empereur et les filles pour ses 
manufactures. La religion, qui sait avoir pitie des victmes 
se garde bien d'encourager le vice qui les produit. Dissi- 
muler le libertinage des mceurs est une dangereuse preva- 
rication pour un gouvernement; mais, le favoriser pour 
avoir des soldats, et tuer la religieuse pour nourrir la prosti- 
tuce , sont des inventions de bienfaisance qui n'apparliennent 


. qua la plulosophie du dix-huitieme siecle. 
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quenees, le zèle pur des vrais amis de la 3 n'&- 


tant que le zele du très- petit nombre, il est aisè à de 


perſides conseillers de le faire passer pour de Pirreve- | 


rence et un manque de respect injurieux au monarque. 
Des conspirateurs sont réputés les zelateurs de Fordre 


public, et de vertueux évèques ses perturbateurs “. 


Ainsi, comme la prevartcation d'un pape avoit com- 


mence à jetter la confusion dans tes 1dees religieuses de 
Joseph II, cette conduite des eveques de ses Etats ne 


dut pas peu contribuer à rendre son 6garement incu- 
rable. On ne peut se dissimuler qu'il avoit soustrait ses 


_  8yjets à la communion romaine , organisè le schisme 
dans ses provinces, et cessé, par le fait, d tre empe- 


reur catholique. C'est le jugement non suspect de im- 
pie Mirabegu dans sa Monarchie prusstenne, (t. 9. 
p. 73). Il ne restoit plus a ce prince qu'une dernière 
conquete à faire, pour voir le phitosophisme triom- 
phant et le catholicisme denature dans toute Vetendue 
de sa domination. II la tenta, cette conquete, il la 

ressa par tous les moyens rèunis de la seduction et de 
la violence: mais, la mesure etant complette et le ciel 


fatiguè, il èchoua contre un grain de sable. 


Ce fut la Belgique qui arreta tout-a-coup Joseph 
dans son aveugle opimatrete a_poursuivre cette sub- 
version de tous ſes principes qui appurent les trones 
sur la religion et la morale des peuples. Les grands ins- 
tigateurs du systeme anarchique, qui eussent vaine- 
ment tente d' armer un peuple religieux contre une au- 

torite legitime, imaginèrent d' armer cette autorité 
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Ces prelats, vraiment apostollques furent le cardinal ar- 


chevèque de Vienne, de Migaszi; Tarcheveque de Goritz, 


Etting, Vereque d Agria, dFitherazy ; et celui de Roso- 
neau, d Andras x. E 


„„ 
elle · mme contre ce peuple paisible et fidele, mais 
entier en meme tems dans sa droiture, et incapable, 
dans la conscience de sa religion, de se plier aux in- 
novations de ]Vimpiete. Une des demarches preliminai- 
res à laquelle ses conseillers insensés ayotent entrainé 
Joseph II, pour preparer son grand projet de rèforme 
sur la Belgique, c'avoit ete de lui en faire demanteler 
les forteresses, comme inutiles du cote des F rancais 
d6ja philosophes, et pouyant lui devenir dangereuses 
du cote de ses propres sujets qui ne Fetotent pas en- 
care... > ö eee 
Cette &trange precaution prise, et lorsque les Pays- 
Bas autrichiens offroĩent la plus touchante image d'un 

euple heureux * ses. vertus et riche de son active 
industrie, Joseph, au mepris des lois les plus sacrees, 
se met en devoir d'asservir ce peuple au joug schismati- 

ue qui pese deja sur ses autres provinces hereditaires. 
Tor obstacles qui se presentent. en foule ne Varretent 
point: il les brusque ; et, bientot, bouleyersant tout 
dans ces religieuses et florissantes contrees, il y pro- 
voque un soulèvement universel, une revolution, d'une 
part l'inverse, et de l'autre pourtant Vavant-cournere 
et le modele de la revolution francaise. N 


Accoutumè à ne juger des plus grands Evenemens 
qui se passent sous ses yeux que sur les rapports inté- 
ressës de la passion qui les produit, le vulgaire irré- 
flechi se persuada assez gentralement que le peuple 
belge, plus enthousiaste, encore que religieux, $'6toit 
fait un vain pretexte de révolte, de quelques sup- 
pressions de monasteres, que Fempereur $'etoit per- 
mises. Il est incontestable que Pabolition arbitraire de 
ces pieux 6tablissemens etoit une atteinte portce par le 
souverain aux jouissances légitimes de ses sujets, et 
d' autant plus impolitique qu'elle tomboit sur un pa- 
trimoine dont il leur avoit specialement jure la garan- 
tie. Violer le depot de ces 2 Sacrees des 
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pęres au profit des gen6rations futures, c'ëtoit Etouſſer 


pour jamais dans les cœurs genereux jusqu'a Ja pensée 
de travailler pour la posterite. C'etoit aussi faire au 
droit naturel un outrage dont rien ne voiloit le sacri- 
lege, que de s approprier, par le seul droit des bayon- 
nettes, les faciles depouilles de la vierge et du cenobite, 
arrachés par la violence aux avantages d'un état hon- 
nete et embrassè sous la protection des lois. Mais il est 
constant encore, et, quoiqu'en aient publié par toute 


T Europe les trompettes philosophiques, I'observateur 
attentif a pu se convaincre, par l'èvidence des faits , 


que la revolution belgique a eu pour cause, non pas 


seulement cette injustice isolèe, mais le système entier 


dont elle r'etoit qu'une consequence partielle, ce plan 
general d'anarchie , qui ebranloit Wy 

bases de l'ordre social et religieux; plan fixe, dont 
Pexécution se pressoit militairement et par tous les 
moyens du fanatisme oppresseur, FE. 


Ton ne s'attend pas, sans doute, que nous nous 
chargions de concilier ici les èternelles inconsequences 


du philosophisme, criant par- tout /o/crance , et par- 


tout ou il est le maitre, ne voulant élever son pre» 


tendu tolerantisme que sur les dernieres ruines de la 


religion catholique. Qu'il nous suffise de faire remar- 
quer que ces inconsẽquences meme , dans les agens , 
sont toujours les combinaisons profondes de la puis- 
sance qui les meut sans qu'ils s'en doutent; qu'à tra- 
vers ce fremissement irreligieux et ces conflits dé- 


sordonnèés, les instrumens aveugles du philosophisme , 
princes et prelats, ministres et magistrats, souvent 
aux prises les uns avec les autres, ne se combinent 


ue mieux dans le laboratoire du franc- macon, comme 
elemens de la meme tempete , et n'en concourent que 


plus sũrement au retablissement de ce temple figuratif 


Aegalitè et de liberté, qui ne peut s'ëlever, dans 
Empire catholique, que sur la ruine et par la confu- 


sion des deux puissances qui le constituent. 
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a-fois toutes les 


{ 
( 
. 
| 
( 


; G 


Cependant, comme il n'est pas de si aveugle par- 


tisan de erreur, qui ne se pique encore de certains 
egards pour Ja verite qu'il opprime , Pempereur Jo- 


seph , en remplacement des principes antiques et des 
regles connues , qui abandonnent ses tribunaux dans 


le cahos ol les engage un fatras indigeste de lois nou- 
velles, leur adressa, sous le titre imposant de Prin- 
cipes , un precis, et comme, esprit de sa jurispru- 
dence ecclesiastique. Parmi ces paradoxes , protecteurs 
de ses procedes arbitraires, on lira les suiyans : 


Le bon gouvernement exige qu'on remonte on- 
Jours a Vorigine des choses, et qu'on rèforme, qu'on 
retablisse ot sur Pancien pied. e 


» Les dispositions des conciles ( generaux ) ne sont 
obligatoires que pour les pays qui les ont recues. 


» Le clerge séculier et régulier ne possede ses 
biens que de droit humain , soumis aux princes de 
la terre. C | S 

» Le premier superieur des religieux, c'est le sou- 
verain. Le souverain @ droit de dispenser les reli- 
gieur des vaur quils ont faits a leurs supèrieurs ge- 
NErauUX. N 


v» Le prince, en sa qualité de souverain, et de pro- 
zecteur de l'église, ne peut permettre a qui que ce 
soit de statuer, sans sa participation, sur le maintien 
de l'ancienne purete du dogme, ainsi que sur la dis- 
cipline et le culte » 5 ; 


Il n'est 3 qui ne saisisse d'abord Faffinite de 


ces pretendus principes, avec ceux dont se prèvaloient 


les métropolitains d' Allemagne et les cures d'Italie, 
copistes, les uns et les autres, des anarchistes de tous 


les ages conjures contre unite catholique et les dog- 
mes qui la protègent. Il n'»st pas moins palpable que 
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dees axiomes philosophiques ouvroient la porte à tous 


les genres d entreprises de la puissance temporelle sur 
Feconomie du royaume spirituel de Jesus-Christ et sa 
divine independance. Aussi est- ce en $'entetant de ces 
= reveries paradoxales , erigees en maximes d'évidence, 
= . _ que Joseph II poursuivra son systeme de subversion 
= dans ane; ju'il y supprimera une partie des 
monastères, dont il s'appropriera les depouilles , et 
qu'après avoir prescrit aux autres un regime d'insu— 
bordination et d'irrégularité, il dira : « Voulons et 
» ordonnons que tous les religieux des monasteres et 
» couvens de notre domination solent gouvernes-et 
„ diriges selon l'ordre et la forme que nous avons 
» Etablis. » 7 | £0 
Le législateur des cloitres donnera également au 
_ elerge seculier sa constitution nouvelle. Deja il a mis 
sous sa main Veducation clericale et les etudes theo- 
logiques , « Tesolu , lui fait dire son chancelier, de 


| 


» dans les vrais principes du Systeme social. ». 
Comme si les immuables principes de la religion chre- 
tienne ne valoient pas bien ceux d'un systeme philo- 
sophique. Des lois non moins expresses subordonnent 
également a la puissance du prince l'enseignement 
doctrinal des eveques , auxquels il est désormais de- 


de son église que dans la dependance de censeurs im- 


juges de leur foi les docteurs mème de l'impiété, le 
sophiste et Villumine : car tels etoient alors les censeurs 
impèriaux. B 


Dau reste, si, d'un côté, le monarque interdit aux 


= | eveques de laBelgique le libre exercice d'une fonction 


| got leur est exclusivement attribute de droit divin, 
1 


entend, d'autre part, user & leur 6gard d'une ample 


compensation. Il les appelle en partage de tous les 


— 


„faire instruire, a l'avenir, les jeunes eccles1astiques, 


periaux. Les juges de la for devoient avoir pour 


fendu de pubher la parole de Dieu et les ordonnances 
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droits du souverain pontiſicat; il leur enjoint m&me 


\ 
8 
* 

, 


de s'investir desormais, dans leurs dioctses respectifs , 
de la plenitude de jurisdiction dont jouit le pape, et 
nommement d'accorder toutes les dispenses reservees 


; au pape. Que si, suspectant cette concession impé- 
5 riale , conforme d'ailleurs à la doctrine de Febromus 
; et d'Eybel, du.congres d'Ems et du synode de Pistoie, 
ct quelque eveque ou cure , obstinement attache à la for 

de Peglise universelle, avoit recours au saint sige 


t pour ces cas de dispenses , '6eyeque sera puni par une 
amende arbitraire, et le cure par la saisie de tout son 
7 temporel. Enſin, pour se debarrasser , une honne fois, 
) de toute objection à ce sujet, et sur- tout de Paxtome 
du bon sens: « Que nul inferieur ne peut se donner 
» Je droit de dispenser dans la loi de son supe- 
» rieur , Pempereur fera notifier oſſiciellement au 
nonce Garempi, par le prince de Kaunitz, la naive 
heresie : « Il n'y a aucune sorte de droits qui appar- 
» tiennent privativement au pape ». | 


Jusques-H , neanmoins , et quoique depuis long- 
tems tourmentes et vexes par une suite rapide d'in- 
- MU novations, dont le renversement de tout ordre social 
et religieux etoit la consequence, les Belges n'avoient 
eu recours qu'aux humbles doleances et aux remon- 
trances respectueuses. Pendant plusieurs annees , on 
voit ce peuple, bon et genereux , tout occupe à de- 
siller les yeux du monarque , le prendre a temoin lui- 
meme de son inviolable fiddlite à Vimperatrice sa 
mere , et Piuviter à faire, comme cette princesse, 
. '6preuye. de son deyouement a sa personne, en dis- 

posant de ses bras et de ses trésors; mais le conju- 

rant, à ce prix, de lui laisser posséder en paix son 
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antique patrimoine de la religion catholique et des 


is 
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we \ i te 


ois qui font son bonheur. | 3 Tere" | 
5 L'autoritè avoit tout à gagner à se laisser vaincre 
par de pareils procedes. Mais, tout de feu pour le 
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en jura solemnellement la garantie. 
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plan dont il s'est laissé infatuer , Joseph en fait son 
aftaire personnelle, et une affaire d'honneur dont il 
presse, dont 1] exige despotiquement Pexecution toute 


entière. Il ne s'en occupe pas seulement, il sen in- 
quiete et s'en fatigue; il en perd le sommeil et la 
santé. Les obstacles qu'il een dans la Belgique 


Virritent d'autant plus qu'ils contrastent davantage 
avec la soumission passive de ses autres états. Il ne 


songe pas que des innovations religieuses, qui pou— 
voient laisser dans leur indifference le Morave et le 


Croate, devoient faire une impression profonde et de- 
solante sur l'ame forte et reflechie du Brabancon. Ce 
peuple, en effet, après avoir épuisé tous les moyens de 


se faire entendre au cœur et à la religion de son sou— 


verain, ose en appeller à sa justice; et, puisque Jo- 
seph refuse de l'ecouter lorsqu'il supplie comme pour 
une grace, il se présente respectueusement encore, 


mais pourtant ses titres à la main, pour lui prouver 
que ce n'est point une faveur qu'il sollicite, mais Pac- 
quit d'une dette sacree. Ce n'est, au contraire, ni de 
ces droits de l homme, ni de ce pretendu contrat so- 


cial, chimeriques inventions de la séditieuse philoso- 


phie, que pretend se preyaloir le Belge, mais de sa 
chartre constitutionnelle, du pacte positif et recipro- 
que, qui subsiste dans son integrite entre l'empereur 
et ses provinces belgiques. Le Belge en appelle de Jo- 
seph qui renverse toutes ses lois et ses institutions, a 


Joseph lui-meme qui, peu d'annees auparayant , lui 


II etoit tems encore pour ce prince de plier avec 
dignitè, et de s'honorer meme en reculant. Mais Fem- 
pereur Joseph, ne croyant pas pouvoir se désister d'un 
système annonce comme muri dans sa sagesse, ne se 
contente pas mème de l'établir d'autorité, il pretend 
de plus le legitimer par le raisonnement. Cen etoit 


trop deja d'etre injuste: il voulut encore avoir raison 


* 
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de Vetre. Ce fut en cette occasion qu'il mit l'Europe 
entière en confidence de son peu de discernement, et 
de la petitesse des moyens de son conseil. Dans la dis- 
cussion qui s'engagea, ene opposèrent aux vains 
et pitoyables argumens du philosophisme, ceux de la 

droite raison et du hon sens. Ils n'eurent besoin, pour 
triompher dans cette lutte scandaleuse, que de mettre 


Vempereur aux prises avec lui-meme et ses propres 


principes. Cette methode , dont ils ne se departirent 
pas, leur suffit pour mettre en evidence, non-seule-- 
ment l'irréligion et Vinjustice , mais Fimpolitique en- 
core et la dangereuse impèritie de son système. Qu'on 
en juge par ce prècis litteral des inductions qu'ils ti- 
roient des paradoxes mis en avant par Joseph II. 


Si Pempereur, disoient. ils, en vertu du principe 
captieux qu'il ètablit, que le clerge sEculier et rc. 
gulier ne possede ses biens que de droit humain 
et SOUMIS au prince , a le droit qu'il s'attribue de 
séculariser les religieux, de detruire les monastères, 


et de s approptier leurs depouilles. S'il a également le 


droit qu'il presume de mettre sous sa main les pro- 

rietes Sd eee, s&culier, pour en reduire les mem- 
col la condition de pens:onnes comme il est in- 
contestable qu'aucun de ses sujets ne possède ses biens 
a titre plus sacrè ni moins soumis au prince que le 
clerge , il s'en suivra donc que l'empereur, quand bon 
Iu semblera, pourra nous faire subir a tous la consé- 


sionnés. 


quence de son principe, en nous declarant ses pen- 


» Si, en s'étayant du principe, qu'il est Je premier 
Superieur des religieu.r, Vempereur a le droit qu'il 
exerce, de les affranchir des engagemens diyins qu'ils 
ont lègalement contractes avec le ciel; comme il n'est 
pas moins, sans doute , le premier superieur de ses 
autres sujets, il aura donc également le droit de sta- 
tuer sur leurs obligations religieuses , de les en dispen- 


1 


„ 


ser, de delier, par exemple, les Epoux de la foi qu'ils 


— 


» Si le principe enonce par l'empereur est vrai: 
{ms les dispositions des conciles generaur, c'est-à- 


ire de Pautorite la plus sacree que connoissent les 


enfans de Veglise, ne sont obligaloires que pour 
ceur qui les regoiwent , il devra donc pareillement 
nous suſſire, a nous, pour que les dispositions de 


Vempereur ne nous obligent pas de declarer que nous 


ne les recevons pas. 


» Mais, sur-tout, si le grand principe, si le prin- 
cipe favori de l'empereur: que /out bon gouverne- 
ment EXIGE qu'on remonte TOUJOURS & Vorigine 
des choses, et qu'on retablisse TOUT sur l'ancien 
pied, n'est pas un principe d'illusion et d'anarchie, 
il faut donc que l'empereur, pour $accorder avec lui- 

meme , commence par descendre du trone imperial, 
parce qu'il est constant que, 8 a Porigine des 
choses, et rétablissant ot sur 
vera que Felection des empereurs se faisoit, non par 
neuf electeurs, comme s'est faite celle de Joseph II, 
mais par tout le corps germanique. a als 


» Enfin, si ce pretenduprincipe n'est pas la chimere 
et le sophisme de la cupidite, si c'est un vrai principe 
il doit @tre vrai pour tous; et si Pempereur a droit 
de le faire valoir pour la destruction, il doit etre 

ermis à ses sujets de l'invoquer pour la conserva- 
tion. Que Joseph II, s'il est consequent , juge donc 
entre lui et nous, d'après son propre principe rap- 
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Aussi ce prince accordoit-il la faculte de se divorcer à ses 
sujets non-catholiques, et le faisoit par des principes qui lui 
eussent donné le meme droit a V'egard des catholiques. 


ancien pied, on trou- 


ils 


avec celle qu'on ne peut refuser à Dieu. » 


roche de ses innovations. Dans Porigine des choses, 
fideles à de louables engagemens , nos souverains ne 


nous affligeoient pas du scandale des plus criantes in- 
fractions; et nos sages institutions, nos fondations re- 


ligieuses , nos proprietes, nos lois, un etat honnète 
embrasse sous la protection du gouvernement, Etoient 
autant d' objets sacrès et inviolables. Dans Forigine des 
choses, pleins de respect pour le dogme de la resur-' 
rection , les empereurs catholiques n'affectoĩent point, 


comme fait Joseph II, le mepris pour les morts, et 
ne condamnoient point ceux qui ont Pesperance des 
_ chretiens à Ja s6pulture des animaux. Dans Forigine 


des choses, ces empereurs fondoient des eglises , do- 
toient des monasteres, mais ne les deyastoient pas, 
ne les demolissoient pas, ne les convertissoient pas 
en atteliers, en écuries, en receptacles d'histrions et 
de prostituces. Dans Porigine des choses, les empe- 
reurs catholiques , protecteurs affectionnes de Pegltse 
de Jesus-Christ , se gardoient bien d'y usurper, comme 
fait Joseph II, ni Venseignement ni la S ; 


d' attenter à ses dogmes et & sa N d'ancantir 


sa hièrarchie et la divine jurisdiction de son chef. Dans 
Forigine des choses, loin de voir d'un eil jaloux la 
soumission filiale des peuples envers l'église et son 
premier pasteur, les empereurs catholiques y applau- 
dissoĩent par leur exemple, l'exigeoient meme, comme 
* 3 6 : 
le plus sür garant du respect qu'ils attendoient eux- 
* pers N | 
memes de leurs sujets. Dans Forigine des choses, en- 
ſin , non plus que dans toute la série des siècles catho- 
ee, aber Fo mand 18 85 | 
liques, e prince ne s'appliqua, comme fait em- 
pereur Joseph, a placer ses plus fideles sujets dans la 
cruelle impuissance d'allier Pobèissance due a César 


* 


A cette lecon que lui font ses sujets, mais qu'il a 
lui· meme necessite , Pempereur croit reconnoltre ce. 
peuple fanatique que luz denonca tant de fois sog 
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conseil; et, r6solu de le punir, son orgueil irrité n'i- 
magine pas de plus sage expedient que de dechirer 


son propre titre, ce pacte inaugural, sur lequel le 


Belge appuie particulièrement ses reclamations. L'an- 


tique constitution, du pays est anèantie, et la Belgi- 
que, divisée en cercles ou departemens , est soumise 


à un mode d' administration arbitraire. Des mesures 
militaires viennent a l'appui de ce bouleversement ge- 


_ncral: les troupes impèriales s'ébranlent, et prennent 
des positions inusitees. Un prince qui aſſiche tous les 
principes de la tolerance universelle, porte Vinconse- 
quence jusqu'a vouloir inoculer son philosophisme par 
la vertu des bayonnettes, pousser ses sujets armes 


» 


des consciences. | oh 


contre ceux qui ne le sont pas, et opposer du canon 


Alors aussi, plus que jamais, les esprits s'aigrissent, 
les imaginations fermentent , et toutes Jes tetes s'6lec- 


trisent a-la-fois. Des coups dautorite surviennent, des 
arrestations incons1derees ont lieu, ql portend exal- 
tation a son comble. On a gemi d'abo 


pand en plaintes et en murmures, qu'on dispute avec 


chaleur ces questions extremes et delicates , qui ne 
s' agitent jamais sans danger par tout un peuple mécon- 
tent. Bientot on crie de toutes parts a Finjustice et au 


parjure ! on- denonce le but oppressif du souverain 
dans la demolition des forteresses du pays: on montre 


au doigt ce but, dans les mouvemens actuels de ses 


troupes. Celles- ci, de leur cõté, des qu'elles se voient 


suspectèes, prennent une attitude plus menacante en- 
core. Enſin la lutte s'engage, et le sang des Belges 
coule dans plusieurs villes. C'est alors que, dans son 
deésespoir, un peuple ſidèle, et qui a tout fait pour 


ne pas cesser de l'ètre, se légitime la resistance à son 


prince, comme unique moyen de conserver la fidelite 


. „„ tus Am www wal A frou} AX 


conjure ; maintenant, c'est hautement 94.60 se rè- 


Nous 


„„ - 
4 18 Fd "Gp : % . ' is 's 2 k p f 4 » 7 n of 
Nous disons qu'il se légitime cette résistance; et 
C'est une circonstance d' autant plus digne de remar- 


pue, qu'elle est unique dans l'histoire des reyglations,, 
que la marche methodique et religieuse que suivent 

N les Belges dans la leur. Nows les voyons, en effet, de- 

| I; berer longuement , et toujours en -presence de leur 


conscience, peser de bonne foi le pour et le contre de 
leurs. motifs, et n'y ceder, enſin, qu'après s'etre per- 
suadè leur ]egitimite.- Ce sont eux encore qui vont 
parler ici. Nous ne ne rapporterons pas tout ce qu'ils 
ont dit, mais nous ne citerons pas un mot qu' ils naient 
1 Le Dieu des Chrètiens, le Dieu que nous ado- 
rons, commande imperieusement la soumission, il 
reéprouve la resistance a:Pautorite legitime, sans que, 
ni les defauts- personnels du prince, ni ses vices, 
ni ses crimes. mème puissent justifier la  revolte 
dans les sujets. Voila le principe: nous le professons 
et, ui rendons hommage. Mais ce principe conserva- 
teur de l'ordre social, il a son exception necessaire. 


x 
14 . 


E tous les peuples du monde, et il en a deux re- 
tivement aux Belge: ff oo out I ig 


V». La divine obligation d'obtir au souverain cesge , 
de droit divin, des que sa Joi est en opposition di- 
rebtè et incontestable avec la loi de Dieu: et rien de 
plus 6&videmment contraire à cette loi que les attentats 
multiplies de l'empereur Joseph contre le dogme et 
la morale publique, contre la discipline de Feglise et | 
sa hierarchie $acree ; attentats dont i] pretend nous 
wide complices, ... 
» Mais; de plus, notre constitution particulivre 
nous a places, nous Belges, dans le cas d'une seconde 
exception, qui nous tire de la ligne commune des 5 
peuples. Il existe, entre notre souverain et nous, un 
| pacte positif et conditionnel, pacte ècrit, renouvellé 
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aaächamque nouveau regne, et garanti par les sermens 
i reciproques du souverain et des sujets. Enfreignons- 
nous nos engagemens? Pautorite a tout droit de nous 
punir. Mais si elle viole les siens, elle nous absout 
des no0tres ; et c'est elle-meme qui prononce qu'en ce 
cCas, nous ne lui devons plus au,] Service ni obers- 
* sance, Jusqu'a entiere reparation de ses torts *. 
1 Or, nous osons defier Joseph II, son titre et le nôtre 
| | à Ja main, d'inculper le moins du monde notre res- 
pect pour la dette entiere de ſidèles sujets; et nous pre- 
nons en meme-tems le ciel et la terre à temoins d'une 
multitude d'actes oppressifs et anti-constitutionnels , 
dont l'empereur, depuis plusieurs annees, ne cesse 
de vexer nos personnes et d'affliger nos consciences. 


» La plus expresse des conditions, à laquelle soit 
F- -  attache Vengagement de notre obeissance au souve- 
rain, c'est qu'il maintiendra la religion catholique; 
cet l'empereur Joseph, apres avoir extermine les plus 
pures vertus qui distinguent le catholicisme, remplace 
I Pedifiant spectacle de nos cloitres, par la scandaleuse 
introduction de toutes les sectes impies au milieu de 
nous; et Pempereur Joseph, non content de S'appli- 
quer à nous detacher d'une religion que nous placons 
au-dessus de tout , prend encore Jes mesures les plus 
perſides pour nous enlever jusqu'a Vespoir de la laisser 
en heritage a nos enfans. I] rend nos eveques Etrangers 
à Venseignement de la foi comme à Veducation cleri- 
cale; et, sous le nom de séminair -general , il erige , 
pour tous les candidats du clerge séculier et regulier 
de nos contrees , une ecole de perversion universelle, 
ecole presidee par Ferreur en personne, par ce meme 
Stoeger , fletri pour sa doctrine scandaleuse , denonce 
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clerg& , et chasss6 de Vuniversite'de Vienne par ordre 


de Fimperatrice Marie-Therese. 


„Et cependant , jusques-la encore, nous bornant & 
gemir et a su . nous suspendions par la patience 
droits que nous avoĩt rendus Pempereur. - 


Fexercice des 


Mais quant à la suite de tant d'outrages faits à notre 
religion, a nos lois, a nos proprictes, nous voyons 
encore ses soldats, par nous soudoyés, menacer nos 
vies, égorger nos concitoyens, alors nous ne nous 
croyons plus seulement en droit, nous nous faisons 
un devoir de repousser par la forte la violence qui 
nous est faite. Si le parti que nous prenons n'est pas 


sans peril, au moins est-il sans crime; et nous osons 5 


invoquer avec conſiance le Dieu des armees , le Dieu 
protecteur des opprimes et vengeur du parjure . 
Ainsi parlerent les Belges: tel est le precis exact de 
tous leurs manifestes. 5 er 
Sans doute, nèanmoins, qu'a la force de ces mo- 
tifs, on pourroit toujours opposer la raison, plus vic- 
torieuse encore, des inconveniens à les faire valoir. 
Sans doute que Pami sincère des peuples ne sauroit 
trop leur repeter , que la patience est le plus sage des 
remedes contre le regne de la violence, qui ne sau- 


roit avoir que la duree de la tempète; sans doute enſii 


que, dans ce cas meme, d'exceposition positive, re- 


clamèe par le Belge (exception, suivant nous, plus 


| dangereuse que verita lement utile) un peuple devroit 


songer encore que les premiers malheurs inséparables 
d'une resistance active, ne seront qu un foible a- compte 
de longues calamites qui suivront. Mais, en méèẽme- 
tems, qui ne sent aussi od devoient naturellement 
aboutir ces essais philosophiques sur la patience de 
tout un peuple? et Pequitable postcr.t6 ne la jugera- 
t· elle pas, comme les contemporains , aussi aveugle 
qu'elle etoit inique, cette conduite de Joseph II, pres- 
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$S ant par Ja violence les plans de l'impiété, et redui- 

« - sant un peuple: non moins brave que religieux, a se 
croire dans la necessite de renouveller les combats 

des Machabees pour ses autels et ses foyers. 


ne fois que le Belge eut pris son parti, il le su- 
tint avec toute l'energie de son caractere. Un incident 
qui survint acheva d'entrainer les plus indecis , et ren- 
5 15 incurable la deftance universelle. Une correspon- 
dance personnelle entre Pempereur et le commandant 
"teal: de ven troupes dans la Belgique, surprise et 
publié, ne permit plus de doũter ni de Papprobation 
que donnoit le prince a des expeditions sanglantes qui 
avoient eu lieu dans plusieurs villes, ni de la ferme 
resolution ol il étoit de faire prévaloir par la force 
des armes son système tout entier. Chacun alors croit 
gqevoir craindre pour ses jours: on se figure ala veille 
dees derniers attentats de la tyrannie. On se rappelle, 
pour s'en effrayer, le souvenir d'un evenement fameux 
par son atrocitè, et dont la cause instigatrice est restte 
un mystere ; et Pon aime a rapprocher cet evenement 
extraordinaire d'une prediction plus extraordinaire en- 
core; puis on se fait conſidemment deux questions 
à:la-fois: la premiere, si le meme agent invisible qui, 
en 1784, arma une horde de forcenes , pour brüler 
les chateaux et massacrer la noblesse et les pretres 
dans une des provinces de Pempereur, ne pourroit pas 
renouveller la meme scene d'horreur dans la Belgique“? 
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* Assez de torts, malheureuse ment trop reels , poursuivront 
la memoire de Joseph II, sans qu'il faille laisser encore errer 
sur lui des soupgons peu vraisemblables sur ce sujet. Voici le 
ſait certain. L'empereur avoit affranchi les paysans transyl- 
vains d'une partie des serviees dont ils étoient chargés envers 
leurs seigneurs, et qui paroiss0ient en effet excessiſs: il les avoit. 
ſait,, en meme tems, enroleret armer comme gardes nationales, 
pour la süretéè du pays. En 1784, un soi-disant comte de Sa- 
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poser à leurs fureurs, empalant; mut 
leurs victimes, sans epaygnef ni femmes ni enfans. La parfaite 
conformite de cette scbne avec celle que repeteront en France 
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la seconde, s'il est possible de meconnoitre le per- 
sonnage auquel doit s'appliquer le portrait que 


trace d'un futur roi de Boheme le Bohemien Lichten- 
berg N I One 4 3 Us « 
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lins paroit au milieu d'une ſoire de Salathna en Transylvanie , 
rendez-vous fréquenté de tous les paysans d'à-lentour. II les 
atlroupe, et leur fait lecture d'une pretendue patente impe- 
riale , èerite en lettres d'or, qui les invite à exterminer une 


noblesse qui les vexe et les asservit. Là se termine la mission 
du boutte- ſeu, qui disparoft comme l'eclair, sans que jamais 


depuis, on ait oui parler de lui. Alors deux autres scelerats 
apostes, l'un transylvain, nommé Horiah, l'autre grec schis- 
malique, nommé Gloska, se ſont cheſs d'un rassemblement 
de ces paysans, transylvains et walaques, s'avancent jusqu'en 
Hongrie, faisant retentir de toutes parts la devise du franc- 


madon, liberté, 6galits , briilant les chateaux , massacrant les 


nobles, et un nombre de pretres Na! aj pr qui veulent &op- 
ant, brilant à petit feu 


les agens du jacobinismo, exhibant aussi aux paysans , des or- 


dres imprimès de Louis XVI, pour incendier les'chateaux', et 
tout oser contre la noblesse et le clerge , dectle visiblement 
une origine commune. Aussi, que ces horreurs ayent été cal- 


culees dans les loges de ces profonds machinateurs, qui infa- 


tuoient de leurs syst&mes / anarchiques un prince quiits vou- 
loient perdre, c'est ce dont il est permis de ne pas douter, 
non plus que de la connivence de son conseil, attestée par Ia 
lenteur affectée des mesures militaires pour comprimer cette 


insurrection. Mais, pour la comphicite directe de Joseph II, 
c'est une de ces monstruesités que Fon doit si peu présumer, 
qu'il faudroit encore hesiter dy croire après lademonstration. 


Oest dans le livre intitule Honrus Pagronu dit. de Cola- 
gne 1635; in- fol. » pag. 265, et in- A, pag. 316, que se trouve ce 


portrait, d'une singularité vraiment frappante. En voici les 
principaux traits, suivant la version qui nous parolt le mieux 
rendre la lettre et esprit du texte, auquel on peut la com- 
” Parer. 1 © 5 5 £ a WES » ; . 10 Ce 8 
« Un nouveau prince paroitra. O charitable eglise-mzre, 
"Pires © Flite fla Tit, os een TO 
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pasteurs et docteurs, poussez des hurlemens ! Je vois en lui un 
lion qui en veut a sa proie. — II s'appliquera moins a gouver- 
ner le peuple fidele qu'à le desoler , a soutenir le sanctuaire 
qw'à le depouiller. — II sera le dilapidateur du patrimoine de 
Jesus -Christ; et, tel, qu'un dragon redoutable, il persécutera 
Peglise, son epouse 5 dans beaucoup de diocdses. II excitera des 
{xoubles sur la terre, qui Ia changeront en desert. II ne dor- 
mira pas, sans cesse occupé à mediter le mal. II sera conseillé 


par les impies, et des mechans formeront son conseil perma- 
nent. — Il perdra la crainte de Dieu; il n'epargnera pas les 
saints; il ne respectera pas les dogmes de la ſor; il n'aura 
pas horreur de detruire les demeures religieuses, et le sacrilege 
ne luj fera pas honte Ah! que d'attentats il se permettra contre 
Ia hiérarchie catholique ! on pourroit a peine en faire Venu- 


aeration. O source de ptche, Dien te puuira: oui, certes, il 
te punira; et voii le signe que je Ven donne: le faux or de ta 
sagesse perdra son lustre;; parce que tu te comporteras en fre- 
aetique. Ta bruyante reputation deviendra celle de Vinsens6 ; 

ce beau vernis qui te couvroit disparoitra, et Punivors entier 
te proclamera heretique. — Daus son acharnement extreme 


contre Peglize romaine et la foi orthodoxe il remplira de trou- 


bles Teépouse de Jesus-Christ, et ſera perir Texcellens hommes. 


O jeune homme, qui tes laissé entrainer dans ces guerres par 


tes conseillers, comment 0868-1 vivre dans un état dans lequel 
tu crains de mourir ? tu ne vois done pas que tu n'emporteras 
daus le tombeau _ 1 x0pdutation du A whupige- des ani- 
maux ?...... B77 | 
„Novus princeps exurget. O Alma mater eoclesia, haves? [ 


8 Virgo Rheni, clama ! Ululate Pastores et Doctores. Factus est 


mihi leo insidians.— Non gubernator sed desolator Fidelium; 
non consolator sed depraedator Spiritnalium. — Hic Patrimo- 5 
nii Jesu dilapidator, hic exit Draco perniciosissimus, perse- 


| quens Sponsam Christi in multis Dioecesibus; qui.pertu babit 
Terram, ponet Orbem desertum. Non dormiet, sed continuò 


meditabitur malum. Cuj us consilium est cum Iinpiis, et stabit 
eum concilio iniquorum. Non timebit Deum, non parcet Sanc- 
tis, non formidabit Capita fidei, non verebitur exterminare 
loca sancta, non pudebit cum commilters sacrilegium. Heu! 
n perfician contra catholipama Ordinationem vix lin- 
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est adopts avec enthousiasme , comme également jus- 
tiſiè par le droit et sanctiſiè par le motif. Les villes et 


les campagnes se federent; on court aux armes, tout 


citoyen devient soldat; le cri de guerre est: pour nos 
autels et nos foyers, On soutient des RE. on es- 


suie des combats; et, en peu de mois, le Belge triom- 


phant proclame son independance , et jure haihe, non 
pas, comme le jacobin, a Vautel et au tröne, mais, 


. 


au contraire, à Vimpiete philosophique, le;fleeau de 
| Pun et de Pautre. e STOR 


Admirable et pradigieux contraste! que cette ardeur 


determinèe d'un petit peuple à repousser le système 
d'apostasie, devant lequel se prosternent les grandes 
nations qui l'environnent! Mais, d'un autre cote 


ourtant, bien funeste et bien contagieux exemple! 
d'après lequel un peuple voisin, exalte en sens con- 
traire, combinera les moyens d'une revolution inverse. 
Car ce sera dans la Belgique, insurgee contre leur sys- 


teme impie, que nos sophistes et nos franc- macons 
francais, depuis si Jong-tems | en be ae en theorie 


revolutionnaire, iront se faire isciples et prendre des 


 lecons de pratique. Ce sera dans la Belgique qu'un 


Mirabeau ira étudier, dans le code eeclésiastique de 
Joseph II, la mamiere d'asservir le sacerdoce à En- 
pire, et de decatholiciser un peuple, en constitu- 
tonnant civilement sa religion et son clerge. Ce sera 
925 f + "* 5 2 ; : 2 2 3 5 12 9 
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gua sufficit enarrare. Punieris A Deo, 6 Radix peccati, verè 


punieris a Deo. Nam hoc tibi signum erit: aurum sapientiæ 
tu obscurabitur, qui phreneticabis. Rumor fame tue inſa- 
tuabitur; mutabitur color tuus optimus, et diceris per totum 
Mandum hwreticas: — Romans ecclesiz ac orthodox fidei 
Hostis acerrimus; Sponss Clrristi turbationes plurimas aſſeret, 


. egregios que Viros interficiet. O Javenis, ad bella deductus 


per Tuos, quomodo audes vivere in statu in quo mori non. 
audes? Nescis quod sepelieris sepulturd as8assina ?.. | 


x wh ti an 


— 


A > 0 312 5 l 
dans la Belgique, enſin, qu'un 1 ira adleuler e 
Jes grands moyens de resistance et hos tactique des le- 5 
vees en INASSE. . Hos L069 | 4 


Ainsi, 0 du sein de cette ite 8 ente i. g 
prince arme par Vimpiete, pour forcer une revolution 
anti- catholique, et un peuple qui ne met rien au- 1 
* | dessus de la fidelité à la loi de son Dieu, verra-t-on 
4 partir Vetincelle cectrique de ce vaste incendie qui c 
| doit enyelopper & A- la- fois les trones et les autels. Ainsi, 8 
parmi les combinaisons diverses qui ameneront l'ex- | 
1 plosion' de la grande catastrophe, Joseph II aura: t. il 6 
eté la dernière cause acceleratrice. Ainsi, quoiqu'on 5 1 
75 . penser de la prediction R a ce prince, hs 
| la posterite aura-t-elle toujours droit de l'accuser, si 
non comme agent direct, du moins comme instru- f 
ment et complice aveugle , d'avoir, en troublant V6- | 
=  glise, determine des troubles qui devoient depeupler | 
Aa terre. Elle pourra, dans le:meme sens, Jut 1 imputer 
= la mort de grands personnages , dont il aura été le | 
premier , et la mort meme-de ces genereux- conſes- : 
4 seurs, Pelite du clergé francais, victimes de leur cons- | 
zance à + art un système 4a ostasie qu on peut 
l, 


bien appeller le crime de Joseph II, puisqu'i} deploya 
toute Sa 8 pour le faire prevaloitidans- ses 
e JJCV000GFCC0T0C 2045 01: 
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* Dans son ardeur inquiète à poursuivre ses innovations 
Philosophiques, Pempereur Joseph sechauffa le sang jusqu'à 
le cracher et le vomir. La nouvelle de la perte de ses provinces 

 belgiques acheva.de Vaccabter. Il acquit , dans le meme tems, 
la pleine conviction qu'il avoit été mens, leurré, vole: meme 
die plusieurs millions par la secte illuminbe, qu 'in 'appelloit 
plus alors qu une société de jongleurs et Sesbrocs. Effraye du 
eompte qu'il alloit rendre A son juge, il fit tẽmoigner à Pie VI 
le repentir de tont ce qui setoit fait „par ses ordres ou en son 
nom contre Peglise , sa hierarchie et ses ministres, suppliaut 

46 pontife de l'aider à reconquèrir la confiance. de Is __ La 

mart ne lui en laissa pas le tems. | 
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Etats , et que les tyrans de la France l'empruntèrenk 
tout entier de qui: f op Ie 
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Ache vons- le enfin, et le resumons en peu de mots, 
ce tableau lamentable de la filiation des malheurs de 
Louis XVI, devenus le malheur commun des rois et 
le fleau general des peuples. n LI 


Abu prpaxs de la. France, aussit6t' apres la mort 
de Louis-le-Grand, les progres subits de Vincredulite, 
sous la regence d'un duc d' Orléans, qui se faisoit une | 
etude d'etouffer sa conscience sous le poids de ses 
crimes ,| la corruption effrence de la cour de ce prince 
impie, qui se communiqua d' abord a la cour de Louis 
xV , et ſinit par entrainer ce monarque Ju-meme ; 
les efforts combines de la courtisanne Pompadour, de 
Richelieu et de Choiseuil, pour miner dans le royoume 
le double empire dune E accusoit et 
d'une morale qu'ils outrageoient; Pirreligion et la de- 
pravation 8ystematique de la plupart des grands , de- 
venues lecon pour le peuple; les excursions séditieuses 
de la magistrature sur le domaine sacre des deux puis- 
sances; la subversion generale de Feducation publique, 
consequence necessaire de la destruction des Jesuites ; / 
le relachement introduit, a la meme epoque et par 
la meme cause, dans la plupart des monasteres d'hom- 
mes; la vie mondaine et dissipee. d'une partie des mi- 
nistres du sanctuaire, jointe aux bruyans scandales d'un 
nombre de riches beneficiers ; Vinsouciance , la conni- 
vence meme du gouvernement sur la conspiration des 
impies, sur la dissemination de leurs principes et les 
manceuvres occultes de leur franc-maconnerie; les at- 
tentats multiplies , et toujours impunis, de la presse 
et du burin ; ſos encouragemens et la fayeur prodigues 
aux talens et aux arts corrupteurs ; la passion effrence 
des spectacles et leur immoralite ;. le silence com- 
plice des magistrats sur les continuels outrages faits 
aux lois religieuses et les plus insignes profanations de 
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VET 
nos solemnités; enſin, une tolerance non moins affec- 
t&e de leur part, des dereglemens publics, et de cet 

ensemble de crapuleuse debauche \, qui conduisent un 
peuple, par Tre een a Vaudace de tous les 
JV 7 | 


Et, AU DEHORS, Paveugle et servile singerie des na- 
tions voisines, aussi empress6es de s'entacher de nos 
vices que de se parer de nos modes; Fextreme com- 
plaisance de tous les cabinets de FEurope à se plier 


au systeme philosophique du duc de Choiseut] ; [ac- 


\ 


o 
* 


„„ EN 


cueil distinguè que }es souverains Etrangers se piquoient 
de faire à la personne des sophistes francais, comme 
ux productions impies dont ils empoisonnoient leurs 
sujets; la coalition trop relle et pe ce reputce chi- 


merique, des grands conspirateurs de tous les pays de 


FEurope, et leur point 0 de ralliement sous la 


banniere à double face du philosophisme et de la franc: 


maconnerie; la ligue impolitique autant quiirrelieuse | 
des cours catholiques pour exterminer la famille 


entière des prophetes chez lesquels s'ëtoit comme 


refugie le don divin de contenir les peuples dans la 
subordination et le respect du aux puissances; les dis- 


positions concertèes de ces memes cours, pour pousser 
sur le trone pontifical, plutot le docile instrument du 
_ - philosophisme que le sujet digne de F aupres 


des hommes le vicariat d'un Dieu; la plaie mortelle 
que fit à la religion le règne de ce pontife; les 
insurrections intestines et les orages vengeurs qui fon- 
dirent de toutes parts sur sa chaire profanèe; les pro- 
gres gigantesques du clergè d' Allemagne dans la car- 
rière anti- catholique; mais sur-tout Finvincible opi- 
niatretè du chef suprème de Empire à vouloir asser- 
vir à sa puissance la puissance spirituelle , la foi et les 


droits de Rome, avec Ja conscience de ses propres 


EL 


Les voila, sans contredit , les-Elemens generateurs 
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Pg 
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du fl6au revolutionnaire qui dut frapper d'abord Ts. 
France plus coupable, atteindre ensuite Rome et PI 


talie , poursuivre PAllemagne avec Europe complice., 


et plus directement PEurope - catholique; sans qu'il 


7100 ance humaine, de fixer le dernier terme qu'un 


doigt divin peut seul prescrire à ce torrent qui suit 


ses ordres. 5 

Mais, s'il est vrai que cette revolution europèenne, 
que nous appellons revolution frangaise, ait tte de- 
puis si long-tems prevue, annoncee, particularisée, 
comme resultat infaillible des causes que nous avons 


dae duites; s'il est incontestable que la somme enorme 
des abus qui devoient briser le sceptre de Louis XVI 


pesoit d&ja sur son berceau dans un lointain de qua- 


rante ans, ne nous obstinons donc pas, serviles 6chos 


de l'ignorance et de la mauvaise foi, a inculper, de 


torts qui lui sont étrangers, la mémoire d'un roi qui 
sera precieuse a la posterite. N'outrageons pas l'inno- 


cence heritant le malheur, et la vertu solidaire pour 
tout un peuple de coupables. Si nous ne connoissons 


pas encore l'éètendue de ses droits sur tous les cœurs 
francais, commencons du moins par le plaindre, au 

. A hs 8 * . i * o 93 * E . 
lieu de le blamer, le jeune monarque qui vient a la ren- 


soit encore donne, mia la puissance des rois ni à la 


Af 


contre d'une generation monstrueuse, et que nous 


voyons force d'asseoir son trone sur un volcan dont 
eruption est calculée. e | IN 


c 0 NC LUSION 


_ Entraines, malgre nous, par Vimportance et lamal- 


heureuse fecondite: des matieres ; en nous proposant 


une preface , nous avons fait un traité. Mais avons- 
nous employe le tems, ou Paurions-nous perdu? Ne 
nous flattons pas: autant eut-il valu, peut-etre , ado» 
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rer et nous taire devant le grand Dieu qui parle, et 
: 5 5 depuis dix ans qu'il s'est donnè pour organes ses 
taux et son tonnerre, n' en est guères mieux entendu, 
ce semble, de nos contemporains. 
Et jusqu'à quand done prendront- ils plaisir a se 
jouer eux-memes, ces pretendus politiques qui vou- 
droient se jouer encore du desordre actuel des choses? 
Ne seroit-1] pas tems enfin, qu'ils s'elevassent, par un 
Sentiment analogue, au niveau de ces éveènemens in- 
solites qui se succèdent et se pressent si rapidement 
Poor Feun ? Ne les verrons- nous jamais interroger 
d' autre oracle que l'egoisme, sur les moyens de sous- 
traire l'espèce humaine à la verge de fer qui brise les 
sceptres et dissout les nations? Réveront-ils toujours 
ce mieux-etre idéèal de la cupidite, Pambitieuse ex- 
tension de leur existence politique, quand on pour- 
-  rFolt douter encore s'ils en conserveront une? Ne sen- 
tirons- ils jamais qne, dans une guerre ole ciel est 
si visiblement de la partie, le ciel ne déposera ses 
foudres que devant des armes pures et desinteress6es ? 
Enſin, ne se lasseront- ils pas, ces politiques à courte 
vue, de ne voir, dans la scene effrayante du jour, 
que les chances bizarres d'un destin imaginaire? et, 
d'intelligence avec la perſidie qui les conseille, nous 
assigneront:- ils toujours, comme elle, pour causes d'une 
revolution qui est son ouvrage , ces tres, fantastiques 
de fortune, hazard , ſatalite ? GE Ot 

Non, non: qu'ils, soient seuls à le croire, ou plu- 
tot a le dire, les speculateurs incapables d'avouer une 
illusion de plusieurs annees : jamais ces violens orages, 


| qui vont jusqu'a eclipser les plus grands corps politi- 


gques, et &branler Fordre social dans ses fonde mens di- 
vins, ne furent, ni le produit d'une cause aveugle, ni 
meme le résultat d'erreurs momentan es. Tout est regle 
en justice, tout est sagesse et proportion dans le cours 
successif des prosperites qui eleyent les Empires et des 


* 


** 


„„ © On 

contre-tems qui provoquent leur decadence ou déci- 

dent leur confusion. BR „ 
Mais, pendant un tems, le ciel, qui tient en sa main 


tous les tems, garde un silence auguste sur tous les ex- 


ces des nations perverties, et l'aveugle impiété en 


conclud que le ciel ne voit / rien. Des rois, eux- mèmes, 
sommeillant sur le trone, oublibnt ce que sentoit si 
bien et ce qu'enoncoitsi noblement un roi: qu'un seul 
rayon, Echappe de la face de I'Eternel, lui rend les 
siècles transparens et toutes leurs iniquités presentes *. 

Le maitre n'est qu'insouciant, son ministre est incré- 


dule. Celui qu'on appelle homme Wetat , plonge dans 


la philosophie des sens, s'accoutume a Vecole d'Epi- 
cure, à faire abstraction de la divinite dans ses con- 


ceptions politiques comme dans ses plans administra- 
tie Il s'obstine, dans son systẽème insensé, a vouloir 
faire jouer la machine sociale sans le concours, et 
contre les lois expresses du supreme architecte qui 
Forganisa pour sa gloire. Ne regardant jamais que lut . 
seul, le presomptueux atòme, ainsi que la mouche- 
du coche, se figure que tout ce qu'il voit se mouvoir 


ne se meut que par lui seul. Loin d'etudier la conti- 


* 


nuelle action de Vimmuable providence, qui, sans 


les violenter, dispose et co-ordonne les evenemens 
d'ici-bas, il ne la s0upconne meme pas. 


Avec moins d'ostentation , qu'il aura le coup-d'ceil 


bien plus sùr, et calculera bien plus juste que ce vain 


olitique , le sage religieusement applique a compa- 


rer les __ mouvemens qui, d'àge en Age, ont 
variè la | 


ace du monde. Pour lui, le pazse sera la le- 
con et le docteur infaillible de l'avenir. Il y decou- 
vrira, il y contemplera comme dans un miroir fidele, 
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Posuisti iniquitates nostras in conspectu tuo , Seculnm 
nostrum in illuminatione vultùs tui. P. 8g, 8. 5D 
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le ressort cache de la fortune des Etats , et tout le se- 
cret de la destinée qui les attend. II assignera les tems 

et les epoques , quelquefois meme. les heures et les 

momens precis d'un dechirement universel. Ainsi n'hé- 
sitera-t- il pas a placer la chùte du plus florissant em- 
pire à cots de la subversion morale de la famille qui 

0 compose, et sur-tout des agens qui le gouvernent. 
1] a vu Forage se former dans le lointain, et grossir © 
en Sapprochant: La foudre qu'il recèle, ce sont les 
crimes accumules dun siecle. Il en balance, il en è&va- 
Jue la pesanteur , suivant des regles a:sez certaines 
Pour oser annoncer à ses contemporains , qu'une 


- 


grande calamite va les atreindre, et au gouvernement 
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jui- meme, que Fedifice de l'etat, qu'il croit impéris- 
sable, est prèt a 8'ecrouler, On se rit de ses presages , 
Ses alarmes font pitiè, on calomme ses prèvoyances; 
et pourtant , à Pheure marquee, la nuèe crève, et un 
deéluge de maux, fondant a l'improviste sur la masse 
entière d'un peuple deprave, le disperse ou le noie 
dans Panarchie, sans lui laisser, de tous les titres an- 
tiques qui flattoient sa vanité, qu'un nom qui doit 
Sonner Teffroi dans l'histoire des ruines du monde, 
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